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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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HN.êV6 


//  fl^J^^ 


LE  BOTANISTE 


CULTIVATEUR. 


DE  L'IMPBIMERIE  DE  FEUGUERAY. 


LE  BOTANISTE 

CULTIVATEUR, 
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De<;gription  ,  Culture  et  Usages  de  la  plus  grande  partie 
des  Plantes  étrangères  ^  naturalisées  et  indigènes  ,  cul* 
li?ées  en  France  ^  en  Autriche  ^  en  Italie  et  en  Angle* 
terre ,  rangées  suivant  la  méthode  de  Jussie  u  ; 

Pak  g.  L.  m.  du  mont  de  COURSET, 

inden  Capitaine  de  Cavalerie ,  Membre  correspondant  de  l'Institut 
de  France ,  des  Académies  des  Sciences  de  Rouen  et  d'Amieiil ,  des 
Sociétés  d'Agriculture  de  Paris  et  d'Ëvreux,  des  Sociétés  des  Sciences 
et  Arts  de  Lille  et  d'Al>beyille. 


Tant  les  ans  et  les  soins  et  Padroite  coltare 
Subjuguent  l*habitade  et  domptent  la  nature  ! 
Imitez  ce  grand  art ,  et  des  plants  délicats 
Nuancez  le  passage  h  de  nouveaux  climats. 
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Les  pmoniifif  qai  voadroitnt  se  procurer  clés  àrbref  »  trbriueaum  i 
trbtistes ,  plantes  vivaces  et  herbacées  ,  et  oxgtioils  de  pleine  terrcf  ^ 
d'orangerie  et  de  serre  chaude ,  ainsi  que  des  arbres  fruitiers  et  des 
graines  de  toute  es|ièce,  potagères  et  autres ,  pourront  s'adresser  avee 
confiance  sur  la  qualité  et  la  certitude  des  espèces  désirées ,  aux  Cuit»* 
vateurs ,  Botanistes  et  Pépiniéristes  suivans  t 

CELS ,  plaine  de  Montronge ,  boulevard  du  Mont-Parnasse  y  prës 
Paris. 

\lLMORIN.ANDRIEtJX  ,  quai  de  la  Mégisserie ,  à  Paris. 

XTOISETTE ,  pépiniériste ,  au  Yal-de^râce  et  près  de  l'Observatoire  , 
â  Paris. 

TOLLâRD  ^  grainetier^pépiniériste  ^  place  des  Trois-Maries ,  à  ParîsL 

BESCBMET  »  pépiniériste ,  à  St.-Denis. 

GODEFRpY ,  pépiniériste ,  à  Willcdavray ,  près  Sevras. 

WIEGERS ,  pépiniériste ,  à  Malinei^ 

VAN-CASSEL ,  à  Gand. 

KENNEDY,  and  Lse  at  Hammersmith^Near-Londoi 


THOMAS BARR,  Bail  pond, Near-London.  '  iLohdref. 

^VOOBBELM  et  compagnie^  k  Harlem,  en  Hollande 
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AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR. 

JLiE  Public  ayant  bien  voulu  accueillir  favo^ 
rabl^oaent  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  , 
je  me  suis  décidé  à  lui  en  offrir  une  seconde  ^ 
et  comme  c'est  la  dernière  qui  sortira  de 
mes  mains ,  j'ai  taché  de  la  rendre  plus  digne 
des^  Botanistes  -  Cultivateurs ,  en  lui  donnant 
tous  mes  soins,  et  tout  le  complément  que  peut 
avoir  un  Ouvrage  qui ,  par  sa  nature ,  est  pour 
ainsi  dire  interminable. 

J'ai  désiré  de  faire  connoitre  non-seulement 
les  Plantes  cultivées  en  France  ,  mais  encore 
la  plus  grande  partie  de  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  jardins  de  l'Italie ,  de  l'Autriche  et  de 
l'Angleterre»  Ne  pouvant  les  voir  par  moi- 
même  dans  ces  différens  États  y  j'ai  examiné 
les  Ouvrages  des  Auteurs  étrangers  qui  ont 
donné  des  descriptions  et  des  figures  des  Plan- 
tes qu'ils  ont  vues  vivantes  et  cultivées  dans 
leur  Patrie.  Les  Œuvres  de  Gavanilles  , 
celles  de  Jagquin  ,  celles  d'AivDRsws ,  le  ma^ 
gasin  de  Gurtis,  etc.^  m^ont  fourni  beaucoup 
d'espèces  peu  connues  en  France  5  quelques 
catalogues  bien  rédigés  m^ont  mis  à  même  de 
eoimoître  les  nouvelles  acquisitioBS  que  VAu-^ 
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gloterre  principalement  a  faites  dans  cette 
partie  de  FHistoire  Naturelle  j  et  mes  corres- 
pondances avec  plusieurs  Amateurs  et  Culti- 
vateurs^ainsi  que  les  nouvelles  Plantes  dont  j'ai 
enrichi  depuis  neuf  ans  ma  collection ,  m'ont 
donne  beaucoup  de  moyens  pour  rendre  cette 
nouvelle  édition  plus  intéressante  que  là  pre- 
mière sous  différens  rapports. 

J'ai  conservé  le  même  plan  et  la  même  mé* 
thode  ]  mais  tous  les  articles  ont  été  revus  avec 
la  plus  grande  attention  ;  les  uns  ont  été  cor- 
rigés ,  les  autres  augmentés  ;  la  plupart  ,des 
addition^  principales  ont  été  composées  d'après 
la  nature  vivante ,  et  pour  éclaircir  autant  qu'il 
m'a  été  jpossible  la  confusion  qui  règne  dans 
quelques  nomenclatures,  ainsi  que  pour  éviter 
aux  amateurs  d'être  trompés  par  les  différens 
noms  dont  on  a  surchargé  quelques  espèces ,  j'ai 
cru  utilç  et  même  nécessaire  d'ajouter  les  prin- 
cipales synonymies  des  meilleurs  auteurs  et 
celles  des  jardiniers  commerçàiis. 

Beaucoup  de  genres  ont  été  entièrement  re- 
faits ,  tek  que  ceux  Proiea  y  Banksia  ,  Ha^ 
kea  ,  Frêne  ^  Polygala  ,  Melaîéuca  -^  Me-- 
trosideros  p  Néflier ^  Alisier^  Rosier^  Gera-^ 
niiim  >  Mimosa  ^  Phylica^  Diosma  y  etc., 
et  un  grand  nombre  d'autres  ont  reçu  des  ad- 
dition^  considérables*  Cette  seconde  édition , 
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qui  ne  peut  être  comparée  à  d'autres  ouvrages 
de  ce  genre  ,  où  Ton  a  copie  servilement  la 
précédente,  est  composée  de  6  volumes  i/x-S^. 
d'environ  600  pages  chacun;  le  volume  supplé- 
mentaire de  la  première  édition  a  été  intercallé 
dans  les  six  de  celle  -  ci.  Le  premier  est  en- 
tièrement rempli  de  discours  et  d'articles,  dont 
plusieurs  nouveaux ,  concernant  les  Jardins ,  la 
Culture  et  la  Botanique. 

Malgré  toute  l'attention  que  J'ai  mise  à  celte 
édition,  il  se  trouvera  sûrement  encore  des  er- 
reurs ,  et  peut-être  des  doubles  emplois  que , 
par  la  difficulté  de  l'ouvrage  et  la  petite  8ose  de 
mes  moyens ,  je  n'ai  pu  éviter.  Il  en  a  été  rec- 
tifié quelques  -  uns  daiis  les  supplémens  aux- 
queh  le  Lecteur  est  prié  de  recourir. 

Quoique  les  procédés  de  culture  que  j'ai 
indiqués  soient  le  résultat  d'un  grand  nom- 
bre d'années  d'expérience ,  je  crois  devoir 
répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  quelques  en- 
droits de  cet  Ouvrage ,  que,  soumis  aux  cli- 
mats, aux  températures  locales,  aux  diffé- 
rentes positiotis ,  et  même ,  pour  ainsi  dire ,  à 
chaque  espèce  de  Plantes ,  le  Cultivateur  doit 
les  modifier  par  les  mêmes  raisons.  Dans  tous 
les  arts  on  apprend  à  mesure  que  l'on  pratique , 
et  dans  celui-ci  plus  encore  que  dans  d'autres , 
parce  qu'il  est ,  à  tous  égards  ^  relatif.  Lola 
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donc  4e  prétendre  avoir  donné  des  règles 
sûres  et  invariables^  je  n'ai  fait  que  faciliter  les 
voies  ;  d'autres  les  rendront  plus  certaines  par 
la  réunion  des  connoissances  dont  ma  solitude 
me  prive.  Je  croirai  cependant  avoir  rempli 
une  partie  de  mon  but  si  j'ai  pu  inspirer  ou 
étendre  le  goût  de  ces  occupations  aimables 
et  utiles  qui  ont  fait  le  chatme  de  la  moitié  de 
ma  vie. 

Quelques  personnes  ayant  paru  souhaiter 
que  je  joignisse  à  cette  édition  le. plan  de  mon 
jardin,  qui  n  est  que  celui  d'un  simple  Çulti-* 
vateur ,  et  qui ,  du  côté  de  la  composition  et 
de  Fagrément ,  ne  peut  entrer  en  comparaison 
avec  tant  d'autres  formés  en  France  par  d'ha- 
biles architectes ,  j'ai  xédé  à  leur  désir  ^  mais 
dans  la  seule  vue  de  donndr  aux  Amateurs 
une  idée  de  toutes  les  constructions  et  des  dif* 
férens  accessoires  nécessaires  à  un  Jardin  de 
Botanique  et  à  un  Etablissement  de  Culture 
proportionné  à  une  fortune  médipcre.  On  eu 
connoîtra  les  diverses  parties  par  le  moyen  des 
chififres  correspondans  à  l'explicjs^tion. 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


Malgré  les  borhes  étroites. dç  ^entendement 
kumain ,  les  hommes  se  sont  efforcés  dans  tous 
ks  temps  de  remonter  aux  premières  causes , 
et  de  découvrir.  Forigine  de  la  nature  ;  mais 
leurs  travaux  n'ont  pu  ei^anter  que  des  sys- 
tèmes plus  ou  moins  dénués  de  vraisemblance , 
fruits  d'une  imagination  qui  n'a  point  de  limi- 
tes ,  et  quç  le  raisonnement  souvent  désavoue. 
h  ne  peux  en  excepter  celiii  de  l'auteur  des 
Epoques  de  la  Nature,  dont  la  plume  élégante 
«t  facile  a  inspiré  le  goût  de  l'histoire  naturelle, 
mais  dont  les  ouvrages  perdront  toujours  de 
leur  valeur ,  vis-à-vis  des  étrangers ,  par  la  tra- 
;  duction,  qui  leur  enlèvera  là  magie  et  la  beauté  ' 
àe  leur  style.  Il  n'est  ni  de  mon  sujet  ni  de  mes 
forces  d'entreprendre  de  discuter  son  idée  sur 
la  formation  de  la  terre. 

Tous  les  systèmes  sur  la  création  ne  pouvant 
^voir  pour  bases  que  des  hypothèses,  tout  leur 
Trente  consiste  dans  la  manière  dont  ils  sont 
}Hré]SQntés.  Établis  sur  des  données  imaginaires, 
loin  de  concourir  à  l'avantage  du  genre  humain, 
ils  en  détournent  souvent ,  et  enlèvent  naéme 

quelquefois  cette  satisfaction  qui ,  fondée  sur 
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Fesperance ,  ne  contribue  pas  peu  à  faire  sup^ 
porter  avec  courage  Finfortune,  et  à  adoucir 
les  amertumes  de  la  vie. 

Dans  Fobligation  où  nous  sommes  ^  par  les 
limites  de  notre  conception  /de  marcher  d'hy- 
pothèses en  hypothèses  dans  la  route  inconnue 
des  cause&  premières  qu'il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  franchir^  ne  vaudroît^il  pas  mieux  re- 
courir simplement  à  Fexistence  du  génie  criéa- 
teur  qui  semble  avoir  voulu  nous  fixer  conti- 
nuellement sur  notre  foîbksse ,  en  nous  don- 
nant en  miéme  temps  la  faculté  de  pouvoir  dé- 
sirer la  connmssance  de  ce  qui  est  au  -delà  de  nos 
sens,  quoiqu'il  y  ait  impossibilité  d'y  parvenir? 
Son  idée  détruit  noa*seulement  tous  les  systè-- 
mes^  et  ^en  arpétant  Fessor  denotyeimagination^ 
peut  hii  £ûre  prendre  un  objet  plus  utile  ;  mais 
elle  est  par  elle  -  même  consolante  et  propor*- 
tiosmée  à  nos  ocganes.  Considérons  donc  la  na-* 
ture  comme  une  puissance  secondaire  à  qui  il 
a  remis  le  soin  de  développer  son  ouvrage,  de 
donner  le  jour  aux  germes  répandus  dans  son 
sein  9  de  les  faire  croître ,  de  les  multiplier,  de 
les  détruire  pour  la  nourriture  des  êtres  exis- 
tans,  et.  de  les  renouveler  ainsi  "jusqu'à  la  fin 
des  siècles  dans  leurs  formes  primitives; 

L'Ëitre  suprême ,  en  donnant  à  cet  agent  gé« 
aérateur  des  êtres  un  pouvoir  absolu  sur  eux, 
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Va  ep  même  tetnpts  réstrçmt  dans  des  bornes 
qu'il  ne  petit  outrepasser.  Les  formes  ont  tou- 
jonrs  été  et  seront  toujoiirs  lès  mêmes  ;  là  ùà- 
ture  peut  tes  modifier ,  mais  iiùrt  les  changer. 
Les  ammaiïx  etles*  vëgëtaict  ont  varié  et  varient 
toùsrleg  Jours  datis  lem-  taille,  lèm»  masse,  leur 
confetri';  mais  ils  cotisèrent  totijiom:^  le  caifàc- 
tère  essèûtiei  de  hnt  gèrire  î  eî  sî,  ^ar  des  ca* 
fortuits,  par  une  suraboïidatice'oti  ûû  défaut  dé 
substance ,  il  est  arrîvé  des  cbàûgetnéùs  évi- 
denS  daris  les"  fchhttïes ,  ces  espèces  de  moâstrés 
on*  peu  vécu  j  et  s'ils  ont  pfu*  pï^oduire,  ïe  vrai 
caractère  a  répSiru  dans;  léttf  ^nëratroti.  U  pa-i 
rôtt  sottvent  dans^  fes  vé^étalix  deis  hybrides 
proveûàs  du  mâange  des  poiilssières  des  ëta- 
âiines  sm*  deà  ésj^ces  analogues  :  ces  plàûtesi 
setitEIent,  fet  ptemièré  anAée ,  tenir  de  deux  et 
fttêmé  de  troisJ  espèces;  cependant,  an  bout  de 
qiiéftjîïe^teiteps^,  la  pMparlf  prennent  une  fortïlé 
défertîninëe;èt  Séiïiblàbîé  k  u6e  des  espèces  qùî 
les  a  produites;  Mais  ces  Vafiétës  sont  toujours 
renféirmécs'dan^  te  genre ,  et  Fôû  n'a  pas  encore 
observé  que  deuï  genres'dîstiuèts  sfe  soieUt  unis, 
et  qu'il  en  ait  résulté  des^  êti^éS  qui  aient  tenu 
deFun  des'deu'xr.  Uon  pourra  objecter  que  cetto 
TÊimon^  de  genres  a  lieu' par  leS^  greffés  :  je  répon- 
drai que  ces  ariaîogies'pl*ouveùt  Une  identité  de 
genres  |.  et  que  si  l'usage  et  la  vue  de  faciliter 
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l'étude  de  la  Botanique  ont  détermine  à  faire 
plusieurs  genres  des  plantes  qui  pouvoient  s'al* 
lier  entre  elles ,  je  crois  qu'il  n'est  pas  moins 
certain  qu'ils  n'en  dévoient  former  qu'un  seul. 
Ainsi  le  pommier,  le  poirier,  le  coignas$iér,  là 
-néfli*.  le  sorbier,  l'a&ier  ponv.ientétoe  .^ 
duits  à  un  seul  genre,  comme  le  prunier  avec 
Tabricotier,  le  pécher  et  l'amandier,  et  le  ce^ 
risier  avec  ses  espèces. 

Le  caractère  essentiel  est  donc  immuable  ; 
e.,  quels  ^e«,ient  les  efforts  de  l'art  «les 
mélanges  fortuits,  rien  ne  peut  forcer  la  nature 
à  enfreindre  la  loi  souveraine  qu'elle  a  reçue  du 
Créateur.  E  est  probable  que  lors  des  premiers 
développemens  des  germes ,  lorsque  la  nature 
sortoit  des  mains  de  la  Divinité ,  et  que  les  élé^ 
mens,  ses  moyens,  étoient  dans  toute  leur  éner* 
gie,  il  a  pu  exister  des  colosses  qui  se  sont  per^ 
4us  dans  la  suite ,  faute  de  substances  conve-* 
Hables  à  leur  conservation  et  à  leur  multiplica** 
tion,  dans  les  temps  où  la  terre  n'avoitplus  as^ 
sez  de  forces  pour  les  leur  fournir.  Peut-être 
arrivera-t-il  qu'il  s'en  perdra  encore  de  ceux 
qui  se  trouvent  à  présent  sur  la  terre.  Les  grands 
animaux ,  comme  l'éléphant ,  l'hippopotame  y 
le  rhinocéros  sont  déjà  relégués  dans  une  petite 
partie  de  ce  globe  ;  et  la  chasse  qu'on  leur  fait, 
jointe  à  l'énorme  quantité  d'alimens  que  leur  ' 


masse  exige,  pourra  être  une  des  causes  de  leur 
perte  totale.  Il  est  Traisemblable  aussi  que  la 
surface  de  la  terre  ëtoit,  dans  ses  commençe- 
mens,  beaucoup  plus  raboteuse  etinëgâlequ'édl^ 
ne  Test  aujourd'hui ,  et  que  les  montagnes  dimi- 
nuant tous  les  jours  de  hauteur,  et  les  vallées  se 
remplissant  de  leurs  débris,  il  pourra  se  faire 
que ,  dans  queliques  milliers  d'années  ^  la  partief 
la  plus  plane  sera  recouverte  par  les  eaux. 

Notre  globe  étant  uneteircation ,  comme  les 
productions  qui  le  peuplent,  doit  avoir  demêrne 
une  carrière  à  parcourir  j  des  causes  inconnue^ 
le  renouvelleront,  et  son  existence  renaîtra  vrai- 
semblablemèût  de  la'même manière  que  la  nô<« 
tre  se  conserve,  parla  décomposition  des  êtres 
qui  nous  ouf  précédés. 

La  marche  de  la  nature  est  sîniplé  comme  la 
loi  qui  la  r^t.  Ses-moyehis  sont  unîfortnes^ 
constants  et  comâiuns  à  toutes  ses  productions; 
L'homme  ne  lui  coûte  pas  plus  que  Fanimial- 
cule ,  et  le  chêne  que  îa  -  mousse.  Créature  ^ 
conimé  tous  sfe  développémens ,  elle  est  sou- 
mise à  un  c6ùrs,  comme  elle  y  souhiét  toiis^ 
ses  éttes.  lAij^&rtîalej  tous  sont  égaux  dëVant 
ellfe,  et  lés  é|>ioqties  dé  leur  carrière  sont  pour 
tous  là  naissance,  Taccroissement  et  la  fin.  In- 
différente  à  Tégard  du  nombre ,  son  objet  prin- 
cipal est  la  conservation  de  Tespeçe  5  aussi  a- 
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t--elle  donné  tous  ses  soins  à  Tapparéil  des  or-> 
ganes  sexuels  ;  elle  les  a  environnes  dans  les 
plates  de  partie^q^i  les  protègent,  et  a  enri- 
chi lieur  lit  nuptial  de  brillante^  couleur^.  Elle 
a  ddnnë  aux  êtres  animés  un  sentiment  de  plai- 
sir dans  Tunion  intime  des  deux  sexes,  et  a 
youlu,  pour  a§si^rer  encore  miçux  leur  prôpa^ 
cation,  que  les  sexe§  fussent  séparés,  et  qu'un 
penchant  irrésistible  l^s  entraîn4t  Tiinvers  l'au- 
tre. Mais,. en  même  temps  qu'elle  les  a  doués 
de  la  faculté  des  jouissances  partagées,  elle  leur 
a  r^usé  celle  de  produire  lorsqu'ils  ont  pu  s'ur- 
nir  avec  des  genres  différens.  Si  cesfactesay oient 
pu  être  féconds^  Tordre  universel  eût  été  inter- 
verti ;  la  confusion  et  le  désordre  en  auroient 
été  les  suites ,  et  la  natur^  elle-^mieme  e^fété  l^i 
yictiine  de  cette  transgression  de  sa  j^i  supré- 
me.  M?^  ell^  ïiÇ  le  peut,  et  ellea  i»e|»e;préYi| 
a  ces  alliances  mQi^atru€;us^,  e<(  priy^ntles  (^^ 
pèces  différentes  ^4'^ttrait  qin'elle  a  s^isd^iitâ 
Tunion  de  leurs  semhlahles. 

L'homme  estle^eul  de  tdus  Içs  étr^  qui  d^\% 
la  faculté  di?  contester  ses  désirs  «d^ns  tou^;  \^ 
temps  par  la  ipême.  prérogatiy^  dqnn^  à  sa. 
compagne  \  c'e$t  une  suite,  de  son  e^nœ  par- 
ticulière. Doué  des  qualités  qui  décident  sa  sut 
périorité,  il  ne  pouvoit  être  arrêté,  dans  upe 
seule  de  ses  i^tcultés^  et  être  ainsi  assimilé  aux 


autres  ânimaus:  dont  ies  ptiissaoces  sont  pure^ 
ment  machinales.  Si  cela  avoit  pn  être,  legenre 
des  hommes  eût  été  manqué.  Cet  attribut  «st 
doue  aussi essentielà  Thonmie qUe celui  de  Tin- 
T^ation;  maî$  il  na  pu  le  posséder  qu'à  cause 
de  sa  raison  ;  axtfrement  il  ne  feroit  que  trou- 
bler Fordre^  comme  le  feroîent  les  animaux  s'ils 
a'en  étoiest  pas  privés.  C'est  réconomie  dans 
nos  plaisiffs  qui  Êaiit  et  continue  nos  jouissances^ 
comme  c'est  letnr  excès  qui  notas' ies  enlète.  . 
.   lua  femme^  dans  la  jouLtemèé^  ne  perd  pas 

de i.Tue  le  Vesii  de  la  nature v^^^^^^^^^^ 
s'mi  éc9kitsB\  tnattxeureusemi^iit  k^m  tf^p  sou^ 
veut;  Lematiage  lés  ramène^  et  y  avec  toute-Fu^ 
nifonsûtéqu'on  lui  suppose^  il  ne  bsmnbue  |>as 
peu  à  conserver  lesr  m:oeur8^  qne^kr  eélibatdé-^ 
Ibruit^et  à  rendiiâ  rhomnKvau  plaisir  sii^db 
{itëpard  par  la  tehdi^esse  mt  t^çéiÎÉap^  VâJo^U 
ûé.  Les  femmâ^aembledtvouldrplusiiii^ 
la  volupté  qt^teileb  ne  k  sfutent^  elle  pkro^tétrb 
phjs  vive  dans  Imt  cœur.  L'homme  précèdent 
accômps^e  la  jjbuissance  4^  ft3^t  ce  qui  peut 
flatter  se»  sens.  jL^^  ifeôiime^  j  miaxx  aimante^el^ 
plus  tendre ^  Ymmèek  ht  àéo&M  ^ t^ntt le ten^ 
i4mi»it  qui  no^piil  stm  àmej  Utky  dam  œA  »^ 
tams  de^délktesy  se3EAbhè^ï^€lmi><f^^ 
se  livrer  entièceAietit  au  jàsbirv  l?àu«mi9<9U^ 
drèit  faire  pa^t  le^  sien  d£Bi»)^iîi^  de  Te^^ 
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qu'elle  aime.  Le  premier,  après  la  jouissasioe'^ 
semble  avoir perdu/une partie  de  son  être;  ses 
feux*  sont  amortis ,  ses  désirs  (presque  ^teinfts  ; 
rindifférence  même  a  succède  à  ses  transports  r 
ce  moment  est  la  piçrre  detouchede  son  emimr.' 
La  femme 9  au  contraire,  plus. aimable,  plu» 
caressante  encore ,  paroît  avoir  reçu  une  noii**^ 
veUe  existence;  ses  yeux  et  sa  boupli» respirent 
le  plaisir  ;  ses  baisers  sont  ceni  d'une  sensibî*-- 
lité  délicieusfer  et.  reconnoissante  :  sa  tendresse 
€i  jié  pur  senti)xieaQ4;i <{ui  ont  dicte  ton  choix, 
Ipîn  d'être  affoiblis'^  ^ont  pris  plus  de  vivacité^ 
dJa^pression  f  dGiCûnstance  :  c'est  peutHêtre^'''. 
fi]:f  l'instant  ou,  elle:ai22ie  mieux  et  davantage/ 

Ç'^t  pyiœiipaltitxifflit  dans  dë&  végétaux 
lanat^è  a  xrfpaiidu^^«cpr.ifa«ion  les  moyensr 
de  léotindité  ic^  de  iMibiplidatifib.  Presque  toniù 
téSfieurspartkes^^  àomoke onileJvsriia à l'artiiai^ 
qui!  les .  bùdi^mé^.  aoot  dbheoft  dmorganes^në^ 
ce$àaurefià;la^i^prodiifiiti€iù  ^CrkUm^ 
Jhàûs  les  animiKWCi^^<les  facdiié$)j[)airoissent'  êtifaj 
«n^raËiou  dej hmr> )|)etitessei  c .  ^  ^grands  ntoaH^ 
^'wke  vôieide.pnppagatooitif  â;  ^e  n'est  qtiMà 
hùiA  d'Iuectem^imefitproipiertioB^  àleuriliafise[ 
que  kurs  femaUcfsfenfantent^i  Lèspetitis^iati  con-i^ 
teiÀrp^  en)0itf^d»iiâi:firéx^t6S)^  eidâhs  unjenit 
ilâ^uvfentilngejptjlrkr  une  œntoinéide  leuis  |>ah: 
^  l»|J^'Les  paÈcroBaj^aroissent  .étae^^  parmi  le» 
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toimaur  qne  nous  pouvons  apercevoir,  lèsplus 
féconds.  Ils  sont  fa.erm;aphrodites;  c'est-à-^diré 
qu'ils  ont  les  deux  sexes,  mais  sans  pouvoir  se 
féconder  eux-mêmes  j  ils  transmettent  et  re-^ 
çoivest  la  fécondation  par  Taccouplement  de 
leurs  congénères.  Les  animalcules  microscope 
ques  ont  une  manière  encore  plus  expëditive 
de  se  multiplier. 

Je  ne  puis  me  refuser  à  rapporter  celle  que 
j^ai  observée.  Ceux  dont  j'ai  suivi  les  manceu^ 
vres  étoient  tels ,  qu'il  leur  auroit  fallu  environ 
quatre-viftgtsfbisleur  grosseur  pour  dévenirsen* 
sibles  à  la^ue  siniple.  Us  nâigeoient  par  centai- 
nes dans  une  goutte  d^eau  de  fumier,  et  avbiênt 
tm  mouvement  continuel.  Ceux  que  la  nécesn 
site  obli^eoit  de  produire  devenoient  beaucoup* 
moins  actifs  ;  ils  avoient  une  forme  sphériqiie*, 
peu  à  peu  ils  en  prirent  une  obiongué.  Alors  il^ 
sefitunsinii&desdéux  côtés  de  lapartiemoyenno 
de  leur  longueur  ;  ce  sinus  devint  bientôt  plus' 
profond  ^  les  deux  parties  de  Fanimal  ne  tin-*" 
rcsit  plus  qtaie  par  un  filet,  et  leur  iséparatîotf 
entière  termina  Topération.  Cette  mandèUVfre^ 
s'exécuta  en  dix  minutes  :  et  environ  dix  minu^^ 
tes  après,  ohàcune  de  ces  parties  séparéeà ,  qht 
étoient  autant  d'animalcules,  l'ecommença  la- 
même  mifltiplication.  On  voit,  par  ce  seul 
•xemple ,  que  pkis  les  auimatix  sont  petits ,  plus 
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gétaux  (*).  Quoique  les  bétes  féroces  et  carnas-» 
sières  et  les  oiseaux  de  proie  ne  se  nourrissent 
guère  de  plantes,  et  ne  s'alimentent  que  par  la 
destruction  des  animaux ,  leurs  victimes  n'ont 
dû  leur  existence  qu'aux  végétaux.  L'ordre  dç  la 
nature  p^roît'étre  du  petit  au  grand  :  celui  que 
nous  adoptons  est  le  contraire.  C'est  là  qu'elle 
travaille  à  ses  développemens,  et  c'est  des  ma- 
tières les  plus  déliées  qu'elle  forme  ses  substan- 
ces actives.  Elle  les  insinue  dans  les  germes  dis^ 
posés  pour  les  recevoir,  ouvre  par  leur  succès-, 
sion  leurs  canaux ,  et  leur  donne  enfin  l'accrois- 
isement  qu'ils  doivent  prendre.  Dans  toute  es- 
pèce d'étude,  on  conmience  par  partir  d'un^ 
}K)iot  élémentaire,  et  avant  4e  considérer  l'e^et 
on  doit  chercher  à  en  d;éçouvrir.ïa  cause  ;  ce 
n'est  doçc  pas  une  production  faite  qu'il  faut  » 
d'aliord  examiner,  mais /la  nianière  dont  elle, 
a'est  opérée.  Cependant  on  ne  suit  pas  toujours 


'  (*)  On  podrroit  peat^tre  en  excepter  les  poissons  ^  dont  îly 
a;l)kauconp  d!eipèc^  qài  paroisscfnt  ne  se  nourrir  que  de  ceux' 
qfi'ils  peuvent  saisir,  et  principalement  des  petitsViiiais>il  y  en  > 
a  aussi  à  qui  les  rëgélaux  sont  nécessaires ,  soit  pour  leur  aliment , 
0oit  pour  leur  multiplication.  Noosl'gnorons  d'ailleurs  ce  qui  se 
passe  au  fond  des  tcauxf  il  est  probable  que  les  plantes  ^marines 
da  fond  de  la  mer,  sont  convenables  àleura  (labitans.  Les^voçlwra  • 
sont  couverts  de  fucus ,  et  les  coquillages  qui  j  sont  a^taché^ 
•ont  une  espèce  de  vëgéiation  de  cesJbancs. 
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t^tte  marche  ^  et  il  en  résulte  que  nos  connois-* 
jsantqessont  la  plupart  superficielles, parcequ  oa 
n'a  pas  tâché  de  s'instruire  auparayant  de  leurs 
ëlëmens. 

Quoique  le  terme  que  la  nature  a  mis  à  nos 
joui^  nânous  permette  pas  de  renàibrasser  toute 
entière ,  nous  ne  pouvons  guère  nous  borner  à 
une  seule  de  ses  parties ,  san$  avoir  en  même 
.temps  quelques  connoissances  des  autres.  Tout 
jest  si  bien  lié  dans  sa  chaîne ,  tous  les  êtres  ani- 
més scmt  si  dépendans  de  ceux  qui  végètent  y 
qu'il  est  impossible  au  Naturaliste  de  ne  pas 
s^arréter  dans  le  cours  de  son  étude  sur  des  ob** 
jets  qui  composent  un  autre  règne  que  celui 
qui  Foccupe.  Ainsi  le  Botaniste  ne  négligera 
point  Fexcroissance  des  feuilles  du  chêne ,  ni 
le  bédéguar  du  rosier ,  sans  chercher  à  décou- 
vrir et  caractériser  les  insectes  qui  les  ont  pro-^ 
duits  :  c'est  d'ailleurs  un  moyen  de  se  ressou- 
venir de  beaucoup  plus  d'objets.  Lorsque  l'on 
voit  un  lys ,  une  asperge^  on  se  rappelle  deux 
espèces  de  criocères;  un  choux  donne  l'idée 
de  son  papillon,  un  trqëne  de  son  sphinx, 

etc Ceux  qui  travaillent  sur  les  animaux 

auront  le  même  avantage.  Il  n'eSt  guère  de 
plantes  qui  n'aient  leurs  parasites,  comme  il 
est  peu  d'animaux  qui  ne  préfèrept  des  végé- 
taux à  d'autres. 
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Toutes  les  parties  de  Fhistoire  naturelle  sont 
sans  doute  inEniment  intéressantes  par  Fim-^ 
mensite  des  objets  q]Df elles  renferment  j'  maïs 
il  n'en  est  aucune  qui,  par  son  attrait  et  son 
utilité  9  mérite  plus  notre  étude  efl  lïos  soins 
que  le  rè^ie  v^ét^l  :  phis  nortû^retiiL  en  espèces 
que  les  deux  autres  règnes  ensemble ,  il  couvre 
^e  productions  presque  totrte  la  stirface  de  là 
terre;  il  la  décore  par  la  variété,  les  couleurs 
et  Vélégânee  de  ses  formes^  et  fournit  à  ses  lia-> 
bilans  une  nourriture  saine  et  aboncfantte.  Sour^ 
ce  féconde  des  vrais  richessesy  aH^ffiient  de  notre 
existence,  ef  matière  j^nmtive  de  nos  arts ,  il 
satisfait  chaque  anûée  nos  yeux ,  irofre  odorat^ 
notre  goût  ;  et  ses  produits  multipliés  et  per-> 
fectionnes  par  des  mains  indastrieuses  (*')  noui 
procîârent  Faisance  et  les  doucetn'S  de  là  vie» 

Les  végétaux  sôiït  donc ,  de  toutes  les  pro- 
dufeti^ns  delà  terre,  celles' qui  o)i& les  rapports 
W plus  suivis  et  les  plus  proehïtitis  aVeo  nous; 
et  i|uoique  leur  organisation  nous  paroisse  dif^ 
féi^eflUey  et  (pi'elle  leur  soit  particulière,  cépen-» 


(^  L'baintiie  doit  en  partie  sa  force  et  sa  paissancè  ^dr  tous 
leë  anîniatts  à  Ta  structure  de  ses  inàins.  Avec  tout  son  gé- 
nie ,  si  ces  parties  ëtoient  différentes ,  mdin&  propres  k  recon» 
noître  les  formes  et  à  les  distinguer,  inhabiles  à  saisir,  et  privées 
d'adresse  et  surtout  du  sentiment  du  toucher  dont  elles  sont  U 
siège ,  il  seroit  le  plus  malheureux  de  tous  tes  êtres. 


dant,  en  analysant  leurs  organes  et  comparant 
leurs  fonctions  à  ceux  des  animaux^  on  recon-* 
noît  qu'il  existe  entre  ces  deux  règnes  une  as- 
similation réelle ,  et  qu'ils  sont  fous  deux  sou- 
mis  à  la  naéme  toi. 

V 

Trois  parties  principales  de  la  Botanique é 

La  Botanique  est  la  science  qui  traite  de  tous 
les  végétaux  \  elle  a  trois  parties  principales , 
qui  sont  :  i^  la  connoissance  de  Torganisatioa 
des  plantes^  le  caractère  essentiel  de  chacune, 
qui  constitue  les  genres  et  la  différence  dans  la 
forme  de  leurs  autres  parties,  qui  établit  les 
espèces  et  les  réunit  dans  un  même  genre;  les 
rapports  des  genres  entre  eux  ^  qui  forment  les 
familles,  et  la  connoissance  des  noms  qu'on 
leur  a.  dx)nnés,  qu'on  appelle  nomendature; 
2^.  leur  culture;  3^.  la  connoissance  de  leurs 
propriétés.  Si  cette  dernière  n'a  pas  uuTapport 
aussi  direct  que  les  autres  à  la  Botanique ,  et 
qu'elle  soit  aussi  du  ressort  de  la  médecine,  iX 
n'est  pas  moins  vrai  que  le  Botaniste  qui  ob- 
serve tous  les  org9ines  à.e&  végétaux ,  doit  aussi 
prendre  une  idée  de  la  qualité  dps  substances 
qui  les  composent^  « 
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Etude  des  Plantes. 

Pour  se  reconnoître  dans  la  quantité  des  vé- 
gétaux qui  nous  entourent  ^  il  a  bien  faHu  les 
diviser  en  classes,  ordres,  sections,  etc.,  et 
former  ainsi  une  méthode  qui  pût  faciliter  leur 
étude. 

Mais  les  Bota  nistes  n'ont  jamais  été  d'accord 
entre  eux  sur  la  partie  de  la  plante  qu'il  falloit 
prendre  pour  base.  Les  premiers  ont  établi  la 
leur  sur  les  propriétés  ;  elle  étoit  nécessairement 
défectueuse  parce  qu'elle  ne  portoit  sur  aucun 
caractère  essentiel  ;  ceux  qui  leur  ont  succédé 
ont  pris ,  l'un  la  forme  de  la  corolle,  l'autre  lé 
fruit,  celui-là  la  considération  de  plusieurs  par* 
ties  des  plantes ,  celui-ci  les  étamines  ;  le  der- 
hier  enfin ,  qui  est  celui  dont  j'ai  adopté  la  mé- 
thode dans  cet  ouvrage ,  après  avoir  considéré 
l'embryon  et  ses  lobes,  s'attache  à  la  situation 
respective  des  étamines  et  du  pistil ,  à  leur  in- 
sertion ,  et  établit  des  familles  d'après  ces  rap-^ 
ports. 

Cette  multitude  de  systèmes  que  chaque  Bo- 
taniste enfantoit  à  son  gré,  loin  d'avancer  les 
progrès  de  cette  science  et  d'en  inspirer  le  goût, 
devoit  au  contraire  en  détourner ,  par  l'incer- 
titude où  l'on  étoit  de  suivre  la  meilleure,  et 
de  §ç  faire  entendre  de  ceux  qui  en  avoient 


adopte  une  autre  ;  car  non-seulemënt  lés  me-- 
thodes  ayoieut  de  grandes  difTérences  entre 
elltë.j  maia  les  rapports  naturels  u'étoient  plys 
suivis  y  et  les  noms  même  ajQciennement  eu. 
usage  avoient  fait  place  à  de  nouveaux^ 

U  seroit  donc  à  désirer ,  pour  Tavantage  de 
cette  belle  science  et  pour  la  propagation  de 
son  ëtaide ,  qu'on  voulût  se  tenir  exclusivement 
à  une  seule  méthode  et  à  sa  nomenclature.  Je 
sens  bien  que  le  sentiment  de  patemitë  s'y  op- 
pose j  et  que  cbaque  auteur  a  un  tendre  atta- 
ebement  pour  son  enfant;  mais  quand  il  vou-^ 
dra  considérer  que  Futilité  et  le  goût  général 
de  la  Botanique  en  dépendent ,  il  fera  certai- 
nement le  sacrifice  de  sûn  affection  particu- 
lière pour  la  porter  toute  entière  vers  le  bien 
général. 

LesBotanistes  méritent  sans  doute  toute  notre 
reconnoissance ,  lorsqu'on  réfléchit  à  leurs  tra- 
yanx  pénibles  pournous  faire  connoître  de  nou- 
velles planter ^  et  en  déterminer  les  caractères; 
mais  ils  se  sont  presque  tous  uniquement  atta- 
chés à  la  nomenclature  y  aux  descriptions  et  à 
la  distribution  des  genres  ou  des  espèces  dans 
leur  méthode  adoptée.  Ils  semblent  n'avoir  eu 
la  plupart  d'autre  vue  que  de  nommer,  décrire 
et  de  classer ,  et  de-  se  renfermer  absolument 
dan$  la  première  partie  4e  cette  science. 


^ 
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Cependant  où  seroit-il  ce  but  utile  de  là  Ôo^ 
tanique  y  si  on  lui  ezileToit  ses  deux  dernières 
parties  ?  et  n'est^e  pas  cet  objet  principal  qu'on 
devroit  avoir  toujours  considéré  dans  Tétude  de 
toute  science  quelconque  PLeBotaniste  n'a  donc 
vraiment  réloipli  la  tâche  qu'il  s'est  imposée  ^ 
que  lorsqu'il  a  tâché  de  réunir,  autant  qu'il 
lui  a  été  poslible  et  que  les  circonstances  le  lui 
ont  permis,  les  deux  dernières  divisions  de  cette 
science  à  la  première. 

Culture  des  Plantes. 

La  vie  de  Vhon^me  ne  suffît  pas  sans  doute 
pour  traiter  de  la  Botanique  considérée  dahs 
son  ensemble  ;  mais  du  moins  ne  falloit-il  pas 
en  disjoindre  les  parties  qui  la  composent.  Pour 
quelle  raison ,  dans  l'Encyclopédie  par  ordre 
de  matières  \  a-t-on  séparé  la  botanique  des- 
criptive de  la.  culture  des  plantes  ?  et  qui  plus 
est ,  pourquoi  a-t-on  fait  encore  une  pjaxtie  dis* 
tincte  de  la  culture  des  arbres  et  arbrisseaux 
de  pleine  terre  \  ce  qui  amène  nécessairement 
beaucoup  de  répétitions?  N'étoit-il  pas  plus 
naturel  et  bien  plus  commode  de  trouver  dans 
l'article  d'une  plante  son  caractère  ;  sa  descrip- 
tion, sa  culture  et  ses  usages,  au  lieu  de  les 
aller  chercher  dans  d'autres  volumes  ?  Cette 
maiche  étoit  facile ,  et  auroit  contribué  à  la 
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perfection  de  ce  grand  ouvrage ,  en  liant  en- 
semble des  dictionnaires  qui ,  par  leur  sujet , 
ne  pouvoient  être  séparés.  L'arithmétique,  l'as- 
tronomie ,  la  géométrie  sont  renfermées  dans 
la  partie  des  mathématiques ,  et  Ton  a  eu  raison 
de  les  joindre  :  il  falloit  dobc  faire  de  même 
dans  la  Botanique. 

Un  Botaniste  peut  réunir  k  connoissance  de 
la  première  partie  avec  cellede  la  seconde.  Tous 
ceux  qui  dirigent  en  chef  les  jardins  publics 
sont  botanistes-cultivateurs ,  et  nous  avons  la 
preuve  qu'ils  remplissent  avec  succès  les  deux 
fonctions.  Mais  je  suppose  que  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  nomenclature  descriptive  soient 
dans  une  position  qui  ne  leur  permette  pas  les 
soins  assidus  de  la  culture  et  son  établissement^ 
ne  peuvent-ils  pas  alors  s'adjoindre  des  colla- 
borateurs qui  concourront  avec  joie  au  per- 
fectionnement de  cette  science  intéressante  ? 

Propriétés  des  Végétaux. 

Les  propriétés  des  plantes  demandent ,  il  est 
vrai ,  pins  de  travaux  et  de  recherches  pouc 
les  bien  connoître ,  et  cette  connoissance  est  liée 
avec  celle  de  la  chimie.  Mais  %i  le  Botaniste  a 
le  désir  de  douner  à  ses  ouvrages  toute  leur  uti- 
lité 5  il  ne  négligera  pas  de  s'aider  des  pharma- 
ciens-chimistQS  pour  analyser  les  plantes  doQt 
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les  propriétés  ne  sont  pas  encore  évidemment 
reconnues  ou  qui  seroient  douteuses  ^  ne  seroit* 
ce  que  pour  débarrasser  les  pharmacopées  de 
cette  foul#  d'herbes  que  l'halntude  seule  a  pout 
ainsi  dire  consacrées  et  qui  n'ont  aucune  vertu. 
Cette  analyse  y  ou  les  essais,  ne  pouvant  avoir 
lieu  dans  tous  les  temps  de  la  végétation  de  la 
plante  y  et  sur  toutes  ses  parties  indifférem- 
ment ,  il  est  nécessaire  que  celui  qui  se  livre 
à  cette  étude  soit  cultivateur  lui-même ,  ou 
se  consulte  avec  ce  dernier.  Des  Végétaux  ont 
{dus  de  vertu  étant  secs  que  verts  ;  d'autres  les 
ont  dans  le  sens  contraire;  les  uns  les  possè«* 
dent,  éminemment  dans  leurs  fleurs ,  les  autres 
dans  leurâ  feuilles  ,  ceux-là  dans  leurs  fruits  y 
'  ceux-ci  dans  leurs  racines.  Il  est  donc  indis^ 
peiisable  de  soumettre  presque  toutes  les  par- 
ties d'une  plante  y  dont  les  propriétés  ne  sont  . 
pas  évidentes ,  à  l'analyse,  pour  pouvoir  indi- 
quer, avec  certitude,  celles  dans  lesquelles  ré- 
side leur  vertu  *,  Fétat  de  la  plante  dans  lequel 
pn  doit  s'en  servir ,  et  dcmner  ainsi  des  pré- 
ceptes «àrs  et  fondés  sur  l'expérience.  Quant 
à  leur  application ,  elle  est  du  ressort  de  K 
médecine  et  des  arts.  Un  Botaniste  ne  peut  être 
çn  même  temps  médecin ,  et  un  médecin  est 
rarement  bon  botaniste.  Cependant  celui-ci 
4^  ^ut  se  dispenser  d'avdir  quelque  connoise» 
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sance  de  la  mëdecine.  Ces  deux  arts  ont  ea- 
semble  des  rapports  immëdiats  ^  et  un  mé- 
decin qui  n'entendroit  rien  à  la  Botanique 
courroit  le  risque  de  tomber  souvent  dans  des 
erreurs  préjudiciables,  et  d'autant  plus  fré- 
quentes ,  qu'il  ne  pourroit  reconnoître  et  rec- 
tifier celles  des  pharmaciens  (*)• 

Depuis  que  la  chimie ,  à  peine  ccJnnue  des 
anciens ,  a  fait  de  nos  jours  des  progrès  si  ra- 
pides et  des  découvertes  si  utiles ,  la  médecine 
a  pris  une  partie  de  ses  remèdes  dans  cet  art. 
A-t-elle  bien  fait  ?  c'est  encore ,  je  crois ,  '  une 
question.  Ses  médicamens  sont  plus  com- 
modes ,  et  ont  un  effet  sûr  et  prompt  ;  mais 
sont-ils  adaptés  à  nos  principes  élémentaires  ? 
Il  me  semble  que  les  substances  végétales  ont- 
plus  d'analogie  avec  les  nôtres  que  celles  tirées 
des  minéraux  :  tout  ce  qui  vit  et  végète  étant 
nourri  des  premières ,  les  remèdes  que  les  vé-* 
gétaux  nous  fournissent  doivent  avoir  plus 
dlionMgénéité  avec  nos  humeurs  ^  que  ceux 

(*)  La  plupart  des  pkmtes  emplojréea  dans  lamédSeci&e  et  daoi» 
les  arts  nesODt  ordiDairement  indiquées^  même  dans  les  meil- 
leurs ouvrages  y  que  sous  des  noms  triviaux  et  souvent  bar- 
bares* On  a  cru  s'occuper  d*un  travail  utile  en  recherchant  les 
noms  de  genres,  et  d'espèces  adoptés  par  Linnée  et  d'autres 
savaQs  naturalistes.  On  les.  a  ajoutés,  aux  noms  vulgaires  d% 
plantes  il'usage  dans  la  médecine  et  les  arts,  dont  la  li^te  «st  i  I4 
suite  des  notions  préliminaii*es. 


■V  • 
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que  le  creuset  de  la  chimie  compose.  Si  les 
derniers  ont  plus  d'activité ,  les  premiers  ont 
gënéralament  des  effets  plus  salutaires^  et  si , 
par  une  erreur  ou  un  excès,  tous  deux  ont  occa- 
sionne un  désordre  dans  nos  organes ,  il  çst  plus 
facile  de  calmer  celui  qu'a  causé  le  végétal ,  que 
celui  que  le  piinéral  a  produit.  Mais  la  plu- 
part des  médicamens  sont  encore  tirés  des  plan- 
tes, et  leurs  différentes  propriétés  les  rendent 
susceptibles  d'être  adaptées  avec  avantage  à 
tous  les  maux  qui  affligent  le  genre  humain. 
Les  végétaux  même  qui  n'en  ont  presque  au- 
cune sont ,  dans  les  mains  d'un  médecin  ha- 
bile et  complaisant,  une  ressource  souvent 
fructueuse  ;  il  les  emploie  avec  succès  dans  les 
^xaladies  où  l'imagination  a  beaucoup  de  part; 
il  tranquillise  le  nlaladie  en  lui  donnant  des  po^ 
tions  indifférentes,  mais  que  celui-ci  prend 
pour  des  remèdes  véritables  5  il  opère  ainsi  une 
cure  réelle  dont  il  rit  en  spcret. 

Ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  les  trois, 
parties  de  la  Botanique ,  que  je  voudr;ois  voir 
liées  toujours  ensemble ,  n'a  de  rapport  qu'aux 
grands  ouvrages  sur  cette  science.  Les  ama- 
teurs peuvent  sans  doute  s'attacher  particulière- 
ment à  une  de  ses  divisions  ;  mais  s'ils  veulent 
en  tirer  plus  dé  satisfaction  et  rendre  leurs  oc- 
cupations plus  utiles,  ils  preadrout  quelcjues. 
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c(mnoissdnc€S  dçs  deux  autres  qui  leur  facilite- 
ront rëtade  de  celle  <}u'ils  auront  préférées , 
sur-tout  s'ils  se  sont  fixés  à  la  partie  culturale  • 

r 

j^grémens  de  là  Botanique. 

Cette  science  est  d'ailleurs  si  aimable  et  si 
attrayante ,  que  ceux  ^i  s'y  adonnent  n'ont . 
besoin  d'être  excités  par  aucun  motif  poulr 
e»  sentir  l'agrément  et  l'avantage.  Chaque  pas 
qu'ils  font  dans  le  cours  de  son  étude ,  leur 
ofiire  un  intérêt  toujours  nouveau  qui  augmente 
en  raison  de  leurs  pœgrès.  Mais,  comme  je  l'àî 
fait  voir  plus  haut,  leur  marche  deviendra 
d'autant  plus  facile ,  qu'ils  *  auront  conotmencé 
par  la  connoîssarrce  intime  de  l'organisation  dès 
plantes ,  et  de  leurs  premiers  développemens 
et  non  par  cel]^  des  végétaux  qui  ont  reçu  tout 

leur  accroissenient, 

<  • 

J'invite  mes  concitoyens  à  se  livrer  à  une 
oecupatioa  aussi  satisfaisante  :  un  amateur  de 
la  Botanique  ne  trouve  ni  vide  ni  ennui  dans  ses 
jours,  il  est  perpétuellement  environné  des  obiF 
jets  ou'il  aime  ;  aussitôt  qu'il  les  voit,  il  se  re- 
trace leurs  caractères  ^  il  jouit  de  lem*s  formes 
en  les  observant^  et,  en  les  suivant  okns  le 
cours  de  leur  vie ,  il  multiplie  chaque  fois  ses 
plaisirs.  La  solitude  qui,  généralement  déplaît  y^ 
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devient  agiëable  pour  lui.  Soit  qu'il  par-* 
coure  les  prairies  et  IçS  çhajnps ,  soit  qu'il 
pénètre  dans  les  sombres  retraites  des  bots, 
il  n'est  jamais  seul  avec  lui-même  ^  et  tous  les 
végétaux  qui  Fentourent  sont  autant  de  jouis- 
sances pour  lui.  Loin  de  fuir  les  lieux  agrestes , 
et  ces  belles  horreurs  qui  y  dans  les  hautes  mon- 
tagnes y  présentent  une  image  de  la  nature  nou- 
vellement sortie  du  chaos  ^  et  que  le  temps 
semble  avoir  respectées ,  c'est  principalement 
dans  ces  sites  qu'ilgoùteàlongs  traits  les  beautés 
mâles  de  la  végétation.  C'est  là  que^  respirant 
ui:^  air  plus  pur  et  parfumé  par  les  fiéurs ,  ses  sens 
prennent  me  nouvelle  énergie,  et  qu'un  sen- 
timent indicible  de  vénération  et  de  recon- 
nqissance  pénètre  son  ame  et  l'élève  jusqu'à 
son  Créateur» 

Au  milieu  de  tant  d'intérêts  divers,  comment 
se  refuser  à  les  connaître  et  à  les  sentir  ?  Après 
les  premiers  élemens  des  connoissances  humain 
nés,  l'étude  de  la  nature  qui  npus  procure  nos 
alimens,  nos  remèdes  et  nos  plaisirs ,  ne  doit*«lle 
pas  être  le  principal  objet  de  notre  instruction  ? 
Quelqitô  versé  que  l'on  soit  às^as  les  autres 
sciences,  peutr-gn  ignorer  les  plantes  que  nous 
foulons  sous  nos  pas ,  celles  qui  produisent 
sur  nos  sens  tant  d'impressionsdélicieuses  ?Le 

cUef-4'cpuvre  de  nos  ajrts  m  peut  être  COHI'^ 
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pare  à  rorgdnisation  du  plus  petit  être,  et  jamais 
nos  tableaux  et  nos  scènes  n  égaleront  Fécl^t 
de  la  nature  lorsque  les  plantes  étalent  leurs  ' 
couleurs  aux  rayons  d'un  beau  jour.  Mais ,  in- 
dépeadamm^it  de  Tattrait  de  cette  étude ,  elle 
entrelient  notre  santé  par  un  exercice  salu- 
taire ;  elle  influe  sur  nos  mœurs  en  lesv  conser- 
vant y  en  les  rendant  douces  j  simples  et  pures; 
elle  fait  germer  dans  nos  cœurs  les  semences 
des  vertus  ^  nous  conduit  à  leur  pratique ,  et 
nous  procure  enûn  cette  satisfaction  de  nous- 
mêmes  y  sans  laquelle  il  n'est  point  de  bon-^ 
heur. 

Je  xn'étois  en  quelque  sorte  engagé ,  dans  les 
Mémoires  sur  rjigriculture  du  Boulonnais , 
de  leur  donner  une  suite  qui  devoit  avoir  pour 
objet  la  connoissance  dès  plantes  indigènes  de 
ce^ays ,  et  la  culture  de  quelques  étrangères 
les  plus  généralement  connues  dans  les  jardins 
et  les  orangeries*  J'avois  terminé  cet  ouvrage 
peu  de  temps  après  l'impression  de  ces  Mé^ 
moires,  et  l'Académie  des  sciences  avoit  bien 
voulu  lui  accorder  son  approbation  *,  mais  ^. 
moins  indulgent  qu'elle ,  j'ai  sexAi  qu'en  lui  don* 
nant  plus  d'extension  ^  je  ne  remplîssois  pas 
moins  le  but  que  je  m'étois  proposé,  et  que  je 
pouvais  ainsi  le  rendre  plus  utile. 
Quoiqu'incert^n  sur  la  méthode  que  j'a** 
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doipterois^  ^t  n'en  voyant  aucune  qui  fut  con- 
forme à  mes  idées ,  je  ne  travaillai  pas  moins , 
en  observant  avec  plus  de  soin  mes  cultures 
et  en  faisant  quelques  esssus  ^à  amasser  des  ma*^ 
teriaux  qui  pussent  me  servir  par  la  suite  ^ 
lorsque  Jussieu  donna  au  public  son  Gênera 
plantarum  disposé  suivant  Tordre  naturel. 

Je  ne  tardai  pas  à  saisir  cette  méthode  et 
à  la  suivre ,  parce  que  j'y  trouvai  Fordre  qu^il 
y  a  établi  analogue'  à  celui  dans  lequel  j^au-* 
rois  désiré  depuis  long-temps  que  les  plantes 
fussent  rangées. 

Les  suites  de  la  révolution  et  ses  calamités  ^ 
qui  éloignèrent  dans  ces  temps  désastreux  les 
.muses  de  la  France ,  et  qui  imposèrent  aux 
sciences  un  silence  absolu^  me  forcèrent  aussi 
de  suspendre  mon  travail  ;  mais  je  le  repris  avec 
une  nouvelle  activité  dès  qu'un  jour  moins 
orageux  parut  luire  sur  ma  patrie* 

jiçantages  de  la  méthode  de  Jussieu^ 

J'ai  préféré  la  méthode  de  Jussieu ,  parce 
qu  elle  repose  sur  des  bases  certaines ,  et  que 
son  auteur  les  a  prises  dans  le  principe  des 
plantes ,  et  sur  les  insertions  respectives  des 
parties  sexuelles  qui  ne  peuvent  varier.  Il  n  a 
point  eu  égard  dans  Ses  divisions  primaires  aur 


/ 


nombre ,  qui  est  nécessairement  incertain  et 
qui  n'influe  aucunement  sur  la  fruetiûcati<mé 
Le  hasard  ou  un  défaut  de  développepnent  peut 
diminuer  le  nombre ,  et  induire  en  erreur  Té- 
lève  qui  se  fie  sur  un  système  dont  il  est  la 
base  principale  ;  et  nous  remarquons  tous  les 
jours  que  des  fleurs,  qui  ont  peu  de  parties 
sexuelles  ^  et  même  qui  n'en  ont  qu'une  de 
chaque  seze  ^  produisent  plus  de  semences 
que  d'autres  qui  en  sont  abondamment  poiir-i 
vues. 

Mais  ce xqui  ma  plu  davantage  dans  cette 
méthode  ^  et.  ce  qui  contribuera  vraisembla-» 
blemént  à  son  succès ,  c'est  d'être  divisée  par 
familles  ou  ordres  qui  tirent  leur  nom  d'une 
plante  connue  qu'ils  renferment  y  et  qui ,  par 
leurs  liaisons  et  leurs  affinités  avec  les  précé^ 
dens  et  lessuivans ,  forment  ensemble  la  chaîne 
générale.  Ces  familles,  composées  de  planer 
tes  qui  ont  entre  elles  des  rapporte  essentiels  y, 
et  qui  doivent  être  conséquemment  rappro^ 
chées,  ne  peuvent  que  faciliter  à  l'élève  I4 
connoissance  de  la  Botanique.  En  voyant  la 
plante  qui  donne  son  nom  à  sa  famille,  il  aura 
<ians  l'instant  Tidée  des  autres  végétaux  qui 
ont  des  rapporte  évidens  avec  elle,  et  sera  sûr 
de  les  rencontrer  dans  l'ordre.  Il  n'ira  plus 
chercher  autre  part  une  Aouque^  que  dans  l^ 
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famille  des  graminées,  et  trouvera  XarrùcA^ 
près  de  la  poirée  ^  àe  Yanseriney  ses  cou-* 
sorars. 

On  objectera  peut-être  que  dans  des  familier 
toutes  les  plantes  n'ont  pas  des  affinités  aussi 
frappantes ,  et  qu'il  s'y  rencontre  quelques  in- 
trus. Et  où  n'y  a-t-il  pas  des  intrus  ?  N^en 
Toyons«-nous  pas  tous  les  jours  dans  nos  so- 
ciétés ?  Mais  quand  ceux-ci ,  par  leur  manière 
d'être  et  de  penser,  reconnoissent  qu'ils  sont 
déplacés  dans  une  de  nos  réunions,  ils  ne  tar- 
dent pas  à  la  quitter  pour  se  joindre  à  une  au-» 
tre  qui  leur  convient  mieux.  Il  en  sera  de 
même  de  ces  plantes  jusqu'à  présent ,  pour 
ainsi  dire ,  amphibies^,  qu'on  a  de  la  peine 
a  bien  placer  ;  lorsqu'on  aura  pris  une  plus 
parfaite  connoissance  dé  la  partie  de  leurs  ca- 
ractères qui  peut  fournir  des  rapports  plus 
marqués  avec  d'autres,  et  ^ue  de  nouvelles  dé- 
couvertes auront  pu  nous  donner  l'idée  de  leurs 
congénères ,  alors  on  les  remettra  ph  «lies  doi- 
vent être,  ou  l'on  en  formera  un  nouvel  ordre 
qui  se  liera  par  leurs  affinités  reconnues  à  la 
famille  de  laquelle  elles  auront  été  exclues.  Au 
moral  comme  au  physique,  ces  individus  sont 
toujours  assez  difficiles ,  et  la  mobilité  de  leur 
caractère  fait  qu'on  ne  sait  jamais  quel  parti 
prendre  avec  ewc.  Mais^  Jussieu  en  prend  un 
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sage  :  il  doute  et  présenteses  incertitudes.  C'est 
une  !belle  qualité  que  de  savoir  douter,  et  de 
préférer  cet  état  à  un  despotisme  absolu  qui 
entraîne  souvent  dans  tant  d'erreurs. 

J'ai  donc  adopté  cette  méthode  pai*ce  qu'elle 
m'a  paru  à  tous  égards  avantageuse,  fondée  sur 
la  nature,  et  que  ,  sous  tous  les  rapports ,  ell^ 
mérite  d'être  généralement  connue  et  suivie. 
J'avoue  que  mon  travail  m'auroit  été  beau- 
coup plus  facile  si  Jussieu  avoit  fait  suivre 
son  Gênera  d'un  Species  plantarum. 

J'ai  été  plusieurs  fois  embarrassé  pour  pla** 
cer  des  espèces  dans  un  genre  plutôt  que  dans 
un  autre  :  j'ai  tâché  cependant ,  autant  qu'il 
m'a  été  possible ,  de  suivre  ses  intentions  ;  mais 
je  crains  de  ne  les  avoir  pas  exactemeilt  rem-^, 
plies. 

PLAN  DE  L'OUVRAGE. 

Cet  ouvrage  renferine  i3  à  i4oo  genres 
et  aviron  8600  espèces  de  plantes,  noa 
compris  les  variétés  distinctes.  Dans  ,çe 
nombre  se  trouve  la  plus,  grande  partie  des 
plantes  indigènes  en  France  et  des  étrangères 
cultivées  actuellement  dans  les  jardins.  J^au- 
rois  désiré  pouvoir  insérer  dans  le  nombre  de 
ces  dernières  absolument  toutes  celles  que  Ton 
peut  rencontrer  dans  lesjardinj?  des  Etats  voi- 
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sins  5  chez  les  amateurs  et  dans  la  belle  cul-» 
ture  de  la  Malmaison  ;  mais  mon  ëloîgnement , 
ma  fortune ,  qui  ne  me  pet'met  pas  de  grands 
sacrifices  ^  m'ont  en  partie  privé  de  cette  en-^- 
tière  satisfaction.  J^ai  cependant  fait  tout  ce 
qu'il  m'a  été  possible  pour  parvenir  à  les  con- 
noître ,  et  je  croîs  que  la  quantité  des  espèce 
dont  je  tf  ai  pu  faire  mention  n'est  pas  très- 
considérable.  Mais,  conforniément  à  mes  in- 
tentions et  au  but  principal  de  cet  ouvrage,  il 
falloit  qiie  je  les  cultivasse  moi  -  même  pour 
que  je  pusse  donner  quelques  notions  sur  leur 
culture ,  sur  les  moyens  de  les  multiplier  avec 
succès,  et  sur  leur  agrément  ou  leur  utilité. 

On-  trouvera ,  dans  cette  nouvelle  édition , 
toutes  les  plantes  du  catalogue  du  jardin  de 
Kew  en  Angleterre ,  connu  sous  le  nom  de 
SortusKe'wensis^ipaT  Aitori}  presque  toutes 
celles  du  Dictionnaire  des  Jardiniers  de  Mil- 
ler 5  une  grande  partie  des  espèces  décrites  par 
Lamarck,  qui  se  rencontrent  dans  les  coHec- 
tions  ;  toutes  celles  cultivées  au  Muséum  d'His- 
toire Naturelle  de  Patis ,  d'après  le  catalogue 
de  Desfontaines  ;  les  plantes'de  la  Malmaison , 
ainsi  que  celles  du  jardin  de  Cels,  et  du  Choix 
des  Plantes  décrites  par  Ventenat  -,  les  Liliacées 
de  Redouté ,  4o*  livraison  ;  les  Plantes  grasses 
de  Pecandolle  ^  une  grande  partie  de  celles 
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de  Jacquin^  Hortus  ScJiçBnbruensis ,  culti- 
vées dans  le  jardin  de  Tempereur  d'Autriche  \ 
presque  toutes  les  espèces  y  décrites  et  gravées 
en  couleur  9  à'AndrewSyBotanical  reposi-- 
tory;  toutes  les  bruyères  de  ce  même  auteur , 
décrites  et  gravées  de  même  en  couleur  dans 
son  traité  particulier  des  bruyères;  presque 
toutes  les  plantes  cultivées  actuellement  en  An-*^ 
gleterre  j  celles  dont  j'ai  pu  me  procurer  %, 
connoissance  dans  les  jardins  de  plusieurs  ama« 
teurs,  et  dans  ceuxt  des  jardiniers  commer-** 
çaas;  enfin  toutes  les  plantes  que  je  cultive  moi- 
même  àont  précédées  d'un  astérique. 

C'est  particulièrenient  à  ces  dernières  que  les 
cultures  se  rapportent  plus  immédiatement , 
parce  que  j'ai  étudié  avec  attention  celle  qui  lexxr 
convient  davantage  ;  et ,  par  les  essais  que  j'ai 
faits  sur  elles ,  j'ai  reconnu  les  terres  qui  sont 
le  plus  favorables  à  leur  végétation,  l'expo- 
sition qui  leur  est  nécessaire ,  le  degré  de  tem- 
pérature qu'il  leur  faut ,  et  les  moyens  de  les 
multiplier  avec  plus  de  succès.  * 

J'ai  tradqjt  le  plus  exactement  que  je  l'ai 
pu  les  caractères  génériques  de  Jussieu.  Les 
bornes  que  j^ai  cru  devoir  mettre  à  mon  tra- 
vail ,  ne  m'ont  pas  permis  ^e  donner  autant 
détendue  aux  descriptions; des  espèces  que  je 
l'iaurois  désiré.  Je  me  suis  seulement  attaché 
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aux  parties  qui  peuvent  le  plus  servir  à  led  àis^ 
tinguer  les  unes  des  autres,  à  leur  port,  leur 
tige ,  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs  ;  et  plusieurs 
de  ces  descriptions  sucqinctes  ont  été  faites  ou 
confrontées  sur  les  individus  vivans  que  je 
cultive;  cependant  j'ai  penusé  qu'il  pouvoit  être 
utile  d'entrer,  à  l'égard  des  plantes  nouvelles, 
dans  des  détails  plus  circonstanciés  et  plus  scien-* 
tifiques,  pour  que  l'on  pût  les  réconnoitre  plus 
,  facilement.  J'y  ai  ajouté  le  temps  de  leur  flo- 
raison ,  les  signes  de  leur  durée  et  leur  lieu 
originaire.  Le  mot  indigène  y  lorsqu'il  est  seul, 
y  a  toujours  une  signification  circonscrite;  elle 
a  lieu  à  l'égard  des  plantes  qui  se  trouvent  dans 
l'espace  compris  çntre  Amiens  et  Calais. 

Conformément  à  mon  idée  sur  la  liaison  4es 
trois  parties  de  la  Botanique  ^  la  culture  des  es* 
pèces  se  trouve  à  la  fin  de  chaque  genre.  Cette 
partie  est  le  fruit  de  plus  de  trente  années  d'ob- 
servation et  dressais.  Je  ne  me  suis  fié ,  pour  cet 
objet,  qu'à  l-ôxpérience  que  j'ai  pu  acquérir.  Ins- 
truit par  les  erreurs  souvent  dispendieuses  dans 
lesquelles  certains  ouvrages  m'ont  fait  tomber 
dans  mes  commencemens  de  culture ,  j'ai  à%- 
sîré  d'en  présep^^er  ceux  qui  voudroient  se  li- 
vrer à  ces  occupations  intéressantes.  C'est  la 
partie  que  j'offre  au  public  avec  le  plus  de 
confiance.  Pour  éviter  les  répétitions  inutiles 
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fcd  fetoieiit  des  volumes  sans  instruire  day  anh*. 
ta^^  après  avoir  indiqué  si  les  plantes^soot  da> 
l^eioe  terre,  de  serre  tempérée  ou  de  sefre 
chaude',  et  y  avoir  ajouté  les  soins  particuliers' 
que  chaque  espèce  exige  et  les  moyens  de  les^ 
multiplier,  j'ai  renvoyé  au  commencement  de 
Touvrage  pour  les  connoissancâs  générales  sur- 
la  culture  des  plantes ,  sur  leur  multiplicationi^ 
et  sur  la  temperattùre  qu'elles  deinandent.      - 
Si  j'ayoi^  adopté  la  forme  de  dictionnaiise^ 
j'aurois  été  obligé  d'entrer ,  à. chaque  article^ 
dans  tous  les  détails  de  culture  .que  chaque  es- 
pèce de  plante  auroit  pu  exiger^  et,  comme 
on  le  voit  dans  Miller,  qui  a  choisi  Tordre  al^ 
{Aabétique ,.  f  aurois  rempli,  des  pages  de  ré-» 
pétitions  qui!  deviennent  àla  finifastidieuses^  il 
m'a  paru  bien  phis  avantageux  de  suivre  une 
méthode.::  non -' seulanàit  on  y  trouve  iésr 
mêmes  notions  de  culture^y  et  tout  ce  qui  peui 
être  rdâtif.au  genre  ou  à  l'espèce,  mais  ou 
prend  en  même  temps  muÊidéë  dé  la  Botâm-^. 
que ,  par  l'obligation  où .  l'on  est  de  cherche^ 
les  pla]id:es  dans  la  cla^  et  ïordsïe  où  elles  sont 
placées.  '*  -  -'  *•    •  ^^'♦•.  '-  ••  -   '^''  '•  ■'^^'  '        "  ^ 

Les  propiiétés  et  les  usages  dès  plantes  sotit 
immédiatemeùt  après  lés  indications  de  ieui: 
culture.  J'aiv&it  en  sorte  de  ne  faire  coiinoitre 

que  celles  qui  sou^  évidemment  i:econniies ,  «1^ 
I.  3 
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^  karsTfârincipatix  iisages;.  )'ai  ctwoX ,  «iinlâéii'- 
lient  davantage  snricètte  partie  y  dLe  donpoep  des 
aûtHHiât  incertaines  ^Bt  de  ttamber  4ans  cet  amas 
de^lsétendi^a  vertuâ  qn^on  a  autrefois  si  gratuit 
teEtient  accordées  à  plii9ieur&  plantes.  J'ai  pré*^ 
£éJDe»d$..préàeiiter,an  cominmioenient  ià  cet 
CEtt^ra^^ùnt^hloau  des  planteausnelies  rangées 
paridafises  suirantrordi^e  de  lei^rs  jpropriétés  y 
que  .)'ai  ipuÎBié  dans  les  meilleure  anteurs  xno^ 
4ei!iMS;  Il  esd  sniri  de  quelques  usages  de^  plan- 
l^dians  les.  arts. .  c        > 
*  cPoor  readi^  cet  ouvrage  àtile  aux  asnaten» 
d'histoire  na;tixrelle  exclnsivement  attachés  ^ 
idnnéuB ,  on  troisyiera  ^  après  la  desovipiion 
deflrplântes^  un  exposé  suooinctdu^  systèniié.  de 
tt  laélèhre  natucaliste^  avec  la  tabla  des  gcâires 
de  cet  ouvrage  raug^^  suivantes  classes,  et  dir? 
viâions/j^  rapprodsés  des  dasséset  otrdres  de 
Jns^eu.  auxq^uelis  ils^correspondent^ 
.   M«  Deu  y  ancien,  directeur  des  &rmes..à 
Akdfens  y  ci  ^devant  memhde.  de  Iraeadéoiie 
de.  cette  ville ,  et  directeur  deaon  jârdm  àe'ho* 
laiiique  ^  conûapar.ses  Tableaux sarlRs.nuZf^ 
nufàctures  et  arts  ^  sur  les  cuirs  et  Lm  pel^ 
kOvrhs  i^ïnaéxéi  àjàm  rEncyelofiiédiepajr  ordre 
de  xx^tîères^^  Partie  ManufocturaB.eû  Artsip 
a  bien  youhi  prendre  part  à;cet  cniwage.  TX£j9A 
en  çoœéquence  i:ha9sgé  ^  say  dis- 1    j 
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î^  ïfe  la  traduction  defecaracHères  (lés  oîàsSeè 
et  dés  otâtéi  j  en  y  joignant  ièsr  notes  qui  fiytit 
aperete^ï'  lés  liaisons  et  les  afïïnitës  ^i  léxîs*» 
tent  entre  eux%  -     ' 

2^  BeTex^bsé  de  là  ittjèâtt)de  âdaj^l^A,  à  la- 
quelle il  a  àjonfé  dAs  exemples  claîrà  ^t  â  pbr^ 
tée  des  élevée  5  péuir  leûi*  en  fatéi^ite?  i^tttdè. 

3^^  D^in  tïiMekti  àûaiytiqiie'tîiti 
Caractères  tes-  plàà  ààillans  dëâ  '  èlàsseà  et  d«s 
ordres*  '  '  '  '  '^     ■'''  "  '  '"  ^"^      '■ 

4"»  Delà  dèfittititm  des  tertkes'iecfttiîquffe 
pafticuU^  à  la  Botarii^àe  et  à  la  méthode  die 

5^*  Dé  Tidéé'du  système  sexuel  de  Linneui^ 
avec  les  plantes  nommées  dans  cet  ouvrage , 
rangées  dans  une  colonne  suivant  Tordre  des 
classes  et  des  ordres  de  ce  célèbre  naturaliste  ^ 
et  qui  correspondent  à  une  autre  colonne  des 
classes  et  des  ordres  àfi  Jfussieu. 

On  remarquera  dans  ces  différens  sujets ,  et 
surtout  dans  Texposé  de  cette  méthode ,  que 
M,  Deu  a  saisi  parfaitement  l'idée  de  Jussieu , 
et  qu'il  Fa  rendue  d'une  manière  claire  et  in- 
t^igiblé. 

C'est  à  sa  complaisance  active  pour  obliger 
ses  aînis ,  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  sou 
zèle  pour  les  progrès  des  sciences,  qtie  je  dois 
ces  articles  intéressans.  Je  craindrois  de  bles«^ 
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Ber  sa  modestie  si  je  parlois  des  qualités  de  sùa 
esprit  et  de  son  cœur  ^  mais  il  me  permettra  de 
lui  offrir  ici  les  hommages  les  plus  Trais  de  ma 
sensible  reconnoissance. 

'  Tel  est  Touvrage  que  je  présenteàmes  conci- 
toyens. Je  n'ai  eu  d'autre  but  que  celui  de  leur 
faciliter  rëtudede  la  Botanique,  de  leur  indiquer 
iqs  procédés  les  plus  sûrs  de  la  culture  des  plan- 
tes y  et  de  les:  engager  àVoccuper  d'une  science 
aussi  aimable  qui ,  pour  le^  amateurs  ^  deyient 
une  source  intarissable  de  plaisirs*  Ai*-je  rem- 
pli cet  objet  ?  je  n'ose  m'en  flatter  ;  mais,  dans 
cette  attente ,  j'éprouve  du  moins  la  satisfac** 
tkxm  qui  nait  d'un  travail  utile* 
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LE  BOTANISTE 

CULTIVATEUR. 


CONNOISSANGES  GËNËRÂLES 

BE  CULTURE. 

1/ ANS  toute  espèce  Je  culture,  en  plaîu  c^amp 
comme  dans  les  jai^dins ,  il  y  a  trois  choses  esseu^^ 
tlelies  à  considérer  avant  de  rien  entreprendre ,  qui 
sont  le  climat  et  ]a  température  du  lieu  qu'on  habitev 
son  soly  et  sa  situation  basse  où  élevée  ^  sècfae  -ont 
humide  ^  ouverte  ou  abritée.  Heureux ,  sans  doute  »: 
celui  qui,  sous  un  ciel  favorable,  protégé  contre  les 
vents  destructeurs,  possède  une  terre  douce ,  pro- 
fonde ,  substantielle ,  et  voit  serpenter  dans  sa  pro^ 
priété  un  ruisseau  dont  le  cours  Itmpide  répand  ta  vio^ 
et  Tabondance*  Mais  la  réunion  de  ces  avantages  est 
bien  rare ,  et  Ton  remarque  que  ceux  qui  en  sont 
partagés  les  négligent,  tandis  que.  d'autres ,  moins^ 
heureusement  placés,  emploient  tous  les  moyens  qui 
SLont  en  leur  pouvoir  pour  y  suppléerait  le  plus  sou- 
vent ne  réussissent  pas*  Chez  lea  uns,  la  nature  libé^ 
raie  est  prêle  à  couronner  le  moindre  des  trav-aux; 
elle  ne  demandé  que  des  germes  pour  les  féconder,, 
et  sourit  a  rinstaut  à  leurs  vœux  ;.  chez  les  autres  ^^ 
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elle  eicige  de  la  recherche  ^  des  soins  et  des  frais  ^  el 
ses  produclioDs  sont  encore  inférieures  à  celles  des. 
premiers ,  à  qui  il  n^  presque  rien  cootf  pour  les  oh* 
fènif%  C*est  (laùS  èeS'pc^itions'  moins  prùspèï'es  que 
Tart  de  la  culture  doit  déployer  toutes  ses  ressources  » 
et  il  'leur  est  autant  ixécessaire  qu'il  T^stpeu  4ans  les 
sites  fortunés^    ^  '  "    " 

Cet  art ,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans  les  Mémoires  sur- 
rjégricuhure  du  Boutonnois^  ne  peuf  donc  avoir  des 
principes  ^b^plumenjt  géji^iraivi:*  3e$  moyens  doivent 
toujours  être  relatifs  aux  trois  considérations  essen« 
tielleSy  et  celui  qui  vptidroit  p*y  avoir  aucun  égard 
seroit  certainement  la  dupe  de  ses  avances^  Aussi  les 
X3otioo5  de  culture  qui  se  trouvent  à  la  fin  d^  chaque 
genre  de  plante  daps  cet  ouvrage ,  sont-elles  calquées 
d'après  la  température ,  la  situation  et  le  sol  du  pays 
que  î'habite;  elleç  peuvent  cependant  »  en  grande 
partie,  convenir  à  tout  le  xiord  de  la  France ^^  depuis 
la  latitude  de  Paris:  mais  si  Tavois  voulu  leur  donner 
plus  4'extension ,  et  les  rendre  communes  aux  con- 
trées méridionales,  je  crois  que  j'aurois  manqué  mon 
but  |)rincipal,  rulilité.  Cependant  je  n^£^i  pas  négligé 
de dire^  quand  Toccâsion  s'est  présentée,  que  telle 
plante  n'a  pas  besoin  de  serre  dans  le  Midi .  mais 
qu'elle  ne  peut  s'en  passer  dans  le  No^d  y  que  telle 
autre  peut  croître  sans  soins  et  à  toutes  les  exposi- 
tion^  dans  le  s^  de  la  l^rance^  ou  daps  les  pays  da 
mijlieu  ^  tandis  qu'elle  ex^îgje  quelques  couvertures 
pendant  Tl^iver  dans  les  elimatf  septent|:iqnaux.  Jb 
»'ai  rie^  {au  «,  pourrit- oi^.dife».  ppui;  ^^  P9y$  méri- 
dionaux. Je  q'ai  4onaé>  U  est  vraî„  que;  desjndîca- 
tiaos  i  mjai$  ijuapd  la  na]tui;e  filTorise,,  il  ^  a  bien  peu 


de  dbMe  à  faire  et  à  dire.  Il  xie  mtiic|iie  dansJe  Mî^i 
que  la  ydlontë  de  ses  habitant  pour  la  culture  de» 
plantes  étrangères  qui  peuvent  j  çrQÎIre  en.  plainp 
terre  ^  ce  qu'ils  cooneitront  aîséixiçnt  ps^r  )a.latiiud|^ 
du  lieu  originaire;  nuHS  je  dirai  qw  ee^te  volonj^é  eH 
encore  che^  eux  à  naître  ^  et  que  j;'ai.vu  avec  pein^ 
que  y  sous  ua  clijenal  favorable  et  dans  des  sols  riche^ 
r^riculture  n'y  étoit  pas  ausû  flbrissaiite  qu^elle  de* 
voit  Tétre;.  que  certains  arbres  de  L'Amérique  qui  y 
viendroient  avec  succiès^  n'y  sont  ppioi  cultivés ^  ^^ 
qu'ils  pourroieot  enrichir  sans  £rais  leur  pajs  de  vé- 
gétaux précieux^  tant  pour  Tagréiiiçnl  que  pour  Tu*- 
tililé  (i).  GomDqte  ^'aurai  occasion  de  parler  encore 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  nord  de  la  France 
et  soa  midi ,  relativement. aux  cultures  plus  ou  moii^ 
lacUea  et  plus  pu  moiiis  di^ndieus^S^je  reviens  iç£ 
aux  prenûera  objets  à  G0nsi4évedr  d#os  tout  établi^-^ 
sèment»  .    ,  t 

Varîatiom  é&  température'  sàus  un  i^^êmè  ùRmat^ 

I^e  degré  de  latitude  Îsaï  sans  doute  counoitre  le 
eliniatfmais^sous  un  même  degré ,  il  existe  Jes  tem- 
pératures différentes,  et  il  ne  faut  pour  cela  quel- 
quefois que  peu  de  distance»  tJne  motktagne,  un  cou- 
rant d'air  y  l'espèce  de  sol,  le  votsînage  des  eaux  ef^ 


(  t)  Depuis  la  oowpoiiUcui  ^  eçt  avUcie  p^n  la  prewëre  ^d^- 
tion  de  cet  owrrs^e,  j,^at  ap^pris  <]pe  plusieurs  colleclions,ae 
plantes  étrangères  s*étoient  formées  dans  les  départemeDS  mé^ 
]*îdk>aaux.J'en<;îtera1  icFdéux.âont  lé^  propriétaires  correspèo^ 
denraveô-moiç^lie  dblf.  I)e8trc9hx5  à5àkit-Cftristc4,départé-B- 
Meai  du  Gftrdr  «t éelte  delL^  ii^iar^M2ter-^|Pvt<9^ 
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de  la  mer,  celoi  des  forêts  sont  safiîsans.  Le  fîéa  de 
'mon  babitâdon  est  constamment  de  deux  degrés  plus 
'{roid  que  les  cantons  proches  de  la  mer,  et  j*at  même 
'souvent  remarqué  un  changement  sensible  à  une 
lieue  de  ma  résidence.  Dans  les  hautes  montagnes , 
cette  différence  est  encore  plus  frappante  :  leurs 
sommets  sont  glacés  ^  tandis  que  îa  zone  tempérée  est 
dans  leur  partie  moyenne,  et  la  torride  k  leur  base; 
'cVsl:  ce  qu'on  observe  dans  la  chaîne  des  Cordillières 
du  Pérou ,  et,  proportionnément  à  la  latitude ,  dans 
toutes  les  montagnes  du  globe.  Mais  ce  n'est  pas  seu- 
lemenf  dans  ces  sites  que  se  trouvent  les  diverses 
températures  sous  un  même  degré ,  certaines  situa- 
tions les  constituent.  L'Angleterre  proprement  dite, 
qui  est  h  la  même  latitude  que  le  nord  de  la  France, 
a  généralement  un  climat  plus  doux,  et  où  les  froids 
ont  moins  d'intensité.  Aussi  y  cultive-t-On  en  plaine 
terre,  sur-tout  dans  les  environs  de.  Londres  et  les 
comtés  qui  rentoiu-ent,^des  plantes  que  nous  ne  pou- 
vons conserver  qu'avec  des  soins,  La  mer  qui  l'envi- 
ronne^ et  les  grandes  rivières  qui  l'arrosent,  répan- 
dent continuellement  dans  son  atmosphère  une  va- 
peur humide  qui  tempère  les  effets  du  froid,  et  les 
émanations  d'une  terre  bien  cultivée  ne  contribuent 
pas  moins  à  les  adoucir. 

La  température  change  encore  en  raison  des  dé- 
frichemens  et  des  cultures  plus  pu  moins  anciennes. 
Dans  des  pays  elle  est  plus  douce  à  des  degrés  de 
latitude  plus  septentrionaux;  dans  d'autres  elle  de- 
. vi^nt  égale  à  la  nôtre,  quelquefois  à  8  et  lo  degrés 
plus  méridionaiix*  P allas,  dans  ses  Voyages  en  Russie 
et  en  Sibérie ,  dit,  tome  premier^  qu'aux  environs  de 
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Samara ,  latitude  53« ,  les  melons  $e  sèment  et  se  eul« 
tivent  en  plaine  terre;  que  les  amandiers  sauvages 
j  forment  des  haies  ;  que  dans  Tété  on  y  est  assailli 
d'une  multitude  de  mouches  cantbarides ,  et  que  le 
thermomètre  étoit^  le  9  mai  1769,  au  27^  degré  à 
Fombre.  La  différence  entre  ce  climat  et  celui  que 
j'habite ,  qnoiqu*à  une  moindre  latitude  »  est ,  dans 
toutes  ces  observations ,  bien  sensible.  A  peine  pou- 
tOQS-nous  réussir  à  avoir  de  bons  melons  sur  couche 
chaude  ;  les  amandiers  n*y  résistent  pas  en  plein  vent; 
les  cantbarides  y  sont  très-rares»  et  le  thermomètre^ 
en  mai  9  ne  monte  généralement  qu^à  i5et  18  degrés» 
Cependant 9  diaprés  les  sols  de  ces  premiers  pays, 
cette  différence  paroit  assez  naturelle*  La  terre  est 
en  grande  partie  composée  de  sel  marin ,  il  y  croit  une 
quantité  de  soude ,  les  montagnes  aliritent  les  plaines 
da  càté  du  nord ,  et  ces  dernières  ont  vraisemblable» 
ment  une  pente  douce  vers  le  midi,  comme  Pindi- 
quent  les  cours  duVolga  et  du  Jaick  »  qui  suivent  cette 
direction  (i).    • 

Dans  l'Amérique' septentrionale  y  la  température 
entre  le  36®  et  le  46®  degré  est  la  même  que  celle  da 
5o«  en  France;  nous  cultivons  en  plaine  terre  près- 


(i)  Observation.  La  camphrée  de  Montpellier  croit  en  aîboiH 
«Uoce  sur  les  bords  des  marais  près  ia  riTÎère  d'Irtiob  en  Sibé- 
rie,  latîtnde  55  >  ei  plusieurs  autres  plantes  indigènes  dans  les 
pays  méridionaux  de  la  France,  ^ui  soat,  comme  la  première, 
d'orangerie ,  dans  les  pays  septentrionaux ,  se  trouvent  dans  les 
enyirons  de  SrasnoiarslL  y  >oii  le  froid  est  quelquefois  si  vio- 
lent que  le  mercure  s'y  congèle  et  devient  uae  masse  solide. 
Paxzas  ,  P'cfage  en  Sibém*  ♦.♦.€, 
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<(ue  tovtes  les  plapte$  qui  croisseiit  dans  cette  latK» 
ladeduNQuyçau-MoQdeiquek|i;^e%ui;iesmémed*eQtre 
le  3o*  et  le  3^  ré$i$teot.à  dos  hivers  t.  tandis  que  nous^ 
flfe  pouvons  y  coiisei;Yer  celles  du  44®  au  43<^  degré  de 
la  JPraoce  ^  et  que  nous  sommes  obligf^s  de  les  traiter 
eo  plaotes  de  serre.  Ainsi  la  diffëreoçe  de  :1a  tempe- 
siature  de  TAmiérique  sepieniriouale  avec  celle  de 
la  France  est  âi-pea*près  de  i  :^  degrés.  On  sait  qu^elle 
est  due  kVincultkêre  >  à  des  ma&ses  de  forets  antiques  ^ 
«t  à  plusieurs  autres  causes  qu'il  n'est  pas  de  mon 
sujet  de  détailler  ici* 

'  On  UQ  peut  donc  avoir  uiie  vëritable  idée  de  sa 
lempérature  par  les  degrés  de  latitude  dont  les  diffé* 
renées  aont  encore  bien  plus  frappantes  vers  le  pôle 
mmdional  que  vers  le  septentrbnal  ;  maisonlaGon- 
noil  bientôt  par  de  bons  thermomètres^  par  son  sol; 
et  sa  situation  locale.  Je  pe  parlerai  pas  ici  des  ther- 
momètres ^  parce  que  j'en  ferai  menlîoii  dans  l'article 
des  serres»  Lesterre&sontd'autantplusfroides  qu'elles- 
sont  nK)ins  cultivées  ;  celles  qui  se  reposent  le  sont 
txinséquemment  plus  qme  eellea  qui  portenit  tous  les^ 
ansé  Plus  on  laJboure  une  terre ,  plus  on  l'ameublit^ 
plus  on  l'amende  et  plus*  on  k  reodehaude  :Jes  rayons 
du  soleil  pénètrent  dans  une  terre  veule ,  et  la  fer- 
mentation qu  y  produisent  les  engrais  en  augmente 
en^ve  Ij^ch^eur*  Les  t^res  arg^Lo^i^s^leagliaiseuses ,. 
eu  cellea  qui  reèieiiBèBl>Vhunîdiié  61  lea  crétacées^ 
sont  naturellement  froides  f  k»  premières^ pair  leur 
ténacité  et  feur  densfté  f  rie  conserv'ent  qtie  peii  de 
ternes  la  chaleur,  parce  qu'elle  ne  peut  les  pénétrer ;r 
les  humides  ne  sauroienfc  pa^  plus  la  maintenir  par  le 
renouvellement  sucQ^^f^  eauxsottteri^uesxm'd^ 


leurs  émanations  ;  les  crayeuses  ^  par  leur  blancheur 
qui  renvoie  la  lumière  sans  en  conserver  la  douc^ 
influence.  Les  lèpres  noires,  au  contraire»  sans  être  hiv 
mides  i  celles  dVne  couleur  foncée ,  continuellement 
divisées  par  des  amendemens ,  les  sables  noirs»  sont 
de  tous  les  sols  cqu,K  qui  retiennent  le  plus  long-tenip$ 
la  chaleur ,  et  qui  $*€|n  pépètrent  }q  plus.  Les  pàjs 
couverts  de  bois^  dç  prés  et  de  marais,  sont  nécessai- 
rement  froids*  L'oinl^re  des  grands  arbr^sy  mainlient 
continuellement  la  fraicbeuf;  le  gassou  épais  des  prés 
empêche  les  rayons  de  Castre  vififiant  de  pénétrer 
dans  la  terre»  et  les  eaux»  successivement  renouver 
lées  par  les  source  intérieures,  ne  renvoient  que  dea 
vapeurs  nuisibles»  Wi  £^U  d'en  émaner  de  bienfai* 
santes«  Le  sable  de  me^  ^st  une  des  niati^res  les  plus 
chandes ,  et  qui  contrihue  davantage  à  conscerver  la 
ichaleur  à  la  tertre  ^ms  laquelle  il  est  mélangé.  Les 
cantons  maritimes  sont  généraleipent  moins  froids 
que  les  pays  éloigqés  de  la  mer;  les. plaines  plu^ 
froides  que  les  yaUé^Si,  $ur^tout  quand  celles-ci  sont 
resserrées  par  des  hauteurs, et qu'eJlea  uWfrent  point 
de  courans  aux  v^çt^de  sud-est  et  de  tiord-ouest. 

On  pourroit^  au^ujet  des  lerjres  hiandbes  crétacées» 
me  faire  une  objeetion  qui  ne  s^oît  cependant  que 
spécieuse ,  en  àmx^  que ,  puîsqu*eUes  réfléchissent 
les  rayons  du  soleil ,  ratmospbère  dans  ces  lieux  doit 
en  devenir  plus  douce;  Mais  cette  réflexion  est  d'une 
nature  bien  diifé  vente  de  celle  que  peuvent  produire 
les  autres  terres j  elle;  se  faità  riuslant  et  dans  le  rayon, 
mêocie.  qui  les  &appe  ,.  comme  celle  que  produit  un 
miroir  .plan.  Ces  terrçs.n'pnt  aucune  émanation  pos- 
térieure ;  qu'on  les,  touche  le  ^oir^  et  qu  ou  fasse  la 


\ 
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même  épreuve  sur  d*aatre$  plus  colorées  ^  on  s*aper-* 
eevra  sensiblemeot  de  la  difiGérence»  Pour  appuyer 
eocore  plus  ce  que  j^avance^  voici  le  résultat ,  en 
partie ,  d^une  ei^périence  que  f  ai  faite  Tété  dernier 
«Ur  la  réflenion  et  la  pénétrabilUé  de.  la  chaleur 
«ur  les  couleurs.  Dans  un  jour  calme  du  mois  de 
juin,  vers  midi,  dans  un  endroit  ou  il  ne  pouvoit 
y  avoir  de  courant  d*air  et  à  Faspect  d'un  soleil 
€ans  nuages  9  j*ai  placé  deux  thei^nomètres  com- 
parables entr'euiL ,  Tun  entièrement  voilé  d'une 
étoffe  blanche  y  et  l'autre  d'une  étoffe  noire  de  même 
nature  ;  je  les  ai  laisses  jusqu'à  ce  que  le  mercure  fut 
monté  aussi  haut  qu'il  pouvoit  aller  :  lorsque  j'ai  vu 
qu'il  ne  montoit  plus,  j'ai  à  l'instant  enlevé  les  voiles 
qui  les  couvroient ,  et  j'ai  remarqué  que  le  tliermo-» 
mètre  couvert  de  l'étoffe  noire  étoit  an  3j^  degré  de 
Réaumur,  tandis  que  celui  qui  étoit  sous  la  blanche 
ne  marquoit  que  29  degrés.  J'en  avois  mis  un  autre 
aous  la  même  étoffe ,  rouge ,  qui  s'est  arrêté  au  35^ 
Il  y  a  donc  8  degrés  de  différence  du  noir  au  blanc  : 
par  conséquent  une  terre  noire  doit  être  de  et 
nombre  de  degrés  plus  chaude ,  et  ses  émanations 
plus  durables.  Cette  expérience  est  fort  délicate  ;  il 
faut  la  faire  dans  le  même  moment  et  sur  autant  de 
4bermomètres  qu'on  veut  observer  de  couleurs* 

-         •    * 

Etude  du  soL  Moyens  de  le  corriger^ 

5i  la  connoissance  de  la  température  est  nécessaire 
au  cultivateur ,  celle  de  son  sol ,  qui  inclue  tant  sur 
elle,  et  qui  doit  nourrir  ses  plantes,  est  indispensable. 
On  peut  à  force  de  soins,  de  plantations ,  de  couver- 
tures ,  remédier  en  quelque  sorte  à  la  rigueur  d'un 
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climat;  maïs  quelqu^effbrt  que  Too  fasse,  on  ne  chao* 
gera  point  radicalement  la  terre,  à  moins  cependani 
d^ea  substituer  une  bonne  au  lieu  d*une  mauvaise^ 
mais  ces  travaux  demandent  des  dépenses  énormes, 
et,  ne  pouvant  avoir  lieu  que  chez  les  millionnaires 
de  ce  siècle ',  je  m^arréterai  d'autant  moins  à  ces 
sortes  de  bouleversemens ,  que  cet  ouvrage. aa  été 
ùàl  que  pour  les  fortunes  médiocres* 

A  force  d'engrais  et  de  matières  divisantes  ^  il  est 
possible  de  changer  et  d'améliorer  quelques  parties 
de  son  sol;  mais  ces  opérations  n'ont  que  des  effets 
momentanés:  aubout  d'un  tempç  plus  ou  moins  long^ 
relativement  à  la  quantité  de  substances  qu^ona  méf 
langées  ^  la.  terre  revient  à  sa  nature  primitive*  J'ai 
essayé  plusieurs  fois  ces  changemens  dans  une  teriii^ 
forte  et  collante  ; }  y  ai  mis  deux  tiers  d'engrais  con- 
somimé  contre  un  tiers  du  sol  même  ;  ces  améliora- 
tions ont  duré  quatre  an»;  ou  n'y  reconnott  plusac t ueir 
lement  les  substances  étrangères,,  et  la  terre  a  repris  $9 
première  ténacité.  Pour  ces  espèces  de  terre-,  le  sable» 
sur-tout  celui  de  iqer^  est  la  matièrç  la  meillei);:e  et 
la  plus  sûre  pour  lesdivisçr.  A  son  défaut , on  peut  ^ 
se  servir  du  sable  de  terre  non  argileux,  quoiqu'ixifé- 
rieur  au  preinier* 

Ce  n*est  pas  seulement  la  surface  de  la  terre  que 
Ton  doit  connoitre ,  mais  les  matières  intérieures^sur 
lesquelles  elle  repose^  et  Ton  peut  souvept^tribuer 
le  peu  de  succès  de  ses  cultures  à  la  nég^gence  qi;^' oa 
a  eue  de  la  fouiller  dans  quelques-unes  dje  jse^pairties^ 
Si  la  matière  intérieure  est  un  tuf,  la  CQUchjÇ  Tégéi^^ 
sera  nécessairement  trop  légère  et  sans  coqsistanee  ; 
si  celle-ci  couvre  une  glaise  ou  une  aifgUe  f(^te ,  «11« 
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sera  frmdéy^htiiiilâe,  et  sourent  trop  compaotë*  J^a! 
▼u  des  personnes  planter  jasqu*h  six  fois  de  suite  danl 
la  même  place  différentes  espèces  d*arbres ,  sans  en 
avoir  pu  éleVer  un;  je  suis  fondé  à  croire  qu'elles 
ii'a voient  pas  pris  garde  à  des  infiltrations  métallique^ 
qui  s'opposent  toujours  à  là  tégélation»  D'autres 
eauses,  qxielquefois  inconnues^  sont  aussi  contraires 
h  cette  dernière  :  j'en  donne  -ici  là  preuve  par  '  une 
langue  de  terre  qui  traverse  quelques  toises  de  mon 
Jardin ,  et  qui  a  environ  18  pieds  de  largeur.  Cette 
terre  parott  être  la  meilleure  que  Tofa  puisse  désirer^ 
c^le  est  d'un  noir  uii  peu  grisàti^e,  dôùce ,  consistante 
sans  être  compacte^  trè^-perméablé  sans  être  tro^ 
légère  y  de  la  même  nature  jusqu'à  4  pieds  de  profon- 
deur; et  cependant  tout  f  avorte  ou  languit«LeS 
plantes  annuelles  et  viiuices  ^  les'arbres ,  périssent  au 
bout  de  peu  de  temps.  Trois  fois  dé  suite  j'y  ai  planté 
des  cerisiers^,  dès  pruniers  et  autres  arbres  sans  su(5- 
l^s  ;  lès  f^uscommui^s  et  les  phis  vlvaùes  >  comme  les 
^ôseill^s  rouges  et;  épineut  9  les  cfaarmfllèSy  etc.  ;  s^jr 
Héffe^iilent  dès  Tété,  et  ne  font  qli^  régeter  sans  j 
croître;  On  en  apérwvra  la  raison  ci-a J3rès.    ' 

La  terre  ûoiré  n'èstpas toupurs  la  meilleure ,  qaor* 
qu'il  s'en  trouve  qui  réunisse  les  qualités  désfrâble^* 
Quelquefdîs  eilé  eét  trop  légère ,  eîdans  4;ertlsi{ns  sites 
trop  toisine  de  la  tourbense.  La  jaunâtre  sHtiÀ  être 
'glaiseuse»  douce  ào'touchet*  sans  coller  àtilc  doigts^ 
|>ernÀéable  à  la  chaleur  et  à  l'humidité ,  retetiant  Ik 
première  «  et  se  débm'rastoijt  de  la  surabohdaniîe  de 
la  seconde,  profonde  de  2  à  3  pied^  saw  changer  sà 
nature ,  m'a  paru  toujours  être  celte  qui  convènôit  À 
nia^  plus  grand  nombre  de  régëtatii.  Ce  so^,  pàf  '  xih 


bienfait  da  sonveraih  motéUr^e  rùairers,  est  ausâ 
le  plus  répandu  sur  la  surfece  de  ûotre  globe  :  lé  pré* 
fërable  est  cdiui  dté  Vallées ,  q4i  s-enrichit  fournelle^ 
aient  de  là  dépouille  dè^plëiîtes  et  ctelà  sul^faee  ^é^ 
gétale  des  cdleaUic;  ■  - 

•  La  terre  ptiniîrive  û*eiî$té  plus;  élliè  s^approprit  t^ilA 
les  ans  la  décomposition  des  êtres ,  et  ces  tuélanig^  H 
Gonstituent  à  tin  degré  plus  où  moins  supérieur ,  ca 
raison  de  là  quantité  des  substances  qui  sîe  sont  dë^ 
eotnposé^s  dàus^  ^o^n  sein.  J^àolsi  plusieurs  terres  tt^ 
labgées  n'^en  soiit  pas  motns  prioducttves  »  sur**td»t 
lorsque  tes  matières  qu^elles  ont  reçues  sofrt  d'iih* 
nature  opposée  à  Icfdti^parties  constituantes«Cest  ^tn^ 
ce  but  que  Tart  dOk  se  ôôiidui^e  âstni  sti  améliora ^ 
tioQs,  en  efeerchaiit  à  diviset*  les  terres  s^rasses,  et  i 
âodner  dU  ëdrp^  éC  de  là  consistiaûéé  àur  ti^  lé« 
gèpes.  ..'  .w  '/>'         •  ..  .       «  ♦.  .     ; 

A  L  y  S  E  S.  : 


I     'i    i      ol 


D^BS  un^peliQ  <>éjour^^e'ie.6s  à  Lille  au  oooi^- 
mmoeiii^t  de  Vfim^é^  1607» Je: fus  fi^àppe  delà 
iaperbe¥égé£4ÀQiii^ii'amt  le  peûtncmtbre  deféantea 
étrangères  cte;  sinrpt;  culàv^s  da^^  œtte  .YÎlle  ^  et  que^ 
m}%9^m^¥^iélm^B^,^éeens  mélangea,  .j^n^ 
pQ«r]|  jpbttnijir»  GfM«'  m^aifioènoê  de  productton  joié 
pouvant  verni? ^fid^  partîeB oonsùtutives d^la  terra 
frai^cbe  dki^'pays  »  îe  desirai  ^poaroir  en  £aire  raisa}]rsë| 
mais  9  faute  de  conuoissancas»  eu^ebiime  et  d^insfcru^ 
ideQs  propréS'ii  cette  opération,  riia  curiosité' eûfété 
vame  sans'là  .Visite  «que  m^fit  ^Féié  de  eettè  memeai» 
0^9  »Mi  Di^apia^9  pharmadeo  de;  Lille  «  correspondant 
«Ui'Ioatiigtf  dim$>qui  }e  ti^eàiaitilutias^qm  pouvôiê 


4$  GONIfOiSSàNOlS  ^Blf^EEÀLZS 

intenter  mes  désirs*  Je  commuûlquaî  dope  à.ce  M«r 
T^Ql  ehimisle  et  aaturalislemou  idée ,  qu'il  ddopta  d'au* 
tant  plus  facilement  qu'elle  se  troavoit  conÊ>rixie  à  la 
sieDue^  et  k  soq  inteocioa  de  conooitre^  par  Tanal^se 
chimique  9  les  parties  consiiiuantes  de  plusieurs  sols, 
et  la  proportioû  qui  doit  se  trouver  entre  les  matières 
four  produire  la  plus  belle  végétation» 

La  terre  de  la  Flandre  étant  une  des  meilleures 
que  Ton  connoisse ,  devoit  naturellement  servir  de 
base»  et  être  la  pièce  principale  de  comparaison» 
L'observation  de  ses  matières  composantes  f  la  com-« 
paraisoD  de  leurs  différentes  quantités,  avec  cellest 
d'autres  terres  soumises  à  la  même  analyse^  dévoient 
^ire  connoitre  celles  qui  manquoient  aux  dernières 
pour  avoir  la  même  fertilité.  En  conséquence  ^  M.  Dra- 
pier voulut  bien  se  charger  d'une.  poitiQi)  suJQSsantd 
de  la  meilleure  terre  franche  de  ma  campagne,  et 
d'une  autre  de  cette  terre  noire  peu  végétative  dont 
j'ai  parlé  précédemment,  pour  en  faire  l'analyse  com' 
parativement  avec  la  bonne  terre  franche  des  envi- 
rons* de  LiU^«  11  y  travailla  pendant  l'aotomiiey 
«t^  poijir  rendre  son  opération  plus  avantageuse  en- 
core en.  cumulant  tes  données  «  il  joignit  à  ces  trois 
fortes  de  terre  trois  autres^  dont  l'une  ^  très*>fëcondef 
fut  prise  près  de  Hasebrouck»  l'autre  dans  les  envi- 
vons  de  Gandy  où  le  sol  passe  pour  xiu  des  plus  fer- 
ries,  et  la  dernière  dans  les  environs  d'Avesne  >  oii 
elle  est  réputée  presque  stérile» 

J'aurois  désiré  de  faire  connottre  ici  le^  détails  de 
ces  opérations  analytiques  »  tels  que  M.  Drapier  me 
les  a  transmis,  et  qui  ont  été  lus  à  la  société  <fes 
Menoes  et  arts. de  Lifle;  mais  cet  ouvrage  nô  "povL^ 


\ 


Tant  les  comporter,  je  me  suis  borné  à  présenter 
Amplement  leurs  résultats ,  en  l^assam  parler  moa 
savant  coUègae« 

XT^^  ANALYSE. 

Terre  francHe  des  en^^ irons  de  Lille.       ,  ' 

Cette  terre  étoit  d\iii  £siuve  tirant  scir  le  griâ  ;  elle 
happoit  fortement  la  langue;  elle  étoit  douce  au  lou^* 
cher  9  et  fiàismt  une  effervescence  très-yive  dans  les 
acides»  

i^ltfâtïeresvëgétaleietr gazeuses,/  0,07  '     *' 

Silice.  •••••*••••••«••«••••»  0,16 

;  Aluinine .. ....  •....-..,.*  4 . ^  o,38 

.  Chaux  cârbonatée :  o,25 

Fer  oxidé... ...*.  o,o9 

Perbe^  •  »     o«o5 

•  •.•\''l 

■  .  ■         «  •    .». 

an 

'  î!rérrï?,<îef  CifMstrej,  près  d'Hasetfouch  ,    .  ;  j 

Cette  terré  f^l  réputée  extrêmement;  forte  et  dilV 
fidteà  labourer  $  sa  couleur  est  d^un  fau^e  foncé  { elle 
liappe  fortement  la  livogue,  et  exhale  une  forte  odeux^ 
d'aigle;  elle  est  médiocrement  douûe  au  toucheÀ 
Les  acides  ont  sur  die  une  action  crèfiH^viye» 

(  MattQi^.T^gétales  et  g9xeiuef«  0,0g 

1  Silice» .•.%•  •«•  •  ••  «  •  •  ^.« •  «^«Ip^  ^^'9 

IdkàgàvtàX^A  AlupcMpp,.>»»  ♦,.,...♦  •  •  <  *^  • .  .y*  .040 

*\  Chap;;  çc^rlxniaitëe*  *  »  «  «^ r  •  •  »  «^^  0,1  » 

I  i;er.03^i4ë,,  •  ^  4 . . . .  i .  •  • .  *  *  ,L  e.o8 

•^■■"■•^•■^ 

'?  4 


5a      coifiroisjAarccs  oicKiaALXs 

Terre  franche  de  Courset. 

-  Cette  terre  est  d'un  ^aune^isàtre;  ses  molécules 
ont  peu  d^adhérence  entr^elles  ;  elle  est  assez  douce 
au  toilcher;  elle  happe  peu  la  langue^  et  ii^exhale 
qa*u9ie  ioihle'CKlettr  argUettse;  elle  prQdbût  une  vire 
e£rer¥<^SGrace  dans  les 


Mat&res  Tëgétales  et  gazeuses  • .  0,09 

Silice.  • • o,a5 

uMu^^A^A»  V  Chaux  carbonatëe.  • .  •  *. 0,37 

Fefoxidé..;  ;••..;•; o/>^ 

Potasse;  ;  • .  ; ••.....««  0^1 


*  «  •       •  •  • 


•   •   » 


0,95 
Perte.  »k    o,o5 

[Terre  noire  de  Courset,dontilflLétéquestion^ 

Cette  terre  deTient*d*un  noir  grisâtre  par  la  calcina- 
libn;elle  passe  au  rouge  et  au  notr  Meùftlre  dans  les 
endroits  où  elle  a  épvwx^é  plus  de  ch^Ienr.)  elle;  ^est 
médiocr^nent  douce  au  toucher  ;,eUe  h^^p^  fort  peu 
la  langue^  et  ne  fait  presque. point, d'elfor^scence 
dans  les acidesé  ,., 

'Matières  TëgëtalesetgaieiaMs;  •  0^04 

Silice.  .••••••••.•••••.••••  0,35 

Alumine/. • .  • .  >  0}3îi 

«  #  y  Chauxcariwnatée. . . .;.......  0,06 

Risvt/UTS.  YMagnésie,-. ... ..•.*. , o,q5 

Fer*  oûclé  ••.... ^  •. .  o^iS 

Magnésie  oxtdée-.  ^  «•.,;•  ^  ..<»  •  0,0 1 

Potia8Be«t«t*ti«*4»«.«»«»if  •  o>oi    S 

0,97    5 
Perte.  ••    0,051    5 


V 


i 


i>E  XÎULTUllE* 5^ 

^erre  des  ennrons  d  Avesnes. 

Celte  terre  est  regardée  coiwçte  pi^uvaUe,  <>  rfe^slt 
qu^après  deux  «ds  de  jachèi^es  que»  lV>a  pe^t  espère? 
une  foil)^  réooltç  d  avoine.  EUe.  eçt  (Tuo  gris  yerdâtre  , 
très-rude  au  toucher;  elle  ne  happe  pas  la  langue  j 
elle  n'a  presque  p^  d'elïeryesceiKîe.d ws  les  a^c^es* 

Matières  végétales*  ..*..  ^  ^ .  ^ ,     ii,,o3        . 
Silice ..*,,.. 4     cuôi 


Alumioe*  % ................  o,i3 

ABSULTiTS.  <  Chaux  .•.♦...♦.., , .  o^ 

Magnésie^  ••••••••••••«••«»  0^02 

Fer  Qxide" . . . .  * . .....  o^py 

Manganèse  oiydé.,... ......  o,o4 

Perle..,     0,04 

Cette  terre  n'est  en  «quelque  sorte  qqe  dû  saWe. 

■'■-*.    .  e^:  .'....  ' 

■  îtemsr  ifej  emirons  «fe  Ç^inA 
Cette  terre^tcès-JFertiie,  -estd'un  jaui^  assez  foncé. 
Elle  happe  la  langue,  et  exhade  uùfe  odeur  assez  forte 
a'argile.  Ses  molécules  n'ont  que  peu  d'adhérence  ; 
«llessonitrès-fines,  et  par  conséquent  douces  au  tou- 
cher.  Ellc.feit  ^vcc  l'acte  nitr^qqi»  u^  e  e^resçteïice 
vive  et  rajû^,  ,      .^ 

Matières  T^gé(atek«(i4zea«e»U    0,06 
«Uiçe.....,,,.,..^ 0,35 

Chaax  carbonatee  ...'.>.,...;     t),a  i 

jPçUjfe.. ,, o.p5    ^ 

JPerte. .»    ojoa  ,5  .  . 


B%  CONNOIS^ANGBS    Gif  ITIBR  ALt  S        v^ 

1M(«  Drapier  a  cru  devoir  analyser  en  même  temps 
une  esp^  de  terre ,  connue  dans  le  département  du 
Nord  sous  le  nom  de  cendres  fossiles ,  et  dans  ceux 
de  l'Aisne  et  de  la  Somme  sous  celui  de  terre  houille. 
On  l'emploie  comme  amendement  pour  fertiliseriez 
terres  et  avec  succès.  Cette  substance  est  une  sorte  de 
poussière  d'un  gris  noirâtre  qui  passe  au  rouge  foncé 
par  la  calcinalioù.  On  y  aperçoit  beaucoup  de  débris 
de  matières  Tégétales  et  des  points  métalliques  bril** 
lans  qui  sont  du  fer  sulfuré.  Elle  est  assez  douce  au 
toucber;  elle  happe  fortement  la  langue»  en  y  lais- 
sant une  saveur  styptique;  elle  ne  fiiit  point  d'efFer- 
Tescence  dans  les  acides.  Exposée  au  contact  d^un  air 
bumide,  elle  se  décompose  avec  une  cbideur  suffi- 
satite  pour  produire  une  inflammation  sppntanée* 
Son  analyse  a  donné  :      , 

I  Matières  végétales  et  bitamin*  0,19 

Soiifre *.*...  o,i5 

Saîce .-..  o,o8 

Alumine...., o,5t    • 

Chaux .**...  0,09 

Fer i. ••  o»^T 

o»97 
Fertef»».^'    o,o5v 

M.  Drapier  termine  ces  analyses  par  Texposé  des 
conséquences  générales  suivantes  :  Que  Talumine^st 
1^  base  principale  des  bonnes  terres  ;  qu'elles  sont 
d'autant  meilleures  qtie  les  proportions  d'alumine^ 
de  silice  et  dé  chaux  se  rapprochent  davantage ,  et 
qu'elles  le  sont  d'autant  moins  qu'elles  s'en  éloignent  ; 
que  l'expérience  se  trouve  aussi  d'accord  avec  la 
Ihéorie  par  la  considération  de  la  terre  de  Gand  , 
gui  est  une  des  plus  fertiles ,  et  dans  laquelle  les  pro- 


BS  CVLTVEB*  S$ 

portions  de  tts  substancçs  sont  à  pea  de  diofie  près 
les  mêpies  ^  par  celle  de  ma  terre  franche  qnî  n'a  pas 
assez  d'alumine  »  et  par  celle  de  miEi  terre  noire  qpi 
manque  de  chaux. 

Il  paroit  en  effet  que  ces  trois  matières  sont  celles 
qui  contribuent  le  plus  à  la  Tégétation;  mais  il  faut 
absolument  qu'elles  ne  soient  pas  dominées  l'une  par 
Tautre.  Si  l'alumine  ou  la  substance  glaiseuse  »  argi<- 
leuse  est  en  quantité  surabondante ,  rhumidité  dont 
elle  ne  se  pénètre  guère  ^sera  stagnante  ;  si  la  nliçe  ou 
sable  se  trou ve  supérieure  »  Teau  traversera  promp- 
tement  la  terre  »  et  les  végétaux  manqueront  de  c^ 
principe  essentiel*  La  chaux  eu  les  terres  calcaires 
servent  alors  d'intermède.  £n  même  temps  qu'elles^ 
désunissent  les  molécules  de  la  terre ,  elles  absorben^^ 
rbumidité»  la  retiennexit  et  la  nép^ndent  plus  uni^p 
formémeat.    .         • 

Les  am^iden^ns  doivent  doi)c  être  rdatifs  àla  sorte 
de  terre*  Les  sols  glaiseux  seront  divises  par  le  sabl# 
et  les  marnes,blanche$  }<leS;légjers  recevront  l'argile- 
et  la  glaise  9  pour  leur  donner  la  c<Ki«stazice  qui  leur 
manque*.  Les  terres  franches  ordînmres  seront  reu'-^ 
dues  plus  productives  par  raddition  de  la  substance- 
dont  elles  ne  eojitîendroient  pas:  jme  quantité  sufli* 
santé ,  et  qui  sera  l'opposée  de  celle  ^gui  jt  dominetoit*- 
£q  culture  eoinme^en.médecine^  xol^ 
TÎis curantùn  .'    ^ 

Lesauteurs  de  |a  nouvelle  édiiîo^  jdû  Théâtre  d'À»' 
grieuluiu^e  d'Olivier  de  Serre  >  iome  (^  page  60  ^ 
eiteiït  dés  analyses  à^pei^^près-  pareilles  àcelles-cr». 
&îtes  par  M.  Dèbeunîev  qu'il  a  présentées-  à  l!aca^ 
^Ëflûe  impériale  de  Bruxelles^  Je  ne  ^is#recep 


^^4  C0N]*0/fi5iÀiîC«S  ©  A^ÉE  ALES 

énùl  âe-soû  avi>^  Ipfs^âèy  d'après  spn  esèat  èhimiqueV 
jtcm^lut  que  le^  îétf  ^  ptitei  sotirt  stériles,'  et  ^u'B 
fimt  k  mâûï^cf  ile  âàblè  ^  d'argile  et  d'autres  ma- 
tières f  pour  les  retidre  fertile!^.  Les  eipértences  que 
fm  fedèés  et  que  Yoh  iùlt  ksi  déftaontren  t  fJé  contraire , 
^isqiie,  daïîs  Mpreiiïiè^e^  fê  sabYe  pût*  à  donné  un 
ftUssi  grand  prddâif :  '  Mais  je  vois  aussi  éyec  plaisir 
i^eee  èaltivatcfor-ôhimiéte  a  attribué  à  ralamine  on 
rât^gitè  le  pHneipif  fbrtifisadt. 

lia  division  des-  (ertës  jusqu'à  ud  certain 'point  ^ 
16'àyàdt  paru  une  des  causes  les  pins  prochaines  de  la 
régëtalîon  »  je  fis  ^  pééir  m'eri  assurer,  plusieurs  expé- 
riences j  d6tft  Je^  itt'iéfdic(aërâî  ici  que  lés  principales. 
3t  raiâsèmblai  à'  êèt  èiïèt  plusieurs  pdts  de  8  pouces 
de  profondeur  ^  sut*  aùtatit  de  diamètre,  delns  un  en- 
dtoit  àbifité^  mmâ  en  même  temps  éx^kmë^âu  soM 
et  à  toutes  les  intempéries  de  Tair  ;  je  les  enfouçai 
îdans  là  tè*i*e  jUsqii'à  S'pdncèji  de  leur  bord;  tt ,  après 
les  avoir  remplis^ de  jodal^^s  pUrès  ôtt  îiielangëës,  je 
sèmài  ^ris  ëbtàeùBv^à^-fi»  de  Àë^î^eiàlitë^  un  seul 
^îlld sàSu dé iiitft^  ''^  "-    5  -;•         ''    * 

'   ,  Matières,  simples^ 


%'.  T)ans  le  saNé  ae  «ler  pur 
"^  et  bien  see^]^  Sut  lb>^ 

vage.     . 
9.  .Dans  le   sable  de  .terre 


i»  *  *  '  rf 


•  i     i 


4..  Da^B  ^^bwe.  ftîse  w.  la 
»arae  bleae:.. 


1 S  /^é^  hautes  âK^o  'piéisi  let 

assez  gremis^'    ;  ;  •  ; 

Le  premier  grain  rta  p^int 


fit;  d'un  blaiic^^àiiâtfe ,  ♦  /éffe;  Céuot^e  fài  semés 
Cgr^^aa  tâcher.  *  - 't' .  I  ;â/z«fmivicMi^i^/i,r iK^oric^.  ; 
5a.  .ïîaik  là  marae  blanche^  .       1  tig^^  d^mpied  ;  fjpip  d'^^ 

j^ôûcé^^fiû  coTUenoic  ait» 

quQ  ressemé  dèuxfois^ 
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^Matières  inélangées  naturellement^ 


SXPSaiETIGES^ 


5.  I>aDà  m9  teihre  clé  pré  » 
jaunâtre ,  friable  ^  4ouce  et 
Teple. 

6.  Dans  une  ieitte  à  blé  ,  des 
.    champs  f  rou|^tre. 

7.  Dans  la  cendre  d^  charbon 
déterre. 


JiiSVZTAT$. 


toriges  de  i  pieds  ;  les  ipU 

de  4  pouces ,  grenus^ 


S  dgàs  déif  pieds  et^  demii  te» 

fpis  d&  4  pouces ,  gremis» 
21  Hges  de  %  pieds;  les  épis  de 
5  pouces  j  les  grains  petits^ 


]\latlères  tomposées^ 


8.  Dans  moitié  sable  de  mer 
et  maitié  marûeldaMehe  ou 
cf^ie'  de  la  sur&ce, 

9.  Dans  moitié  sablé  de  nœr 
et  moiiîé  sable  de  terre. 

10.  Dans  une  terre  deschamps^ 
àyee  un  sixiènte/dé  'famier 
de  cheval. 

1 1 .  Dans  la  même  terre  ,Wec 
un  sixième  de  fumier  de  Ta- 
che. 

12.  Dans  la  même  terre,  avee  i  7  i^ee  iUJi  pieds  v  ies.épU 
.  .<»     .    a_  r     -'-•_   j-  de^à^pouces  ^très^gre^ 

6  tiges  de  n-  à  3  pmds  ;  les 
épis  de  S  pouces  >  t^ses- 
pleins^ 

9  Hges  de.  S  pieds  ;  tes  épié 
:  ié-  3r«  ^pQuees,  g/tem^m:  > 


un  sixième  de  fumier  de 

mouton. 
i5.  Dans  une  terre  de  pré,  avea 

uii  sixième  de  fiunier  de 

cheval.       .    ^ 
1 4*  Dans  une  terre  argttease  et 

glaiseuse)  aYecj|Q;scuèn>ede 
.  cendre  de  charbon  de  terre. 
l5.  Dans  le  vieux  terreau  con* 

sommé  d^  coadi».    • 


Ai^evZTAre. 

à4  ^ig^s  de  /^pieds  j  tes  épis 

de^à  S  pouces,  trés-grè^ 

nus» 
Zt  tiges  de  %  pieds  et  demi; 

^lés  ^s  de  ^pouces  ,  fi^ 

grenus. 
5  tiges  de  3  pieds  ;  les  épis 

de  d  poUùeé  et  éerrâ,  gre*^ 

3i  ^es.  de  3  pieds  ;  les  épie 
de  2  pouces ,  grenus. 


I 


lèxligèS^âé  i  à  ipieifsi  lesT 
épis  de ^  d 5  pauOBS  i^e^^ 
nusr 


On  tpil  y  paF  ces  ei^ériended,  que  les  plus  gi'undl'. 
prodaits  d  un  seul  grata  de  blé*  âôtit  plutôt  dus  à^^V 
^Yisioa-des^  matines* et  aux  principes  salki»  q[{]|*aiK' 


/' 


CDgfaî&et  aux  meilleures  terres;  ^pie  le  rapport  de  la 
quinzième  expërieqpedaDS  le  terreaudeTÎeille  couche» 
réputé  le  meiElettr  amendemeiit  »  a  été  îuférieur 
là  celui  de  la  huitième  i  que  le  sâ^le  de  mer  fertilise 
1^8  adtres  matières  stériles^' comme  dans  la  ûeuvième, 
efc  qii^à  Texçeptiou  de  son  mélaij^e  dans  la  hoitiàme 
et  du  terreau  pur,  îl  a  produit  lui  $eul  plus  que  les  au^* 
très  matières  simples  et  composées.  Je  îe  regarde  au^ 
soD-seulement  comme  le  plus  propre  à  diviser  dans  la 
BMHodre  quanthé,  mais  comme  un  des  premiers  agena 
de  la  TégétaiioiL  par  sa  substance  chaude  et  saline. 
.   U  est  donc  important  pour  tout  cultivateur  de  jar- 
difia,  car  il  n^t  ques^ou  id  que  de  cette  culture  y 
de  qoonottre  à  fond  ter  sol  de  sa  propriété;  mais  il  est 
aussi  intéressant,  pour  lui  de  bien  choisir  celui  qu^il 
doit  cultiver.  Cest  de  ce  choix  que  dépendent  ses^ 
auQces..  Dans  une  terre  ingrate  ses  travaur  seront 
dispendieux  et  y^  productions  ne  lut  donneront  que 
des  regrets;  dans  une  bonne  ^  il  terra  éclore  sous  sa 
main  les  richesses  de  m  nature  généreuse  ».  qui  taus» 

les» ans»  sans  fraiSfr  acctottrases  pbîsirs«   • 

•*    '  •  •  .  .     ■ 

,    Choiàs  des  Siiuation^é. 

tja  situation  concourant  avec  là  température  qu^eKa^ 
adoucit  souvent^et  le  sol  pour  la  bopté,,  l'abondance 
etragrémeni  des  jardins  ^^  il  est  essentiel  dans  ces  éta^ 
blissemens  de  la  c|ipisiç  de  manière  qu'elle  puisse 
^produire  le  plus  d^avantagps  possibljeSi.  Une  situaUon 
basse  »  lorsqu'elle  n'est  ni  trop  fraîche  ni  maréca* 
glHise  ^  est  préférable  à  une' élevée  ;.jceUe  qui  est  trop 
ouverte  est  sujette  aux  désastres  causés  par  les  vents  ;, 
cdiLeqai  est  trop  abritée  nV  pointasses  de  rayons  diç 


chalenr  pour  la  fertiliser  ;  l'huipide  e^  naturelle* 
ment  froide  dans  les  climats  du  Nord  ;  la  sèche  de« 
mande  des  arrosemens  qui  souvent  sont  pénibles.  Lé 
meilleur  de  tons  les  sites  seroit  sans  doute  celai  qui» 
largement  abrité  de  Vouest  à  Test  ^  en  passant  par  le 
nord ,  formeroit  une  pente  douce ,  et  i  peine  sen- 
sible vers  le  midi ,  qui  se  termineroit  par  un  ruîsseati 
d'une  eau  claire  qui  conleroit  au  traver»  d*une  pran 
rie»  Ces  situations  sont  l'ares ,  et  ceux  qui  les  possèr 
dent  et  qui  en  çonnoissent  tout  le  prix  jouissent  une 
et  dçux  fois  plus  tôt ,  et  avec  moitié  moins  de  dépenses 
et  de  travaux ,  que  ceux  dont  la  position  ne  leur  iour* 
nit  pas  ces  avantages.  Où  ne  sent  cependant  jamais 
à  bien  tout  Tagrément  et  la  valeur  de  ces  situations 
heureuses  que  lorsqu'on  en  est  privé ,  comme  Toa 
goùle  mieux  le  bonheur  lorsqu'on  a  passé  dans  les 
sentiers  pénibles  de  Tinfortune» 

Il  ne  nous  est  pas  toujours  donné  de  pouvoir 
changer  à  notre  ^é  les  établissemens  que  nous  avons 
reçus  de  nos  pères  ;  nos  fortunes  bornées  ne  nous  le 
permettent  pas  ;  mais  autant  il  seroit  déraisonnable 
de  se  constituer  en  de  grands  frais  ,^  et  de  risquer  une 
partie  de  $es  revenus  pour  changer  sa  position^  au- 
tant il  seroit  absurde  ^  dans  des  dispositions  nouvellesn 
de  fixer  ses  cultures  dans  des  sols  et  des  sites  peu  far 
vorables,  quand  on  a  le  choix  de  meilleurs*  Parce 
qu'un  jardin  est  depuis  long*temps  formé,  ce  n'est 
pas  une  raison,  si  la  terre  et  l'exposition  sont  mau«* 
vaises»  de  continuer  à  le  cultiver.  N'a-t-on  pas  toua 
les  ans  le  regret  de  n'y  voir  qu'une  v^étation  lan*. 
guissante ,  tandis  que ,  peujt-étre  à  quelques  pas  de  là> 
flkeùt  été  abondante?  Il  étoit  autrefois ^  et  il  est 
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encore  d*u5age  de  former  le  jardin  vis-à* vis  de  lamaw 
&on.  On  ne  considère  pour  cela  ni  le  soi  ni  i^exposi* 
tion  ;  il  faut  qu'il  y  soit;  les  plantes  Tiendront  ensuite 
comme  dles  le  pourront.  Comme  il  faut  lé  dresser  et 
le  mellre  de  niteau ,  si  le  terrain  a  une  pente  ^  on  le 
défonce  en  grande  partie ,  et  on  traûsporte  la  terre  sur 
le  côté  bas  pour  l'aplanir.  Que  résulte  - 1  -^  il  de  ces 
fembIaisdispend!en]t?Le  côté  défodcé  devient  stérile» 
ainsi  que  celui  qui  a  reçu  la  terre  nouvelle,  parce  que 
la  surface  de  ce  dernier  est  composée  des  couches 
inférieures  de  Tautre.  La  tetre  végétale  n'a  souvent 
qu^un  pied  de  profondeur  ^  et  la  plus  mauvaise  va 
servir  aux  plantations.  Nous  f  oyons  ces  sortes  d'opé- 
i-ations  tous  les  jpltrs,  malgré  le  bon  sens  qui  s'y  op- 
pose. Le  propriétaire  ferme  son  jardin  de  murs  poury 
p}anterdesarbresfruitiers;ilseplaintensuitequeceu!C- 
ci  ne  produisent  pas;  malgré  les  amendement  qu'il 
â  mis  dans  les  ii'ôus,  et  s'aperçoit  enfin ,  mais  trop 
tard ,  que  son  mauvais  terrain  en  e^  la  cause  ^  et  qu'il 
ne  peut  le  changer  quelques  engrais  qu'il  lui  donne» 
Veut-on  absolument  avoir  un  jardin  vis-à-vis  de  la 
màisdii,  Jjuôiqu^uil  simple  gazon  seroit  peut-être phi^ 
a^e^le.  Après! avoir  légèrement  dressé  le  terrain^ 
qu'on  y  dessinç  fan  pàrlei're ,  ou  qu'on  y  pose  un  ga- 
zon, ce  jardin  pku-a  toujours  beaucoup  mîetix  à  U 
vue  que  des  légumes  où  la  propreté  ne  subsiste  pai 
long- temps.  Le  fruitier  et  le  potager  se  trouveront 
alors  sur  le  côtd^et  l'on  aura  plus  de  choix  pour  les 
bîen'placer,  sans  les^éloigner  beaucoup  de  la  tearson; 
Sr  cependant  le  sol  vis-^  à  -  vîs  du  logis  du  propiîétaire 
réunissoit  ta  qualité  et  l'exposition  ^  sans  qu'on  &A 
obligé  à  des  terrassbmens  pour  le  niveler,  et  tjote  le^ 
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sîtuatîbns  latérales  ne  présentassent  pas  les  mêmes 
avantages,  U  n'y  auroît  certaînémeiit  pas  à  balancer 
deèfirele  jardîn  dans  cet  einplacement  ;  TutîUté  doit 
passer  avant  Tagtément ,  et  la  probabilité  de  Tabon-i 
dance  avant  son  incertitude.  Je  ue  parle  point  dans 
cet  article  du  jafrdîn  de  botanique  ou  de  culture  de 
plantes  étrangères ,  parce  qu'il  demande  de  plus 
grands  espaces  et  beaucoup  d'autres  accessoires. 

C'est  au  gétfie  et  à  l'industrie  du  propriétaire  à  tîrçr  le 
parlr  le  plus  avantageux  4e  sasitùation,  relativement 
àsaproprîété  et  à  sa  fortune  .-quand  il  voudra  Ini-inême 
8e  donner  ces^  soins ,  îl  réussira  certainement. 

11  çst  peii  d^éndroits  où  l'on  ne  trouve  une  bonne 
terre  et  un  site  favorable  ;  c'est  à  ces  objets  seuls  que 
Von  doit  s'arrêter ,  et  non  à  une  symétrie  qui  coûte 
souvent  beaucoup  pour  être  préjudiciable.  Le  pro- 
priétaire doit  être  lui-même  l'architecte  de  son  jar- 
din; H  ne  peut  confier  ces  travaux  à  personne;  il 
ûoit  les  conduire  sous  ses  yeux,,  et,  ^'il  manque  en 
cela  de  lumières^ il  faut  qu'il  s'en  entoure ,  en  les  pre- 
nant  surtout  des  cultivateurs  mêmes  qui  les  ont  sou- 
vent acquis  à  léiirs  dépens.  Il  côiinoîtra  sans  doute , 
par  son  expérience ,  les  erreurs  daîis  lesquelles  îl  âUra 
pu  tomber,  inaîs  dans  un  temps  où  îl  ne  pourra  peut- 
être  plus  les  réparer. 

Si  sa  position  n'est  pas  abritée,  si  elle  est  en  butte? 
»t»x  vents  de.iiord,  et  surtout  de  nord^st,  qui  sont 
les  plus  désastreux, son  premier  travail  est  de  planter 
des  arbres  qui  puissent  remplir  en  peu  de  temps  celT 
^oiet.  Il  commencera  par  faire  une  longue  et  large 


:* 
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inasse  d*aunes  »  de  marceaux ,  de  charmes  et  de  hè-^ 
très*  Deux  ans  après»  et  devant  cette  masse  du-  côté 
de  son  établissement»  il  plantera  une  triple  ou  qaa- 
dmple  rangée  de  sapins»  entremêlés  de  pins  d'Ecosse^ 
qu*il  aura  semés  et  mis  en  pépinière  trois  ans  aupa- 
ravant; il  pourra  ensuite  border  cette  masse  d'ar- 
brisseaux qui  portent  des  fleurs  agréables»  et  qui  se 
peindront  avec  avantage  sur  le  vert  sombre  de  ces 
arbres  dont  la  verdure  est  persistante.  Avec  un  tel  abri 
il  n^aura  à  redouter  aucun  ravage  de  ces  vents  perni- 
cieux, et  ses  cultures»  protégées  par  cette  masse  impo* 
santé  et  d'un  grand  effet  »  seront  suivies  de  succès. 

La  terre  est  une  simple  matière  qui  reçoit  les  germes 
et  les  plantes  adultes  qu'on  lui  confie  ;  mais ,  quelque 
riche  qu'elle  puisse  être  dans  là  composition  de  ses 
parties  constituantes  »  elle  ne  peut  développer  les  uns 
et  faire  croître  les  autres  »  sans  les  deux  premiers 
agens  de'  toute  végétation  »  la  chaleur  et  rhumidité» 
L'absence  de  l'une  ou  de  l'autre  la  rend  stérile ,  té» 
moins  les  terres  absolument  arides  et  les  polaires.  J'ai 
indiqué  précédemment  les  sols  qui  m'ont  paru  devoir 
retenir  plus  long-temps  la  chaleur»  et  la  communia 
q^uer  à  l'atmosphère;  mais,  pour  qu'ils  produisent  cet 
effet,  il  faut  qu'ils  la  reçoivent  par  lesrayons  les  plus 
directs  et  sans  intermédiaires.  Dans  les  pays  septen- 
trionaux l'exposition  méridienne  est  toujours  laplui 
favorable  pour  les  potagers  et  les  arbres  fruitiers  :  le 
ciel  y  étant  rarement  sans  nuages  »  la  chaleur  n'y  est 
jamais  trop  grande  »  parce  qu'elle  n'y  est  pas  cons^ 
tante;  et  lorsqu'elle  est  forte»  des  orages  bientôt  la  ter* 
minent.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  pays  méridio- 
naux i  le  ciel  y  est  souvent  pur  p,  les  rayons  du  aoki& 
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blus  perpendiculaires ,  et  le  sol  généralement  plus  lé- 
ger.SiVon  donnoît  à  leurs  jardins  l'aspect  du  midi  et  une 
pente  qui  readr oit  encore  cette  exposition  plus  chaude^^ 
les  plantes  languiroient  ou  se  dessécheroient,  à  moins 
qu'on  ne  pût  les  arroser  continuellement^  ou  qu^elles 
De  fussent  dans  une  terre  naturellement  humide. 

Ainsi  9  la  situation  d'un  jardin  doit  être  relative  aà 
sol  et  à  la  température  »  même  dans  le  Nord,  où  les 
plantes  nk  supporteroient  pas  la  chaleur  ordinaire  à 
ces  climats  ^  si  elles  étoient  dans  un  teqjj^  trop  léger 
et  exposé  au  midi.  Dans  ces  derniers  nn  peu  d'om- 
brage ne  peut  nuire  ;  mais,  dans  les  terresfor tes,  subs-» 

taiitielleset{raiches,laplu$grandechaleurnepeutquY 
rendre  la  végétation  plus  active  et  plus  vigoureuse. 

On  peut ,  par  le  moyen  des  pentes  bien  entendues 
et  des  abris  placés  avec  soin  et  intelligence,  augmen^ 
ter  ^concentrer  la  chaleur,  et  rendre  ainsi  sa  tempé- 
rature plus  favorable  ;  on  peut  aussi  trouver  dans  sa 
propriété  une  bonne  terre  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  fa^ 
cile  de  se  procurer  de  Teau  quand  on  en  est  absolu^^ 
ment  j^ivé*  Cependant  elle  est  indispensable  pour  les 
potagers  et  les  jardins  de  plantes  étrangères ,  et  prin* 
«paiement  pour  ces  dernières,  dont  une  grande  par*^ 
tie  est  renfermée  dans  des  vases.  Personne  ne  sent 
mieux  que  moi  la  peine  de  cette  position  ,  étant 
obligé  de  tirer  Teau  de  source  à  170  pieds  de  pro- 
fondear.  Le  cultivateur  qui  est  assez  heureux  pour\ 
avoir  un  ruisseau  qui  serpente  dans  son  jardin ,  ou 
Une  source  dont  il  peut  disposer  à  son  gré ,  a  un 
grand  embarras  de  moins  et  un  véntable  agrément 
^e  plus,  sur*tout  s'il  a  pu  contenir  cet  élément  dans 
les  bornes  qu^il  lui  a  prescrites ,  et  s'il  en  a  ménagé  l€ 
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cours  de  manière  k  procurer  k  ses  cultures  la  ferll* 
lité  f  la  vie  et  rabondance. 

Moyen  de  suppléer  aux  eaux  de  source  quand 

elles  manquent.  i 

Qq  n^est  pas ,  il  est  vrai  ^  toujours  le  maitre  des 
eaux  f  et  quelquefois  elles  causeol  asset  de  ravages 
pour  que  ces  ÎDCOuvéoieng  ofiErent  une  sorte  de  con« 
solâtion  à  ceux  qui  n*en  ont  pas  ;  cependant  Tindiffé- 
reiïce ,  en  ceSkîjas  9  ressembleroit  beaucoup  à  celle  du 
renard  de  Lafontaine»  Malgré  le  désavantage  réel 
de  cette  privation ,  et  lorsque  son  établissemeot  ne 
permet  plus  de  changer  sa  situation ,  on  peut.encore^ 
avec  un  peu  dlndustrie ,  faire  en  sorte  que  d,u  hkhds 
les  plantes  nr'en  souffrentpas,  et  les  rendre  aus^  Jbelles 
que  celles  des  jardins  à  cet  égard  les  mieux  situés- 
^e  pouvant  avoir  des  eaux  jaillissantes  de  la  terre, 
il  faut  réunir  celles  qui  tombeot  du  ciel  f  en  garnis^ 
saut  les  toits  de  gouttières  9  et  eu  conduisant  leurs 
eaux  dans  de^  citernes  dont  le  trop  plein  &e  rend  dans 
ùjQ  bassin  ;  en  arrêtant  9  dans  le  temps  des  g^imdes 
pluies  9  les  eaux  sauvages  qui  coulent  abondanament 
dans  les  voies  9  les  setitjers  et  les  chemins  contigus  aux 
larcins  9  et  en  les  rassemblant  dans  un  réservoir.  Je 
puis  assurer  ^ue  »  quelle  qu^  soitT^tendue^'un  jardin 
potag€$r  et  celui  de  plantes  étrangères ,  et  même  dans 
les  années  de  ^écheresse9  on.  aura  ^  par  ces  moyenS9 
assez  d*eau  polu*  satis^ire  à  tou^  les  arrosemens  in* 
dispeqsable^9  .df(ut  Jies  plaqftes  se  .tcpuveront  mieux 
que  de  ceux  d'eaux  de  source  9  qui  sont  trop  crues» 

Telles  sout  les  premières  connoissances  .que  l'on 
doit  prendre  avant  d'établir  un  jardin  queIcMique* 


L'agrément  et  là  fécondité  dé|)encleat  absolutnent  de& 
conamence mens  ;  les  avances  ne  doivent  point  arrêter 
le  propriétaire  ;  il  faut  cultiver  comme  1  on  bâtit , 
solidement  et  avec  intelligence  :  Une  économie  mal 
entendue  dans  les  premiers  travaux  ,  devient  par  la 
suite  dispendieuse;  une  somme  légère  de  moins  oii  de 
pluç,  cause  souvent  dans  peu  d'années  des  r^rels^ 
ou  aùgniente  les  jouissances.  Il  est  sap$  doute  d'ua 
homme  sage  et  prudent  de  proportionner  ses  établis- 
sémens  à  sa  fortune;  mais  ceci  ne  doit  cependant  avoir 
de  rapport  qu'à  letendue.  JLa  culture  d'un  petit  ter- 
rain doit  être  nécessairement  la  ;9iêine  que  celle  d'ua 
grand;  le  premier  aura  cependant  plusd'ayantagçs,  , 
en  ce  gu'îl  sera  d'abord  touj  ours  mieux  cultivé  >  et  que 
les  dépepses  du  second  augmentent  en  progressioa 
double  et  triple ,  à  mesure  qu'il  s'étend.  Aussi  j'invite 
les  cuitiyateurs  et  ceux  qui  veulent  le  devenir,  à  fixer 
la  diménsioB  de  leur  jardin  au-dessous  de  la  propor- 
tion de  leur  £>pUiiie;  41  ne  suffit  pasdeJ -avoir  formé, 
il  faut  eQGOPei'entreteuir  ou  jvcwoacen  JecixMsleur 
donnera  ce  sqget  an.bon  conseil,  que  fuaroîé  peut-. 
étn&  àtxsfxaaitdiiOBP  à  ^pisenâre  foar  iBoi-méaie  ;  mai»^ 
l'onsait  qu©fesprécepkes,valeiitQrdinaii«»ctit«^ieu«^ 
queJa  pçKi<iuite4p  Çf^l^i  qttU^  4^ 

^ES  JARDINAS, 

ie  .àislÎD^ùerai  seulement.deux  sortes  de  jacdW,' 
le  polager  etle,iruitier»et  iejardia.d'qraemQiis  el  de^ 
Çlant^  etçaii^éres.  Les  premiers  ont  ^pur.  ^bjet  hù 
nounpUm;ej^efrhomme  et  Ja  satisfaotion.de  sop,gpût,^ 
lesgçQpd^'eq  wême  t^^5«iu;il  doit  plaiçeaux^qux., 
peut  ^ussi.de^rw.  wtile.pouT  la  cultttre  desplaptesi 
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inéclîciiiales  ^  et  des  arbres  dont  le  bois  est  employé 
dans  les  arts.  On  jouit  bien  plus  tôt  de  Tua  que  de 
l'autre ,  parce  que  les  plantes  qu'on  cultive  pour 
aliment,  ou  sont  annuelles,  ou  depuis  long-temps 
acclimatées*  Dans  Fautre ,  au  contraire ,  il  faut  ac- 
coutumer les  végétaux  au  climiat^  et  les  pertes  quW 
fait  affoiblissent  quelquefois  le  plaisir  de  cette  cul* 
ture.  Cependant ,  qui  n*aimé  k  avoir  une  partie  des 
plantes  de  tous  les  pays  de  la  terre  réunies  dans  un 
petit  espace  ?  Qui  ne  se  platt  à  admirer  là  richesse 
de  la  nature  dans  la  variété  de  ses  formés ,  dans  Té- 
.  clat  de  ses  nuances  ^  et  dans  la  diversité  de  ses  odeurs? 
L'utilité  est  sans  douté  à  préférer  k  Tagréable  ;  mais^ 
quand  il  est  possible  de  joindre  Tun  àTautre,  n'est-ce 
pas  jouir  mieux  quand  on  peut  plaire  à  trois  de  ses  sens? 

nu  J^OTAGER   ET  DU  rRUITIER. 

Le  pptager  et  le  fruitier  doivent  être  réunis  ponr 
la  commodité  de  la  culture  »  et  je  ne  vois  aucune  rai- 
son pour  les  séparei»  Ce  n'est  pas  que  certains  arbres 
fruitiers  ne  puissent  se  trouver  dans  lès  jardins  d'orflé* 
ment  ;  plusieurs ,  comme  les  cerisiers  ,-etc.  ^  ne  pour» 
rontqu'embellir  et  rendre  plus  agréables  ces  derniers. 

Disposition  des  murs  pour  les  arbres  palissésm 

Je  suppose  que  l'emplaicement  du  potager  est  fixé; 
et  que  .son  sol  et  son  exposition  ont  en  grande  partie 
les  qualités  nécessaires*  Ce  jardin  est  ordinairement 
Un  carré  plus  ou  moins  grand  ^  fermé  de  murs  des* 
tinés  à  y  palisser  les  arbres  fruitiers.  Cette  dGspositioa 
est  bonne  lorsqu'on  peut  faire  usage  des  deux  faces 
des  murs  pour  y  planter  des  arbres ,  sans  ci^ûdi^e  le 
piUage*  Mab  si,  parce  dernier  inconvénient»  on  ne* 
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pet^^.emfiloy^r  les  faces  extérieures^  on  perd  alors 
au  moÎQSiun  côlé  de  mur  dont  uoe  face  n'a. pas  asseï^ 
desQJeii  pour  mûrir  les  fruits,  et  Tautre y.  exposé 4 
la  dévaslalioQ  f  deviaiu  par  conséqueul  inutile.  Un. 
carré  présente»  il  e^t  vral«  un  aspept  i^gulier ,  ^ 
piiopre.à  former  des  planches  symétriques,  et. le» 
mars  qui  le   renferment   en  défendent  Tentrée*. 
Voyous  cependant  dans  la  supposition,  qu^on  v^ 
peut  planter  d^arbres  fruitiers  que  sur  les  £ices  in^ 
térieuresy  si  Ton  ne  pourrait  suppléer  à  ce  défaut 
par  une  autre  disposition  plu^'avantageuse^pour  le» 
arbres  fruitiers ,  et  qu*op  rendrait  pe^-étre  autant 
impénétrable.  Si,  dws  ces  circoqstances^  j'avois  k 
établir  un  jardin  potager  et  fruitier  dp  la  çontenano^ 
de  deux  arpens  (environ  un  hectare),  je  le  dîspos$]X>i$^ 
à-pea-prèa  dans  la  forme  suivante  : 

NORD    SXTIÊILIXUR. 


.  50   TOISES.    ' 
40    T. 


24  X. 


ENTRÉS. 


•» 


■^■•^ 
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'  Le  quât-ré  pOD(!laé  contient  enTÎroû  ûjù  ài«ptat  et 
trots  (|Uiart9(  environ  trois  <}aàrts  d*ati  hect«irie).Ce 
^uarré  sèn^t  e'nlermé ,  snr  les  qùal\re  tôtés ,  èemur» 
vivant  la  disposition  ordinaire.  Les  exposi lions  nord» 
sïtd ,  etii.  9  ii*àyant  de  rèpjpbrt  qu  anx  fecés  inté- 
neurés  d^  inurs ,  tl  s*<3tisuit  que  la  désignation  .in- 
dique reposé  des  points  cardinaUic.  Chaque  côté 
du  Oàtré  ponctué  est  de  80  toisés.  Eu  supposant 
qu^oi:i  ne  peut  itiettl^  d'espaliers  sur  le  mur  de  de- 
vant 1  dont  là  face  intérieure  est  au.  nord  et  Texte- 
rieureau  midi,  ni  sur  lels  deux  autres  facé3  exté- 
rieuif'es  »  est  et  ouest  {>Ieins ,  il  n*y  a  donc  que  trois 
eôtés  qui  peuvent  êtt^  (idanlés  ei>dedans^  savoir, 
le  midi  >  TèA  et  Touest*  Ces  trots  côtés  ont  ^40  toises 
i  éti*e  paliisées  en  éispialiers ,  et  les  expositions  làlérates 
n'ont  jamais  de  soleil  que  là  ttidilié  du  jouré        ^ 

Dans  la  forme  que  fe  présente  >  figurée  par  des 
ligne»,  les  arbres  plantés  contré  les  murs  intérieurs^ 
ont  le  ttiidi  dans  la  partie  du  i^ilieu  ;  ceux  du  côté 
droit  ont  l'ouest  quart-sud ,  et  ceux  du  côté  gauche 
ont  .l'est;  qtidrt^ûd*  La  forme  de  la  loàgueuk*  des  trois 
côtés  du  premier  quàdrilâtèfé  est  de  2i^  toises,  par 
eonséqlrent  de  20  toises  seulement  moindre  qite  celle 
des  trois  côtés  du  quarré  parfisiit  ;  celle  da  second  est 
de  186  toises.  En  ajoutant  ces  deux  sommes  étiseinble, 
elles  donnent  pour  total  de  la  longueur  des  murs* 
des  deux  premiers  quadrilatères ,  celher  de  406  toises* 
Et  cfelle  des  quatre  côtés  du  quarré  ponctué  étant  de 
9zo  toises ,  Texcédent  des  deux  parallèles  est  dé  S6. 
Je  laisse  là  le  tix>isièiïie  quadrilatère  parallèfe  qu'on 
pourvoit  faire  pour  avoir  plus  de  fruits.     ^ 

On  voit  par  cette  disposition  que  )*ai  406  toises 
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deiiniirs  âqnl  les  expositions  sooi  toutes èonrettibles 
à  la  matofité  des  fruits  ^  au  lieu  que  dansle  quarr^ 
parfait,  ilnepeuty  enavcurque  240;  il  j  a  dono 
i€6  lobes  de  ^us  de  booue  expostlion  4  pMtr  86  toises 
d  eicédent  de  murs  à  faire.  £n  outré  je  puis  dis» 
poser  ^  moyeunaui  la  défense  placée  en  deyant ,  deè 
faces  extérieures  du  second  quadrilatère;  elcesfeéfBB 
étant  pour  les  latérales  seulement  de  146  toises,  j'ai 
doue  une  longueur  de  55a  toises,  par  Taddilion  des 
&ces  intérieures ,  k  pouvoir  planter  en  espaliers.  Par 
le  moyen  de  Tobliquilë  des  murs  latéraux  &isadt  un 
angle  obtus  avec  celui  de  Texposîtion  méridîetitie  > 
leurs  faces  tiiiérieare$  et  extérieures  ont  un  quail  de 
soleil  de  plus  que  oettiL  situés  à  angle  droit;  cène 
eirooDStance  est  d^autant  plus  essentielle  à  cèhïsidérèr  , 
que  dans  les  pays  septentinènaux ,  on  ne  saùroit  trop 
prœdre  de  moyens  d'avoir  le  plus  de  dialeur  pos^ 
élbte  pour  la  parfaite  muturttë  des  fruits. 

Si  Von  fiiisoit  trois  murs  parallèles,  le  premiet 
devroit  avoir  10  pieds  de  àauteUr ,  le  seëoibd  8,  Ht 
it  troôème  6.  £n  n'en  fatsanl  que.  deu« ,  ie  prémieir 
^yant  g  pieds  de  haut  en  tlUroit  une  suffisante ,  et  te 
iBècond  en  aurok  €  à  7*  Il  y  tt  encore  un  autre  avaii- 
tage  dans  cet  arrangement  double  où  tHple  de  murs^ 
ce^t  dY  concentrer  îa  i^lbaleur  par  ledr  réflesidn ,  et 
*de  donner  ainsi,  tant  aul  fittits  qu^siux  légumes. 
Une  atmosphère  f^us  favorable  à  lal)Oiine  qualité  des 
ttns  et  à  Tébon  dance  des  autres. 

Les  espaces  entre  les  parallèles  étant  de  tô  toutes , 
ils  sont  assez  grands  pour  qiii}  Fombre  des  mtrrs  ibté- 
rieurs  ne  nuise  pas  aux  plantes  potagères;^  et  ces 
"ÂtuaftîoBS  uécessairemedt  icbaûdes  tt  bien  idnitées , 


seront  excellentes  pour  certains  lëgaines  dâieats  èk 
pour  ceux  qui  doivent  passer  Tbiver,  comme  les 
choux^fleurs ,  1^  brocoCs  i  etcv ,  et  les  prithears* 
^  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  la  dimension  de  ce 
plan  jtst  arbitraire  :  en  gardant  la  même  forme  et 
leS'  miemes  espaces  »  les  résultats  seront  tou)ours  par- 
iUtëment  égaux.    .  / 

Haies  de  défense» 

"  •  '  * 

A  regard  de  la  fermeture  et  de  la  défense  exté* 
rieure  ^  Voici  y  je  crois  ^  le  moyen  le  plus  sûr  de  les 
rendre  inabordables.  On  coùunencera  par.  piauler 
une  baie  d'épine  blancbe  de  jeune  brios  f  eu  lignç 
droite  depuis  les  bouts  des  murs  extérieurs.;  on  la 
jcrc^sera  de  manière  qu'elle  puisse  Tétre  de  puis  le  bas 
]nsqu'à  son  somn^ety  et  on  Tarrêtera  à  .  eniriron 
B  pieds  de  hauteur.  A  3  pieds  de  cette  .haie  on  fera 
un  fossé  dont,  les  bords  ne  doivent  pas  être  droits  f 
inisMS  en  talus  d'enviiH>n  3  pieds  aussi  de  profondeur» 
large  de  2  pieds  dans  le  bas  et  de  6  dans  le  haut«  Au 
fond  de  ce  fossé  »  et  sans  y  feûre  de  trous  ^  on  plan-^ 
Itéra  à  3  pieds  de  distauce  Tun  de  iautçey  déjeunes 
«icada$  blancs 9  roîbinia  pseudo  acacia^  dont  on 
couvrira  les  racines  d  environ  8  pouces  de  la  terre 
de  la  surface  où  Ton  a  fait  le  fossé.  A  mesure  que 
ces  acacias  pousseront  des  branches,  on  les  entre- 
lacera Tune  sur  l'autre  ;  on  les  arrêtera  à  la  hauteur 
des  deux  haies  »  et  lorsque  les  pieds  deyieudront 
foi^s , /3n  les  .  coupera .  près  de  la  terre  ,  un  entre 
deux  alternativement ,  pour  les  f^ire  pousser  en  cé- 
pées, ou  taillis  de  jeunes  bols»  A  3  pieds  ^ncore  en 
d^pi^^;  du  &S6é  jgpxnx ,  d'acacias  »,  on,  plantei^a.  une 
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seconde  baie  d'ëpine  de  la  même  hauteur,  et  croisée 
tomme  la  première ,  qu'on  garantira  ^  d^ns  les  )pvé^ 
miers  temps ,  d'une  haie  morte  ou  d'une  palissade 
pour  )a  préserver  des  dents  des  bestiaux,  si  l'on  y 
étoit  exposé;  Cette  barrière  est  Impénétrable  4  stir- 
toul  si  l'on  a  sdin  de  coûdutre^tes  acacias  de  manièrç 
à  ce  qu'il 'tt'y  ait  pas  entré  teurs  branches  et  fleurs 
tiges  de  larges  vides  ^  et  je  iJéfie  tout  homme  é'éa 
tenter  Tentrée  lorsqu'elle  sera  dans  sa  forcé*  Il  est 
plns'aisë  dé  franchir  dès  murs  qUe  (le^piiisser  au  tra- 
ders d'une  pareille  défi^nse  ;  on  pe  se  tireroit  p^  aiséw 
ment  des  épines  redoutables  des  acacias»  Qettet  îA^ 
tare  vive  étant  la  meilleure  que  fotx  puisse  faire  ^ 
'ellepeul  Servir  ë  tous  les.eâclos  qu'on  veutfermer« 
litïç  ^rtie  !des  plantes'  potagère^  n'étant-  devenue 
alinfieiitaire  que  par  l'industrie  humaine  quif  les  a 
âeQàturéesisoîC!'^  forçant  les  unes  à  prendre  une 
suràhondsnbe  particttlièrey  comme  le  choux  ^  ses 
variétés v^  et  }a  iaitue  ;  soit  en  adoucissant  et  aag« 
'meiiiia0t:le6(«ob9tances  desracines  fosiformes^  comme 
^kimmc^y  toUeRertite;  ^etc/;  soit  eni  atteÊfdrissstnt 
-ieuaii  lèuâks  et  leirr  collet,  comine  le  céleri  et  b 
*cIàieorée;'«e8  plantes  y  ûis-je  ^  reprenciroient  bientôt 
leuriteitiir^îprmMtivei'et  cesserbiènt  d'éti^  nkan^ea-» 
blei^  «!on  qè  Ics^entreténoit  par  des  suc9  gras  et 
végécafffgyV'étrphr  nae  oùlture  soignée  el  intdfr» 
gentèf  GsTùfesa'donc  que  f^r  ^bss^^e^i^&is -i^anltifdiés 
«et  succe^fs  que  l'on  peat  espérer  d'avoir  la  plu|^M; 
•de&légttiites-dans  l'état  alimentaire  le-^us  parfait» 
quelque  qtîaUté  qijt'ait  la  t)erre^      ' 

•  •  ■  «  «  ■ 

•.T'l*'»*''«»»»        »    '^        I  '       '  .         '''I  -t'         t  ■• 


•     *  «  •  ♦  r 

■»         .     ■  •  •  • 

Le  Fumier  pré/érable  aux  terreaux  paurplusieurs 

•    Oq  prétend  que  lei  terreau%^  eonsommés  et  ck^tn^ 
|;é€\  pour  «iwi jtlire,  ea  terre»  «pot  le9  nteiUeiirs 
engraist  lU  ooDfietiDent   saos  4^u|e  vieux  ^ue 
^  autres  pour  ieaplaute»  doqt  liB^-iraiisin^s  ue  60Pt4|Q'à 
l^  surface  de.  la  teirre*  et  pùiir  le$  délicates*.  Mais  a 
l'ag^d  des  grands  l^uinea  et' de  ceux  dont  les^  ra- 
4Hnes  seules  scHit  employées  ^  \ti  crois  que  les  fumiers 
4|^i  peiiVteot  encore  fermeu  ter,  produisi^nt  un  effet 
«pliis  àQtif  et  Oléine  plus  durable.  Le  iterreau  qui 
A^asarmilera  à^.la  |erre  végétale  n'a»  seul ^iuoaoe  . 
quaîijté;  de  celle' oi<  Lorsqu'on  le  (oucbei  ae^  pairties 
sont  ghaineusesy  rudes  au  touQhar.c^sapriuoipale  pro- 
priété est  d*étre  un^  matière-  Ugfimei  végéiative 
momoiitanee^  Ses   productî<iiis.' sont  hautes  ^  mais 
foibles,  aqueuses  et  succuie^t^:  a weo|>ei»  d^saveur. 
Mêlé  ^vec  la  terre ,  il  làdtvisè  et  l'engraisse  ;  maîa  son 
leffet  est  de  peu  de  ^lurée  ;  ^  ^i  I9  ti^vile ,  €»(  ^unsisp- 
i&nte ,  l^oneie  d^afirès  ^  péioe  ^n  teepooôÛric^  Vt%i9r 
fencé«  Le  funiiief  :quî  9  encore  une  partie,  d(e  sa.  far 
euHé;  &ifneute$f^ble:^  ctonlinue  aà  4^1eur  daatsle 
/«eia  ^  la  terre,  ilJa  sn^èTe  el  eo^séparelés  ^oié- 
culea;»  subiîtancets'înfilUe  dansifs  lin^eyatioe^j  il 
.procure  raux  plaateaVqui  se  trouvent  danii  la' terre 
iotertqétliaim  ûoe'^yégétailion  ferinle  et  TÎgoareuse^ 
.un  accroisteiQ^nt  .couttidéraUe  et  des  sucsdboiid&ns. 
Lorsque!  est eutièrement  décomposé,  il)a  imoî^seu- 
lement  amendé  la  partie  où  il  a  été  déposé  9  mais 
les  voisines,  parle  produit  de  sa  fermentation;  et, 


devenu  terre  ,  il  r^ippli(  encore  miew  p  V^UBé^ 
^après^  les  effeiadMfi^âl  terriQ^M. 

Au  resie ,  quel  que  ^it  reograis  dont  oa  li&âte^e  f 
il  est  nécessfiire  qu^il  soit  répandu  aTeo  profwbn  efc 
antHifU^deo^  Pans  les  bQU»ea  terres  U  ^il  feoti^MM; 
mais  p^r  la  r^99Q  4u  çhungieDient  de  former  «  il  est 
l0tt}OY;ir3  iodî«pei(»iwilile  potir  maintenir.  Jea  platuea 
dans  eea  dernîi^t'es  $  et  s#  quantité  doit .  âlre  relative 
à  1  elo^nemenl  oii  elles  sont  de  leur  natureprÎBulîvëi 
aiosi  les  ohoux  en  demandent  pkiis  9»  ^es  «sacottes^ 
Quand  la  terjre  du  potagor  est.^rle  9  consistanjtef  et 
un  peu  eouippcie  >  le,  fomier.  de.  çheyat  est  le  jAm 
CQQvenabte  i  «^is.dan^  ees  seb»  Is  sable- ^vK^Qn.'j' 
joiqdooit  adulerait  beaneouf)  m  Teffel  de  Fengraisl 
Dsos tef  .*ienrâi  légères,  cew^de  T^adaie  et  de-poM 
topt  préféraUea»  parce  qu'ils  d&irÎ6dDtkuMis;tttqii*ii$ 
p^aTenb  donner  au  «err^în*  la  ceésistance  qtûJiu 
manque^ 
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Couchps  pour  les  potagers* 

.  fl  fi^nt^,  dans  uRpotager»  d^Hi^iaoï^ea  de;Qouekes  ^ 
une*  v^^le  et  jvtfie  nouf  eUe.  La.  |^f  raiera  se  fait  aven 
W£»«iier  4e  l'année  préeédestte^,  cpgi  a-  formé  k 
oonabetefaliude;  eUetaeit  à  seawr  lea  graines  des 
pianlQa qui  nmA  besoin  que  jd'un rtwte ide  ^hfaXssox 
ppbc^jb^er^  nuiip^uryi^  desilégùmés  joasqu^oat 
veut^iraÉoer»  3lj%  aeoonde  est  fisilb^  avec  les  fasnoBVf 
de:vaeW  tH  de  idièFal  méléa  enacuahlei^  l'ooa  em- 
piajtou  le  preauèr  pur  ^  elle  ne  a^échasiifevoit  paa 
^(s^9osi^îim  nCwSe  serroit  que  daeeeoiidy  elieacf 
^eriMbiujM  .ohaléor  farolaote  et  peu  darsdjle*  La 
fapflwy  de.cette  acoucbe  est  îudéteraiiuée  ;  4a  ter- 
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geuf  ne  doit  pas  e\céi]er  5  pieds  pour  la  commodM 
du  travail.  Elle  doit  être  exposée  au  midi,  et  garnie 
d€^'clocti^s^td^*plu$i^ul^  châssis  pbrtatifs  et  à'viiraux* 
Ge»  sortes  de^sh&s^vqtti  peuvent  se  mettre  où  Ton 
veùfiysiciiU  &  pl'éférerà  ceux  des  t)ouches  en  maçon* 
Berib  qui  les  pokent  ;  ils  ont  d'ailleurs  TàVantage  de 
«ttiv-re  TaffaifigeineDl  de  la  Couche ,  que  «l'oiït  pasiéi 
autres.  J'entrerai  dans  un  peu  plus  de  détail  souries 
chàssf6^'^'>la«uîte  des  serres.  La  haùteor  de  cette 
couche  tie  ipeut  guère  excéder  4  pieds.  Si  rori  tou- 
loify  cultiver  4es  primeurs,  U  faudroit  lui' donner 
des  roébattdblorriquesachaleur^iiiHiiue  ;*oa  jyjprpelle 
réobàii[(ls'd6:  nodveâun  fumiers  qn^off  place  contre 
lés  cou(ibel(  pmxv  ien  tnainiiaDir  là  chaleaii^  ^n  lâ 
ooixyré d'environ^ 8  à  lopoucesde  terreafu^tectuoi* 
lie:ai2imonis:ile-ix)nne  <terre  ;  et  torsqu^on  seai;  en 
eiifosDcant  la  maicir  dedans,  que  la-  chaleur  âstaup* 
portable,  il  ne  faut  pas  perdre  de  temps  pour  y  semer 
les  graines.  Pour  la  culture  des  melona«  les  cloches 
60 Dt  meilleures  que  les  châssis ,  dans  les  pays  tem- 
pérés ,  'pafrce'  (Ju'on'  les  met  alor^*  ou  sur  kis  pîëâs  t 
oiysiir  le^friMs  pour  îEivaocer  leur  Matimté^vmM 
dhoa^le'lfifo^dvl&sxdlàssb  sont  pl^féràbleft.  kuPtOte; 
ces  €ouci|f S' étant  Bânblables  ^ài  collés  dônt^fm^  se 
sert  pouriles '<seteisi des  plaotes  étrangères i  je  TGÛ^^ 
voie; pourra  façon  de  ieë  faire' et  ics^  soîM  qke^im 
|e«iD«a:etè«es:^ exigent ,  à  cette  sorte  de  cultiiveJ'''' 
•  :  Uu<pdtâ^r  doit  aussi  avoir  un  bassin  où  un^réKS^ 
Tioir  d'^ad;«u'.  milieu-  de.  son  emplacement;  if^- esl 
possible  ^  bo:au  moins  près  de  lui.  L?on  nlgnore  pas 
eambien  lea  arrosemens  sont  nécessaires' 9)  nba«MU* 
lenàenl  daaa  lea  temps  de  sécheresse  t  mais  yowr  les 
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semis»  et  pour  faciliter  la  reprise  des  jeuned  plaoles 
nouireUement  repiquées  en  place» 

La  manière  de  planter ,  de  semer ,  de  dresser  Ie& 
pkoebes»  étent  ;parfal|€3iietit  connue ,  je  crois  inu- 
tile ibdrëpéter  îéi  ee'i^ue  fous  lès  jardiniers  pratiquent- 
tous  les  îoùrs.  Ils  savent  bîen^ussi  quek  propriété  »; 
suite  d'un  saixd^e  assidu  ^ .  et  les  ser tbiiissages  sonk 
d'un  grand  avantage  aux  plantes  potagères ,  et  ne 
GÔïitribuéni  pas  peu  à  leur  accroissement. 

Mais  ils  ignorent  pèut-'^re  qu^il^  ont  un  usage 
dbsiinlet  dàosla  .planiatiod  de  quelques  légmiies. La 
plupart  9  en  pladtant  des  chicorées  9  dèffcâecis,'iles^ 
OBlUetoos^d'artîchauts,  etc. *^.. ont  Thabitude -de  oooV 
per  les"fisàillês  de  ces  plantes  ju8qu!àr'2^  où  â^poheeflt 
de  teûr  GQllel|[  et  céb*  sans  autre  raison  ^  jecrois^  que 
de  dqnuer  un  air  de  plus  grande  propteté  à  jfiucè) 
|daociies.  Ik  i)ieisavieîMi>pas  saosUoiHe  que.tobttesleé' 
parties  d-ode'  pknte*  lui  stol-jnéeessatres-^  t^e;la' 
ieuilii^  n'«D  est  pas ^né  simple  pair4r«i,  mais-quelle» 
e|tessentielle^è^$a^'végétlAi0B\) élu. encore  plns^à"  ia^ 
tepnseé^  Obittpa(rîlte  feuÂttestqlie  la  planteMiransp<> 
piteVcesdbtti^ilwisseBui'  exhadàoa  et.  excrétoires- ;' 
t'est )f>arih  dvdulatidnde  l\iir qu'ellea:éixuinentv^^> 
d'an  âutvecfô^elié^.reeQÎVenl.^  qm  1»  :viégétationKsé> 
&it '«t  se  '  nNBMient;^  eè^c'eilt  €sette>  circulation  ide8> 
fentlWiauau-battâfiesr^  etr«écipr6qlieœmt:dieS'Facîiifitf> 
aaK'feuiUes^^^iÂ  produit  reoraeinénieQt^e  lia.plâdle^' 
la^pioosae  des* noUvelies  Salies  et^e^satige^  Lea  )kr^[ 
diaiets <iiseiit ^  pour  metiver  leur. usage  ^  que  Tes! 
feuilles  qmlia/iselrsmehedt  se  Êmèroien^;  sapsldiaiftèi 
le&i»férfeiirMee  fauerotit^maBS-poÎBtlessMpérGaaare^* 
jusqu'à  ee  qute  de^  nouvelles  ka  rèiBidae^nt  f 
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preMièreSt  «âne  avanir  de  se  sécher  ^  annon  t  avpsiiw? 
YdDt  encore  rempli  le  bot  pour  lèqael  la  natiu^  les 
albmiëes. 

Les 'HOIîch^s  sarJa  cUltsane  patticpliere  d#s  phiilef 
flota^res  ^l  sur  tMf  des  arbres;  fmi  tiers  se  froolraot 
à iafiq^dr  leurs  genres,  yé  passe  auic  piûuppès  gé« 
néraox,  sur  la  plantaliotai  de  ce$  demnèrs;  -  '  : 


Choix  des  exposition  ettdes  terrains  s}{iv^t  la , 
y.^  ,.j  ....   .nature, 4es  ofbrefi,  ffy^rSf 

i^  liesiBiirs  da  potager:étant  isk^\  elerM  à  bibacN 
tettr.oonirefiahletet  boirdés'.  d*aii  lariqier^.cm  ddi| 
8^*6iDpré8sek*4e  les  igamîr  d'arbres».  Lsm*  auocès  dé» 
pend  absolument dfisi  «çondoissMices  préUtnînairessnir 
\x  lempàfMurev  le  «el  et l'expttsitÎQki  i tt^  à iléy^rd 
de  cette  euhure^  éliesr'^onfcfsi.èssènliûUefr»  «piele 
défaoi:  de'cette  aliteàikm  :préokhle  enlrauiedsobmnl 
lai perte  destravaiiiK*e(..desiiiai5  9  du  retardé 4»in«*^ 
dëtabiement  Jesjottif  sauces.  Tous  les  arbres  ^bmlascs 
né  vieim^t  pas. dana.  toosi  ies*  solfS  et  dans  ftoisleé  les 
esposkions.;  .1 1  en  est  méîiiB  dbai  !  Ita  f riik^  Dhaagesl 
dc<mlare  selcm  lesitlerhM  dans.kaqueUes  tk  smi^^Le 
tihaiflttontel  est  béupré-  él  fondant  dans  les.  tenes 
dtuices;et  légères  j  fit  pa^i|t  \  dur  etsettlffnenti)on  à 
OB&re:^  dans,  lés  terres  'fortes*  lia  crasîwne  «est  Âerâ 
àamÀ  inrlaîassob:»  etdaucé  sans  âicneléuiaaadVittisesÀ 

• 

I^ybribotiier  et  te  pécher  ne  réussissent  bien,  que  daoa 
les  I{ODDes.)U:rres  md  peu'  légères'  »  et  dbina  le  aond  de 
la  France  aux  expositions  le^  plifô  ehandts.  lues.jeàt» 
pèses:  de  péçhes  k  fruiis  dent  le  oojao^iaiiià  la  pulpe , 
oeoflime  lef  pavies  cttles  farognoas  ^  sent  leobèetteiifeea 
daiî&les^pajratnpridkttiâus ,  et  porlexit  tenemenilqiira 


> 

fruib  à  une  parfaite  maturité  dans  les  septeninonaux* 

Liep(»ri6Y'«  le  pécher  et  rabricolier ,  exigent  une  û-^ 

tuatieri mëridienne»  on  du  moÎDS  telle  que -ceikrrdesi 

mursflatërau^'da  piftn  propose ,  etdesternei'SjubslaiD*-* 

tiellès  ef  légères/  Le  pruviier  et  letpommier  ^^aooom*' 

modéDt  mieux  dés  différentes  sortes  de  terrmos*  Mai^ 

le  cerisierti^  réussit  jamais  mi«u£  qa'anx  èxpobitioDa^ 

cbaudes  et  dans  lés  fonds  l^^s.  Eu  géoérad  v  ésM 

les'olitnats  d<i  rfordv  le^fruks  d'iiiver  et  même  une 

partie  dé  ceux  def  Tautotiinfe  doiveot  âtreieil  -é^piliqr» 

ô'est-à-diré ,  palissés  çoncre  des  mors  ;  aiusi^que:  les 

pêchers  ^  les  abiteolters.  M^rs  le  «hdix  déleur»  dif^ 

férentes  e^pècçs  dcAl  éti^é  relatif 'âia-  soi»  Çetix<)Uf 

n^dôt  €|ue  des'ik»^ifKNSëaëêeftiSiip«rfieielles  deoutiure^^ 

oU'<|9i  ne  s»  sont  point  attdehés^^ji€mmoitreletfe»» 

pècep^  ^  îieaveÂfc  tiéâssir  ie  mieux  dânsrtëiièott  telle 

terre ,'  is'tifiaginefir',  *én  voyftti^  uû  arbre  -^chargé  dp 

fruits  ^atis  liu Jardïn ^  <|a^ilk  ià/'Kiilt''t[u'â  le' pléut^tf 

dans  le  lettr  pour  atoir  le  iffiémé  rapport!»  Qûiaiid  ie 

t^lrôiu  er  TexpOMion  SQdt  se»<b>tfUës^^^  îls^aurotsf 

sftroueiit  ie^iâ^Ai^'sttccèspt  inais^^a^  leuf 

difference/esl  ua  obstacle 'râWnoibIe;J'ai^¥^  é^éf^ 

eell^fds  botis^oiiretieiis^  à^éié^  chM  éies^»  voisins  f  et  je 

n'^i  {ira^ftVoirevo^^ii^auGud  frtttt^de  cet  Àrht^éAm 

mti(i<jardtn441f<^itdtiôbdbâc  ^ue  l^proprietaire^ovatii 

ié''pf&(M^éti^ti  émxdkwê^  at4)res' fruitiers^  youUn 

se  ti^Mkpbri^er  datiisi  ie«  jardins^  dont  Je  solestatiaf 

logue  au  sien ,  et  prendre  note  des  espèces  qu^tl  d^ 

sireroftiWôir,  Il  aéti^ottrpdrmt^  alors  heaueobp  moins 

queVâtKkiîiMdràiftax  fardîoiers.qui  font  oecoms* 

nevcenÀ'etivor  des  Itieilleure»^  sand  être  auparâratîl 

€ertaittf4^*(»Ues^friiplî%rotit  pbeiK^lui. 


»*     •     ^ 


»  •     *     *  '     • 
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..'La  meilleure  e:2(pQ$iiIoa  sqra  .dojQO: destinée .aU^! 
aI)ri€oliers»,ai^x  péchera  eC, aux  poirieirs  dool:  lèsfraUs 
fe!matogei}t;eo  bîver#* A  Te^xpeptipo  du:bQa«$br4uea' 
d'iur-er ,  il  n'esta  poiot,  question,  ki  de;  »cea^  dont  oa 
fait  aussi  usage rdapa;ceile6^SQn%.«]di$'i4)uii  v^^^wk% : 
bons  qn'à  cuire.  Ceu^là  peûvec^âti^  {)I^pt4^fsn  plein  ^ 
veotrdaos  le  rrergec^.  Ceux  d!m;(tomoe  iS^M^pefiA  #uc 
fes  Àin^a  immédîàieAi^^  bevuik  d'hier»  Quinquè  pbl-t 
sieurs  :dè  ces  derniers  vienîtieot  |;))efi>«ru9$i  oo.QQn^e»; 
eapâ(li€|F$.,  leurs  fruilis  spâi:  (rC>^Ws  f\\t$  h^m^^oojtàr^ 
lea  murs;  l49t  çrassup^J  Jajiiiî«q|uîj|e  f\le:f4n^e^^fmlm^ 
i^bs^issebi  dauade  J}o«isTV&i:rtiA(i  ei  bien  eiq;>9^  €$Q: 
toptre^;s;paIiers«m$^itt%«oQ(  j^e^f^ 

d^s:iïlui^:  Leâ  .aUtr^jVKpo^tf/QP^  4^i.>aVit(  4^  ^soleUi 

qi%'ut»ti€rs  oniuip^  ^Uj»^i^90firi«)Q0«w:09t  ^q{i|^> 
téè^jeoipolirieips  :dlété  j^  lefv  fNrûnÂOff^^  Cepen^àn^  ?^^W 
ques-uda$')eEÎ^efla]ÉueiiiiQ9e»  d^i  la  ^cfaftteuir  pô'^r,  d^n^t 
neiT.à;leurbfi*iiîtsjmàle;la  qp^Jidé  dopt  iiSrA^iit.'WSF': 
oêiStibles;  .lïQkiqm  ^eroasibletde  Abe^oM,  gttost  eb 
petit:,Jlf6èrpi(itkt<atBltfligeuK^js4l3i^i«kv^^^ 
jpour  ie3ix:ci}mreies?iiiiir^r''do^»«n«Mi^ 
ii9e)%dîf«»dkM*€u»!dk>nlfmea|taJâ^     Ti6-iM«>TÎ0)(lw  fM§n 

mfpéfiàîlew^iféifîtàsili^u^  :lanfliH«i»^>dëoF«8trf  ^m 
10S  Afij^fiib?  êlq|)^iq(]i^)l^nidiMi<qjto^ 
«ïj^mpl^f^aiml  .àii^ï)onn$siàl'Qmk*e/qf¥%y^)Q0J^ 
jaimiaiedfiref]bièi?eé»De  SDQl;;Compacibl^(4  ceUMiqu» 
ojifc 'in^ii'à^sesyayièmé'^n  -•!  î-v  *  i-  .  rijî.*  ji  ■.  îîi:;  .' 
^  uDftnsj  le»  .pays  rdu!^ôfl7d>.pin<doib'dttnoia'itliid!ierv 
2ion-9setilemânt(^  f>rocorbiiiS(u^iirbi»k^fimtf«èrii^tan^ 
iJ|^.fbaleiMr.  q«ê)  îa^ekjfMionipûvd  .Icttpiermeitoe^^ivm 
encore  à  choisinle^aeapàsesiqpii.  peilieiîtlit^^ 


reQ^r  y  et  non  à  vouloir  y  faire  prospérer  celles  aux- 
quelles la  température  et  le  sol  sont  contraires.  Heur 
reùsement  la  nature  prévoyante  a  servi  en  cela  nos 
souhaits ,  en  donnant  à  la  plus  grande  partie  des  meil- 
leures espèces  de  fruit  connues  »  la  faculté  de  pouvoii* 
fructifier  en  qualité  et  en  abondance  dans  la  plupart 
des.terrains  et  dans  presque  tous  l^s  climats  de  la 
France^  V 

Préférer  les  arbres  fruitiers  du  pays. 

Je  crois  qu'il  seroit  plus  avantageux  pour  le  succès 
de  cette  plantation  de  tirer  des  arbres  de  son  pays 
même  ^  piarce  qu'ils  sont  faits  à  Tatmosphère ,  qu'ils 
soùffriroient  moins  à  la  transplantation  dans  les  dif* 
féréMeâ  silualiôns^  et  quils  prospéreroient  davantage  ; 
mais  il  faudrcHt  pour  cela  que  ces  arbres  eyssent  la 
beauté  et  la  vigtieur  de  ceux  qu^on  élève  chez  l^s 
jardiniers  qui  eu  font  un  ^grand  commerce ,  et  c'est 
ce qne la  plupal't deceiix des  départemens négligent. 
Aussi  préfère -t- on  les  tirer  de  Paris  ou  d'autres 
grandes  tvîlles  où  ces  arbfes  sont  conduits  avec  soin  ^ 
et  sont  toujotUrs  plus  sains;  Mais  quand  on  fait  ces 
demandea^îl.&ut,  non -seulement  bien  spécifier  les 
espèces^  .mais  encore  le  sujet  qui  a  reçu  la  greffe,  et 
indiquer,  le  sol  dans  lequel  ils  doivent  être  placés. 
Ces  jardiniers  enverront  alors  l^es  arbres  qui  pourront 
le  mieux  Iconvenir  au  sol  déterminé ,  et  auront lat- 
ientlon  9  en  le  leur  reconunandant  ^  de  les  donner 
grefi^  aîlr  les  sujets  que  la  terre  et  la  température 
exigent,  U  n'est  point  du  tout  indifférent  qu'un  poi- 
Jner  ouLun  pccher  soit  greffe  ^run  Sur  ooignas^ier  ou 
sur  franc  >  Tnutre  sur  le  pruiûer  ou  sur  l'amandier*  Qn 


\ 
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.  ^effe  ordinaii^ment  les  {)oiHers  à  fruiu  bëurrég«of 
iX)ignas$ier;  cependant  la  cuis^-fnadame  porte  beâu»- 
coàp  mieux  sur  franc.  J'en  aï  la  preuve  dans  Mcm  jar^ 
din  :  mats  un  boti  jardinîei*  qui  nvéritë  depuis  lot^« 
temps  la  conâaoce,  aura  «égard à  des  observations, et 
Ton  peut  en  cela  se  reposer  sut*  les  soins  de  ceuit  ipie 
î  ai  indiqués  au  comnkencemetit  de  cet  ouvrag6. 

Pour  épargner  une  autre  modique  dépense^  on 
retarde  souvent  considérablement  ses  jouissances.  On 
achète  des  sujets  greffés  d^un  an  ou  de  deuiL,  petits 
et  sans  vigueur  ,'à  i^ui  il  feut  dés  âtmées  pour  porter 
des  fruits ](  tatidis  qu*atec  quelqties'  sous  de  plus,  ou 
pourroit  avoïr  des  arbres  tout  venus,  el  pi^s-à  fruc^ 
tifier.  J'engage  ceux  qui  se  trouvent  dans^  Vb  cas  dé 
faire  ces  plantations ,  à  S^  pnotîUte^  dès  arbres  fevts^ 
en  peu  de  temps  ils  aurotit  des  fmils  ;  au  lieu  qâ  ite 
attendront  cinq  à  fauil  aûs  po^r  eu  obtetiir  des  autres. 
Cette  légère  augmentatioti  des  premîet^s  fixais  n^  |»eut 
entrer  en  comparaison  aveô  )a  saiisfaoïîon  qu'èUe 
procure. 

'  Quand  on  veut  planter  des  ^rhi^^  ^n  c<Hnre*es[)B» 
lier,  il  est  nédessaire  qu'ils  soienft  dé  dou^e&^mntt 
pieds  au  moins  de  distaftice  ée^  m<urs ,  ipùm  ue  pas 
offusqufei'  les  espaliers  pat*  leur  oinbiie.  Ces  aiiires 
indispensablement  arrêtés  ^  cinq  pieds  Mvirou  de 
hauteur  I  dbiven*  en  être  dédommagés  pàfr  lettr  ex- 
tensioi)  latérale.  La  moindre  distar^ce  qu<e4'ou  puisst 
mettre  ent^ '«ux  doit  éit^  d  environ  vingt  pieds.  J^ 
ixe  parlei^i  péfs  de  celle  àdodâer  aU9t  es^alier^^  cela 
dépetid  de  }a  sorte  d'arbre  fruitier,  de  la  fafemtear  des 
murs  et  de  létit  tjge  :  )e  Tai  indiquée  à  ïeurs  atticles^ 
Je  répéterai  seulement  qu'il  vaut  mi^^u^  eu  doniier 


une  plus  grande  qu'une  moindre  ^  sur-tout  alix  pé- 
eherSy  aux  poiriet-s  dib  mafquîse  et  de  virgoûlëuse , 
et  à  tous  ceuic  dont  ]a  Tégëlaliôn  est  luxuriante.  Au- 
trement on  n'aura  jamais  que  des  arbres  rabougris  et 
pleins  de  chicots. 

Les  pommiers  nains  se  plantent  ordinairement 
dans  les  plate-bandes  qui  bordent  les  allées  du  po- 
tager ;  ils  doivent  tous  être  greffés  sur  paradis.  Ou 
Terra ,  de  même  qu^aux  autres  arbres  fruitiers ,  les 
meilleure^  espèces  dans  leurs  genres. 

A  regard  des  poiriers  et  pommiers  ,  pruniers  et 
cerisiers  qu'on  plante  en  plein  vent,  ils  doivent  tous 
être  dans  un  verger  qui  leur  soit  destiné,  dont  le  sol 
sera  diaud  et  léger  pour  les  terises,  plus  cdtisistaQt 
pour  les  autres,  mais  tous  à  une. bonne  exposition 
abritée  des  vents  du  nord  et  de  l'est ,  et  ouverte  du 
côté  du  midi.  Les  pruniers  et  quelques  pommiers 
viennent  bien  dans  les  situations  un  peu  fraîches; 
maisles  poiriers  et  les  cerisiers  demaudent  absolument 
la  chaleur.  Quant  à  la  conduite  de  ces  arbres ,  on  eu 
trouvera  Viudicatioa à  leurs  articles,  et  leur  planta- 
tion étant  la  même  que  celle  des  autres  arbres ,  on 
pourra  en  voir  les  procédés  à  Tarticle  plantation 
de  la  partie  suivante. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire  sur  le  po- 
tager et  le  fruitier  en  invitant  les  cultivateurs  à  re- 
courir poui*  un  plus  grand  détail  au  Nouf^eau  La-* 
quindnîe.  Je  ne  connois  ni  Tauteur  ni  même  lsoa 
nom  ;  mais  je  me  fais  un  plaisir  de  rendre  la  justice 
qui  est  due  à  un  bon  ouvrage  fondé  sur  les  meilleurs 
principes,  et*  qui ,  sans  prétention ,  n'en  a  pas  moins 
le  droit  de  prétendre  à  la  recQ  unoissahce  générale. 
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DU  JJtRDÏN  D'orj^EMENT  ET  DE    PLAifTES 

ÉTRANGÈRES. 

r 

La  culture  des  jplautes  étrangères  ëlant  uue  des 
parties  principales.de,  cet  ouvrage  \  et  n^ayant  en- 
core été  traitée  que  très*superfititllement  en  France, 
ces  motifs  m^obligent  d^ entrer  dans  des  détails  beau- 
coup plus  circonstanciés  que  je  ne  Tai  fait  dans  les 
articles  précédens.  La  multiplicité  des  objets 'le  re- 
quiert,  et  mon  goût  m  y  détermine.  Je  tâcherai  ce- 
pendant de' les  rendre  aussi  concis  qu^ils  peuvent 
Tétre,  sans  négliger  ce  qui  me  paroitra  essentiel  à 
rinstructiou  de  ceux  qui  voudront  se  livrer  à  cette 
culture. 

Quand  on  veut  réunir  dans  un  petit  espace  une 
partie  des  plantes  originaires  de  tous  les  pays  de  la 
terre ,  on  sent  aisément  combien  il  faut  de  situations 
et  de  températures  différentes,  et  combien  ces  vé- 
gétaux transplantés  dans  des  sols  et  des  climats 
souvent  tout-à-fait  opposés  à  celui  que  la  nature 
leur  a  désigné,  demandent  dé  soins  et  d^expérience 
pour  les  conserver,  les  faire  croître  et  les  multi- 
plier. Aussi  le  propriétaire  d'un  pareil  jardin  doit 
CD  être  le  premier  jardinier,  s'il  désire  voir  les 
succès  compenser  les  premiers  travaux,  et  goûter 
les  plaisirs  qu'il  se  sera  forme's  lui-même.  Mais  pour 
en  jouir  mieux  et  avec  plus  de  durée  et  d'avantages, 
tl  seroit  à  désirer  pour  lui  qu'il  fût  botaniste,  ou  que 
du  moins  il  connût  les  premiers  principes  de  cette 
science*  !Non-seuIement  elle  lui  facilitera  ses  cul- 
tures 9  mais  en  trouvant  par  elle  dans  ses  piaules 
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une  multitude  de  caractères  et  d^  particalar!té{5  qui 
les  différencient ,  son  goût  pour  elle  s^augmentera 
tou$  les  jours  I  et  il  puisera  chaque  année ,  dans  ses 
recUerohes  et  dans  ses  observations,  de  nouvelles 
sources  de  satisfaction  dont  il  composera  une  partie 
de  son  bonheur.  Quelqu^intelligent  que  soit  un  jar* 
dioier mercenaire»  à  moins  qu'il  né  soit  aussi  attaché 
aux  plantes  que  le  peul  être  le.  propriétaire,  ce  qui 
est  eiLtrêmement  rare  9  U  n'aura  jamais  le  coup* 
d'œil  exercé  qui  distingue  à  l'instant  dans  la  foule 
des  végétaux   un  individu  qui  languit;  jamais  iL 
n'aura  ces  soins  assidus  ni  cette  prévoyance  si  né* 
cessalres  atfx  plantes  délicates*  Son  travail  sera  tou« 
jours  l'effet  d'une  routine  et  d'une  habitude,  dont 
il  ne  discernera  les  défauts  que  lorsqu^on  les  lui 
aura  fait  connoitre.  Une  collection  ainsi  abandonnée 
à  dès  hommes  ordinairement  inhabiles,  qui  à  peine 
savent  le  nom  des  plantes  qu'on  leur  a  confiées ,  et 
qui  né  peuvent  avoir  la  sollicitude  que  donne  la 
pro{»*iété,  est  en  peu  de  temps  détruite.  De  deux 
cEoses  l'une,  ou  il  faut  que  eelui  qui  veut  former 
un  jardiq  de  plantes  étrangères  le  dirige  par  kii- 
nième  et  surveille* ses  jardiniers,  ou  que  sa  fortune 
,  lui  permette  d'en  avoir  un  en  chef  sur  lequel  il 
puisse  entièrement  se  reposer  comme  sur  lui*méme» 
S'il  ne  lui  esk  pas  pos|ible  de.  remplir  l'une  ou 
l'autre,  il  doit  alors  se  contenter  des  plantes  d'orne*' 
medt  depuis  long- temps  cultivées  dans  les  jardins^ 
et  c^ui  n'exigent  que  des  soins  ordinaires* 

Le  cultivateur  de  ces  jardins^  ne  doit  pas  s'atta* 
cher  au  seul  agrément  que  les  végétaux  qu'il  cultiye 
peuvent  lui  procwer,  et  nWoir  seulement  en  vu^e^ 
z.  6 
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dans  Taccroisseiiient  de  sa  colIeclioD ,  que  de  possé^ 
der  des  plantes  rares  que  les  aatres  n*oiit  pas;  il 
ttmnqueroit  le  but  principal  de  sa  cuki|re^slLn*ayoit 
œlai  de  les  rendre  utiles  par  la  connoissance  qu'il 
prendra  de  leurs  propriétés^  et  jiar  la  multiplication 
de  celles  qui  peureqt  être  un  jour  employées  daos 
les  arts.  C'est  ainsi  qu'on  prouvera  k  tant  de  per* 
sonnes  qui ,  en  voyadt  une  collectbn  de  plantes 
étrangères ,  disent  toujours  :  à  quoi  cela  seri-il? 
qu'ube  partie  à  dès  vertus  médiciiiales  reconnues^ 
ou  d'autres  qualités  qui  les  rendent  «suelles;  et  qne 
d'autres  étant  acclimatées  en  auront  peiftt^tre  parla 
suite  d'aussi  essentielles  :  ma»  il  £aut  le  temps,  et  la 
plupart  âe  ceux  qui  tieûneat  ce  propos  ne  voient  que 
le  présent.  Ceux  qui  ont  les  premiers  cultivé  le 
m^s,  la  pomme«de-terre ,  le  topînaraiionr,  le  jasmin, 
le  lil^s,  etc.^  n^ont-ils  pas  dbnnij  à  leur  patrie  des 
plantes  utiles  et  àgréaUes?  VraiaeBiUaUecÉeot  un 
î<>ur  la  rhubaiiie,  le  tbé,  le'  camphrier  pourront 
être  naturalisés  en  France.  Défà  plusieurs  plàates  f 
anciennement  de  serre  chaude ,  ont  pa^é  en  pleine 
terre,  ^t  plusieurs  de  serre  x)rdioairc  y  passeront 
bientôt*  'Loin,  de  chercher  à  détoupher  de  leur  eul* 
ture  9  on  ne  sauroît  trop  encourager  ces  sottes 
d'etablissemens.  ^  les  jardins  de  plantes  étrangères 
li'offrent  pas  encore  une  «utilité  <présente^  iis  Vûc* 
querront  nécessaireifnent  par  la  suite.  On  haut  une 
maison  et  l'on  peut  en  jouir  dans  respace  d^une 
année  :  mais  il  faut  un  long  tet|ips  pôor  qa'nde 
collection  ait  pris  le  degré  d'agrémei&t  et  d'avantage 
qu'où  peut  en  atteiidre.  Un  arbre,  âuJboiit  de  4oanl^ 
a  tout  au  pluls  la  ^âîité  néeessMre  a«i  jfois  ^  «onsr 
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traction  y  et  îl  est  rare  que  celui  qui  Ta  semé  ea 
recueille  l£  fbult.  Cependant  il  faut  piauler ,  non* 
senlesient  pour  la  jouissance  personnelle  et  la  salis- 
factioïi  de  son  goût  ^  mais  pour  le  bien  de  la  postérité» 
^e  perdons  pas  dé  vue  ces  vers  si  pleins  de  sentiment 
de  Lafontaine .  ;  • 

Me9  arrières- nereux  me  deTront  cet  ombrage.  «.^  «te. 

L'étftbiksemeni  iltes  lycées  dans  les  département > 
et  les<looiétës'd'9grtcuitare)  de  sieiences  et  d'arts  qui 
se  fônaent  'dftDS  ks  villes  principales  de  ia  France  ^ 
ne  €on(ritoeroa^  -^s  pea  à  inspirer  i^  goik  de$ 
science  et  dô  la  culture  des  plantes  exoUqt\es;  celles 
dont  j  ai  rhoi)Deur  d'être  membre  sont  composées  de 
ckoyetis  €sltmtibles€l>îi»strui<s,  qui  sW^orcent  de 
donner  4  kurs*  travaux  toute  rutilité  dont  tts  sont 
làspeptibles.  PéjÀ  elles  ont  fourni  des  mémoires  inté* 
reœaas  sur  diverses  parties ' de  letu'  institution;  et  le 
lèle  qvi  les'atupie,  ainsi  tjàe  les  ouvrages  qu-eHes  se 
<ODt  proposé^  pQU^  baise  de  leurs  ocèupations^  sont 
de  s&rs  garans  ds  leur  prospérité  future,  (i) 


■Ml    — 


(i)  Des  cinq  colleclîons "qui  éiîstbîent  dans  Târronclissémcnc 
4eQ<>i4pgilÇf  mir-A»4r,etdioiit  pi  |a;t  mei^ion  cUnâ  la  noia 
P«ge  lijify  ^^\,ifhhiî^  .éditiottde.^et  Auvwge^H  n'en/resit 
pli»^l^Aiq]t;j^e  de  Mt  Eiiomeaseatàftourecq.,  et  le  mîeane 
iÇonmc^.  AbpQUs'eaest|Qi3né.id4mtresdaB9  le  déparleinem 
4e  k^«Unu9,  Umitugipbe  .deiîel«s*iGi(  Pa9*de-^€alaif  \^  ei\h  les 
citera}  ^y^/Ï9ii^\$Bi^  plus  .de  .complaisance ,  que  .je  .conno's  leur! 
*ûaaUaatp9aâes$àttrs  ^  et  qoe  je  sais  .en  relaïkia  in^me  aT<ec  eux 
sur  laboilaoiqiie /uiu.  $sultxiv/ù  à^  (ilfsJtes ^  ceAle  de  M»  de  Gayen«« 
cf^V^vÂ^.d^QS  un  aite&vorable,.jCttUiTe.aTecsoîa  uiie.)olio 
r^ani^n  d'arbres  et  d*arbrii$eaux&  Gtijencourt ,  prè«Açii9i]|i| 
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Dispositions  du  ùerrainpour  les  plante}  éinmgères. 

La  situation  la  plus  favorable  d*un  jardin  de  plantes 
étrangères  seroit  celle  que  j'ai  indiquée  précédem- 
ment; maïs  comme  il  est  assez  rare  de  la  trouver 
telle  f  il  est  nécessaire  que  Tart  y  supplée  par  quel* 
ques  remblais  et  terrassemens  ^  et  en  faisant  usage 
de  tous  les  sites  naturels  qui' peuvent 8!y  rencontrer; 
néanmoins  il  est  toujours,très-avanlageax.d*aYoir.uQt 
pente  douce  inclinée  vers  le  midi.  Un  terrain  irré- 
gulier  t  mais  bon  dans  toutes  ses  parties  »  présente 
beaucoup  ][>lu8  de  ressources  pour  celte  pulture 
qu^une  surface  plane.  Il  fournit  des  .positions  con- 
venables poUr  certaines  plantes,  et  contribua  Hussi 
&  la  variété  du  jardin.  Si  Ton  n'est  point  fisses  beu- 
reux  .pour  avoir  un  ruisseau  dont  on  peut  méqager 
le  cours,  ou  une  source  abondante  et  continuelle, 
il  est  indispensable  de  se  former  plusieurs  amas 
d^eàu  pour  les  arrosemens,  ^ainsi  que  je  Tai  dit  à  la 
fin  de  ^article  des  connoissfinces  générales  de  cul- 
ture. Une  prairie  ou  un  terrain  plat  dans  la  partie 


celle  de  M.  de  Saveasea ,  à  Saveases  prës  Amiens ,  et  eelle  de 
M.  de  Mojenne^ille ,  h  BoreUe  «  aussi  près  dé  cette  tiNe.; 

Je  ne  puis  fin  même  temps  passer  sous  tilenpe'  la  beUe  col- 
lection de  plantes  étrangères  d'orangerie  de  M.  Parmentter ,  k 
Enghien ,  qu'il  culttye  -et  multiplie  avec  les  plus  grands  succès. 
Je  me  permets  de  nommer  Jci  ces,  amateurs  à  tous  égards  dis* 
tingués ,  auxquels  je  joindrai  M.Wiegers,  à  MaUnes,  pourleur 
laire  connioltre  tout  le  prix  que  je  mets  à  leur  correspondance 
et  ma  reconnoîssaBce  de  leur  honnêteté  dans  nos  éctogerré- 
i^ropes^ 


basse  da  jardÎD»  fait  non-seulement  un  effet  agréable, 
mais  est  très-propre  à  recevoir  une  partie  des  arbres 
etrâ]:]gers  que  Ton  cultive.  Un  abri  considérable 
formé  par  de  grands  arbres,  les  résineux  et  tou- 
jours rerts  en  devant  «  doit  protéger  les  cultur<;$ 
contre  les  vents  froids  du  nord  et  de  Test  ;  ils  seront 
placés  de  manière  qu^ils  touchent  d'un  côté  à  Test 
qaart-sud  et  de  l'autre  au  nord-ouest.  Cest  princi- 
palement de  la  partie  de  Test  que  soufflent  les  vents 
les  {dus  pernicieux;  ceux  du  nord  et  de  Touest  sont 
plus  violens,  mais  ils  n'apportent  avec  eux  ni  le 
froid  m  cette  àcrelé  stimulante  de  ceux  du  levant, 
qui  pendant  Thiver  pénètrent  les  plantes  d'une  glace 
meurtrière,  etdans  k,printempsKbrùlent  et  détruisent 
les  jeunes  pousses.. 

Son  étendue  est^  relative  à  la  situ^ation  locale  efc 
proportionnée  à  la  fortune  du  propriétaire,  à  la 
distribution  qu'il  projettera  la  quantité  et  aux  sortes 
de  plantes  qu'il  veut  y  cultiver,  et  à  son  goût  pour 
elles.  Dans  ce  dernier  cas  il  doit' être  toujours  plus 
gï'and  qu'il  n'auroit  dessein  de  le  faire»  Quand  on 
a  le  projet  de  réunir  les  plantes  de /tous  les  climats 
et  de  les  naultiplier,  son  étendue  ne  peut  g^ère  être 
moindre  dé  8  à  lo  arpens  (environ  4  à  5  hectares). 
Cette  dimension  paroîtra  peut-être  un  peu  grandp 
ponr  le  jardin  d'un  simple  particulier;,  cependant 
J  n'est  guère  possible  de  la  diminuer.  Que  l'on  con- 
sidère qu'il  doit  s'y  trouver  diiCérens  sites,  des  abris 
particuliers,  les  emplaeemens  des  serrer,  ceux  de 
leurs  plantes  en  été,  les  lieux* des  couches,  celui 
du  paj'terre  et  d'un  bois  qui  serve  aabri,  les  dis- 
tances uéce&saires  aux  gr^ds  arbres,  pour  les  laisser 
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croître  librement  et  sans  gêne  et  learotr  jdans  leui* 
forme  naiurelle,  lés  espaces  vtdès  pofur  détacher 
les  différentes  masses  des  plàniations  i  et  cbéqae  dis* 
position  particulière  afin  que  Fair' puisse  Kbrémenk 
circuler  autour  des  plantes ,  et  que  rènsêtiible  de  ce 
jardin  plaise  aux  yeux^  soit  sans  confusion  f  H  n'ait 
pas  par  la  suite  l'aspect  d'iin  bois  touffu  ^  on  s'aper- 
cevra que  cet  espace  n'est  pas  trop  grattd  »  et  qu'il 
deviendroit  même  resserré  si  l'on  faisoit  beaucoup 
d'élèVes  et  de  plantations  dé  la  première  grandeur. 
Lorsqu'on  a  un  goiit  décidé  pour  cette  culture,  et 
qu'il  est  fondé  sur  les  connoîssances de  là  botanique^ 
le  jardin  que  l'on  commence  à  former  dfevientordi- 
Bairement  toujours  trop  petit»  Pour  la  partie  de 
pleine  terre  comme  pourles  serres,  je  conseille  à  ceux 
qui  sont^dans  la  ferme  intention  de  se  livrer  à  ces 
douces  occupations ,  de  ne  pas  se  circonscrire  dans 
âes  bornes  trop  étroites,  qu'il  faudra  reculer  un 
j(*)Ur  avec^  plus  de  frais ,  et  dont  là  disposition  tiou- 
vnlle  ne  se  joindra  jamais  aussi  bien  à  la  première 
qi  e  si  elle  en  avoit  d'abord  fait  partie. 

Jie  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cet  espace^  quel 
qu'il  puisse  être ,  doit  être  fermé  soit  par  des  murs^ 
soit  par  de  fortes  haies,  de  manièrie qu'aucune  espèce 
â,^i  bétail  ne  puisse  j  entrer. 

Son  arrangement  dépend  entiêretrient  du  goût  du 
cuhfvîiteur*  Je  n'essaierai  même  pas  d'en  donner 
une  idée;  chactin  ajant  en  cela  sa  manière  de  voir 
et  de  distribuer.  Il  Sera  toujours  bon  »  d  lès.  plantés 
sont  dans  mie  situation  convenable'  à  leur  nature 
et  à  leur  végétation  ^  et  quand  toutesiés  parties  coii- 
Iribueront  à  former  une  liaîsan  et  nn  ensemble 
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ftgfëablest  Mats  ^«tre  remplacement  4^6  serres^  dé$^ 
couches^  des  bois  et  des  abrîsi  il  ne  peutse  dispenser 
d*en  avoir  encore  quatre  à  cinq /autres  pour  les 
objets  spÎTans»  saToir  :  i^.  un  parterre  oU  se  trou- 
veront réunies  lés  plantes  vivaees  herbacées  de  pleine 
terre ^  rangées  suivant  une  méthode  adoptée»  ovt 
placées  de  matûère  k  produire  un  coup*d*oeil  satis- 
faisant; 2!^.  un  autre  plus  petit  pouc  les  plus  belles 
plantes  annuëlltfs  i  3^»  un  terrain  en  peute,.  un  peu 
sec,  exposé  au  midi  et  léger  9  pour  certaines  plantes 
ligneuses  toujours  vertes ,  et  pour  une  partie  dçs 
plantes  aromatiques;  4^«  un  lieu  b^^  dans  lequel  on 
peut  &ire  entrer  de  l'eau  quand  il  en  est  besoin  pour 
les  plantes  aquatiques  ;  5^.  un  autre  local  à  peu  près 
dans  la  même  situation^  toujours  frais  ^  mais  sang* 
être  continuellement  humecté  et  un  peu  ombragé 
destiné  aux  plantes  des  montagnes  ^  telles  que  les  an- 
dromèdes  y  les  bruyères  t  les  airelles,  le  rhodore,  le 
gualthérîa,  les  kalmies  f  les  rosages,  les  Icdous ,'  etc.  ^ 
et  si  Ton  pouvoit  avoir  un  rocher  naturel  ou  factice 
pour  les  plantes  grasses  de  pleine  terre,  elles  orne-' 
roient  ce  site  pittoresque*  Yoyez  pour  les  autres^^ 
accessoires  Tarticle  de  la  Culture  de  l'amateur,  etc« 
Dans  la  distribution  le  cultivateur  ajoutera  à  Fagré* 
ment  9  sans  nuire  à  rensemble^  eu  formant  trois  bos^ 
quels  des  trois  principales  saisoqs  de  Tannée,*  celui' 
du  printemps,  celui  de  Tété  et  de  Tautoume,  et  celoî^ 
de  rhiver*  11  pourra  les  composer  suivant  la  liste  des^ 
plantes  désignées  à  la  suite  de  ces  notions  de  culture»- 
Cela  n'empêchera  pas  qu'il*  ne  puisse  placer  dans^  la^^ 
disposition  générale  les  plantes^  qui^  en  font  piwtie.- 
Uats  il  est  agf  éablâ  de  voir  dans  le  même:  lieu^lea^» 
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végotauic  qui  fleurissent  presque  eti  même  temps  et 
ceux  dont  la  verdure  est  persistante. 

Il  fera  en  sorte  que  les  plantes  les  plus  intéres- 
santes,  par  leur  forme  ou  par  leurs  fleurs  ^  soient, 
non-seulement  dans  lesol  et  rexpositiôp  convenables  « 
mais  dans  une  situation  où  Ton  puisse  jouir  sans-obs* 
tacle  et  sans  confusion  de  leur  beaulë  :  plusieurs  ne 
sont  jamais  mieux  qul^olées.* 

Sï}e  propriétaire  est  botaniste  9  il  s'évitera  de  la 
peine,  et  se  procurera ,  au  contraire,  de  la  sati^fac*. 
tion,  ainsi  qu'aux  amateurs  de  cette  science  qui  vien-' 
dront  le  visiter ,  en  réunissant  ensemble  les  espèces 
cultivées  de  chaque  genre,  pour  pouvoir  les  com* 
parer  i  Tinstant ,  et  n'être  pas  obligé  d'aller  lies  cher- 
cher  dans  l'espace  d'un  jardin  où  elles  seroieot 
ëparses;  ce  qui  nuit  à  leur  prompte  connoissance. 

II .  n'oubliera  pas  qu^il  lui  faut  deux  pépinières  9 
Tune  pour  les  élèves  de  semis ,  pour  des  mères  d W- 
brisseaux  de  la  troisième  grandeur ,  pour  des  greffes 
et  des  boutures  ;  l'autre  pour  les  grands  arbres. 

Il  ne  fera  dans  cette  sorte  de  jardin  aucune  de  ces 
tailles  symétriques  et  régulières  qui  enlèvent  à  la 
plante  son  port  naturel  ^  souvent  plus  beau  que  celui 
qu'on  lui  donneroit^  et  qui  ne  conviennent  pas  du 
tout  à  ce  genre  de  culture  où  la  nature  doit,  avoir 
toutes  ses  formes,  et  l'art,  s'il  en  est  besoin^  siiQple- 
ment  l'imiter. 

Il  évitera  enfin  les  dispositions  petites  et  mesquin^ 
qui  divisent  trop  le  terrain,  fetiguent  et  deviennent 
monotones.  Ses  masses  seront  larges  et  imposantes  ; 
ses  expositions  ouvertes  et  spaciei^ses ,  toutes  se$  dis- 
tributions placée^  et  plantées  dans  l'inteiçitioo  de.pro^ 
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Axxire  ud  grand  effet  ;  son  plan  géneVal  enfin  dessiné 
de  manière  que  toutes  les  parties  nécessaires  aux  dif* 
férentes  cultures  ne  forment  point  de  séparation 
marquée^  maisque ,  naturellement  liéesaux  voisines^ 
elles  semblent  toutes  concourir  à  la  grandeur,  et  à  la 
beauté  de  Tensemble. 

Telles  sont,  les  serres  exceptées  ainsi  que  les 
couches,  les  parties  Jes  plus  essentielles  a  un  jardin 
de  botanique  ou  de  culture  de  plantes  étrangères; 
c^est  an  goût  et  aux  connoissances  <lu  cultivateur  à 
faire  le  reste.  Mais  il  est  un  arûcle  qui ,  bien  qu'il  ne 
soit  qu'accessoire,  n'en  est  pas  moins  indispensable, 
Feotretien  avec  la  propreté.  Il  est  vrai  qu'il  constitue 
la  plus  forte  dépense  lorsque  rétablissement  est  fait, 
parce  qu'elle  est  répétée  :  mais  aussi  un  jardin  qui 
n  est  pas  tenu  avec  un  certain  soin ,  perd  les  trois 
quarts  de  son  agrément;  les  plantes  d'ailleurs  en 
souffrent  par  les  herbes  qui  les  offusquent  et  les 
privent  de  leur  nourriture.  Les  frais  qu'exige  l'en-  . 
trelien  doivent  donc  entrer  pour  beaucoup  daps  le 
calcul  que  peut  faire  le  propriétaire  avant  d'effectuer 
ses  projets*  Il  ne  faudroit  pas,  pour  en  diminuer  la 
dépense  journalière,  qu'il  rétrécit  trop  ses  allées;  il 
tofflberoit  dans  un  défaut  non  moins  préjudiciable, 
et  il  perdroit  d'un  coté  ce  qu'il  gagnerait  de  l'autre. 
Si  sou  terrain  est  sablonneux ,  l'entretien  sera  de 
moitié  moins  coûteux  que  dans  un  terrain  fort;  s'il 
est  dans  le  dernier  cas,  les  formes  des  distributions 
peuvent  seules  le  rendre  moins  dispén^lie^ux. 
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Des  Jardins  qu'on  nomme  en  France  Jardins 

anglais* 

Les  Trais  jardins  aoglais,  ou  ceux  que  Ton  voit  en 
Angleterre  et  quelques-uns  en  France,  sont  gêné* 
ralemeut  composés  d'une  vaste  praîriedonllàsar&ce, 
souvent  inégale  ou  rendue  telle  par  Tari ,  toujours 
d^une  circonscription  irrégulière ,  ordînairemcat  nue 
pour  que  rien  ne  puisse  masquer  son  contour,  est 
envii^onnée  d'arbres  de  haute  futaie  qui  forment  des 
bois  plus  ou  moins  étendus ,  et  dans  lesquels  se  trou- 
vent plusieurs  clairières  dans  lesquelles  sont  cons* 
fruits  divers  édifices  convenablesaulocal  et  analogues 
au  gôùt  du  propriétaire.  L'on  y  rencontre  des  tem? 
pies ,  des  pagodes  ^  des  kiosques  ,  des  ruines ,  des 
groite»^  des  colonnes  ^  etc.  S'il  s'y  trouve  un  ruis^ 
^eau  ^  on  y  forme  des  cascades ,  des  chutes  d'eau , 
des  ponts  ^  un  moulin  y  etc»  Les  différentes  construo* 
lions  semblent  toujours  amenées ,  soit  par  la  néces^ 
aité ,  soit  par  la  situation ,  et  plusieurs  représentent 
les  mêmes  objets  que  nous  offre  la  nature  dans  les 
inémes  sites  i  les  accessoires  et  la  forme  donnée  à  ces 
endroits  sont  relatifs  à  la  chose.  Ce  seront  des  péu-^ 
pliers,  des  saules  pleureurs ,  des  plantes  aquatique» 
qui  ombrageront  ou  borderont  les  eaux;. des  arbres 
majestueux  à  large  feuillage  qui  se  trouveront  au- 
tour des  temples  et  des  pagodes  ;.  dés  arbrisseaux  à 
feuilles  légères-et  ileurissans  qui  ornerodi  le  voisioage 
des  kiosques},  des  pins ^ des  sapins,  des  cèdres  qui 
seront  plantés  près  des  ruines.  Le  tour  de  la  prairie 
principale  ^  dont  l'herbe  fine ,  serrée  et  coyrte ,  imite 
ma  tapis ,.  est  souvent  bordé  d'une  allée  entretenue 
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iont  ]e  ^èïé  seul  des  bois  est  planté  en  maîtres  d^ar- 
brisseaux  fleurissans»  Ti^lle  est  en  général  la  disposi- 
tion des  grands  jardins  de  TAnglelerre,  pour  laquelle 
Il  faut  un  telrain  d'une  étendue  d'autant  plus  grande 
que  le  propriétaire  désire  y  placer  pjus  de  sujets 
difierenSy  parce  qu'il  est  nécessaire,  pour  qu'ils  pro- 
duisent tout  leur  effet  ^  qu'ils  soient  non  -  seulement 
distaifs  les  uns  des  autres,  mais  qu'ils  soient  aussi 
à-péu  près  analogues  au  locah  Si  ces  jardins  n'imitent 
pas  parfaitement. la  nature,  ils  sont  du  moins  vrai- 
lemblables,  et  l'art  qui  les  a  formés  s'y  fait  assex 
sentir  pour  en  dissiper  l'illusion. 

Les  Anglais  aiment  naturellement  les  jardins.  Point 
de  maisons  de  campagne,  et  presque  point  dans  celles 
des  faubourgs  des  villes  qui  n'en  aient  de  propor^p 
tionnés  à  leur  terrain*  Un  particulier  n'auroit-il 
qu'âne  cour  de  sept  à  huit  mètres,,  la  moitié  de  cet 
espace  «eroil  en  jardin.  Mais  ils  ont  le  bons  sens  de 
De  les  pas  accabler  de  constructions  ^  et  de  n'y  planter 
que  des  arbres  ôu  arbrisseaux  dont  le  port  et  la  hau- 
teur sont  relatifs  à  l'étendue.  La  plupart  de  ces  jar- 
dins consistent  en  un  gazon  rendu  très-fiu  par  le 
rouleau,  les  coupes  continuelles  et  les  arrosemens, 
vers  le  milieu  duquel  s'élève  un  petit  tertre,  ou  une 
convexité  sur  laquelle  se  trouve  une  masse  pyramii- 
dâled  arbres,  d'arbrisseaux  et  de  plantes.. 

Cependant ,  malgré  le  goût  des  Anglais  pour  les 
-jardins  ,  la  liiohotoule  s'y  fait  nécessairement  sentir^^ 
parce  que  les  dispositions  sont  presque  toujours  les 
mêmes,  et  qu'à  réxceplion  des  grands  parcs,  il  n'y  a 
guère  de  variété;  il  peut  y  avoir  autant  d'uniformité 
dans  l'irrégulier  que  dans  le  régulier»  On  a  blâmé,. 
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avec  quelque  paîson ,  les  jardins  français  où  Ton 
voyoît  toujours  les  mêmes  desstàs ,  et  dans  lesquels 
un  côté  ressembloit  si  parfaitement  à  Tautre ,  qu'en 
ayant  YaTun^  on  ne  se  soucioit  pas  de  visiter  Tautre. 
Mais  étoit-ce  une  raison  d'exclure  absolument  leurs 
formes  de  nos  arrangemeus  nouveaux  ?  Ne  pou  voit- 
on  pas  allier  les  deux  goûts  ensemble  ?  et  cette  union 
bien  ménagée  ne  produiroit-elle  pas  plus  d'effet  que 
de  se  borner  exclusivement  à  Tua  ?  Un  Anglais  de 
distinction  vint,  il  y  a  quatre  ans,  voir  mon  jardin^ 
où  le  réguliei;  est  joint  à  Tirrégulier  ^  et ,  après  l'avoir 
parcouru ,  il  me  dit  :  «  Je  préfère  votre  jardin  aux 
nôtres;  il  me  semble  que  les  yeux  se  reposent  avec 
plaisir  sur  des  lignes  droites  et  régulières,  et  que  leur 
opposition  avec  les  imitations  de  la  nature  fait  res- 
sortir avec  avantage  l'une  et  l'autre  :  excepté  les 
beautés  majestueuses  qui  nous  étonnent  et  nous  pé- 
nètrent d'admiration  ^  mais  qu'on  ne  peut  voir  que 
dans  les  sites  absolument  naturels ,  comme  sont  ceux 
des  bautes  montagnes,  les  belles  formes  régulières 
frapp.ent  plus  nos  regards  que  les  irrégulières.  Une 
futaie,  par  exemple ,  d'arbres  toujours  verts,  symé- 
.triquement  plantée,  plaît  assez  généralement,  et  se 
fait  même  admirer  par  les  personnes  qui  ont  un  goût 
opposé.  C'est  que  son  aspect  est  imposant ,  et  qu'elle 
possède  cq  qui  constitue  le  beau ,  l'ordre  dans  la  gran- 
deur* Mais ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir,  il  faut  quelque 
opposition ,  il  faut  sauver  l'uniformité  fatigante  par 
des  dispositions  plus  variées  et  où  l'on  puisse  ren- 
contrer des  surprises  agréables.  On  m'objectera  sans 
doute  que ,  dans  un  terrain  borné ,  ces  grandes  plao- 
<  lations  alignées  ne  pouvant  se  trouver  $  on  seroit 


réduit  à  n^avoir  qu'elles',  et  elles  n'auroientpar  con^ 
sequent  aucun  effet.  Aussi  n*ai-je  eu  en  yue,  dana 
Tadmission  de  ces  belles  formes  régulièFCs,  que  des 
jardlûs  d'une  assez  grande  étendue  pour  qu'elles 
paissent  y  paroitre  avec  avantage ,  et  y  produire  des 
contrastes  qui  \font  valoir  les  autres  parties.  Quant 
aux  espaces  très-limitës ,  je  crois  que  les  distributions 
que  Ton  fait  actuellement ,  et  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  jardins  anglais  ^  au  lieu  de  celui  de  jardins 
paysagistes ,  qui  leur  conviendroit  mieux  et  qu'il 
fâudroit  adopter^  sont  celles  qui  jettent  plus  de  va* 
riété;  elles  font  paroitre  le  terrain  plus  grand  qu'il 
n'est  réellement  y  prolongent  la  promenade,  et,  bien 
entendues  ^  peuvent  satisfaire  le  goût»  Mais  il  faut 
que  les  plantations  et  les  accessoires  qu'on  voudroit 
y  mettre  soient  analogues  à  l'espace  ,  et  ^ue  ces 
derniers  sur  -  tout  ne  cboquent  ni  le  boQ  sens  ni  là 
vraisemblance. 

Hors  le  vrai  beau  de  l'art  et  celui  de  la  nature  qui 
ne  souffrent  aucutie  modification ,  tout  en  Franc^ 
est  sujet  à  la  mode.  Le  changement  semi^lQ  inhérent 
au  caractère  des  Français;  ieur  légér^e  nfe  leur  permet 
pas  de  conserver  long-temps  le  goût  des  production! 
de  leur  imagination }  la  roue  par  laquelle  ils  varient 
esl;tQU)'oilrsenmQUvepient;  maiscomme.elle  ne  peut 
décrire  qu'un  cerclOi,  il  arrive  que  les  mêmes  frutif 
de  leur  inconstanoe  reviennent  au  boiitd'un:  çertata 
temps  au  mémo  point  d'où  ils  sont  partis  |)pur  faire 
leur  révolution.  Mais  si,  avec  de  L'argent,  on  peut 
^tUfiptyt'ç  ses  de»rs  en  iObapgeant  s)es  yétetnens,  sa 
nudjoiitjSps  aineubl^mens  t  il  n*en  est»  pas  de  méota 
^^^  i^l^s  9(  des  p^|fitjiOn^«  Malbeur««Mtnent  |x>iûit 
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ces  amateurs ,  les  êtres  végétaux  q|ii  les  composent 
Braiment  pas  à  changer  (le  place,  el  on  ne  leur  ea 
donne  pas  une  autre  impunément;  d^ailleurs,  ea 
iaouleversant  TaiTaugement  qi|i  leur  a  été  assigné, 
on  ne  jouit  jamais ,  à  moins  que  la  jouissance  n% 
consiste  plutôt  dans  Tactioû  du  changement  que  dans 
la  chose  même;  ce  qui  poinrrolt  bien  étre^ep  coq- 
iidérant  quelques  jardinets  que  Too  forme 4 présent. 
La  plupart  des  propriétaires  ai^és  voulaqi  avoir  aiq 
|ardin  dessine  selon  la  nouvelle  mode ,  il  s'est  ëlevd 
un  nouveau  genra  d'artistes  compositeuirs  de  ces 
dispositions.  Leur  nombre  suffit  à  peme  amx  de* 
mandes  ^  et  leurs  lionoraires  ^ont  souvent  moiûs  les 
fruits  de  leuvs  taiens  que  de  leurs  rectierobes.  Ce* 
^lendant  il  s'en  trouve  qui  ont  réellement  IVntente 
de  ces  compositions,  et  k  ^li  il  ne  ^aud^oit  que 
Tespace  nécessaire  pour  déployer  leurs  oo^icèptions 
et  leur  goût.  Je  n^enlends  pas  parler  ici  des  bons  ar- 
chitectes qfiî  construisenl  des  jardins  avec  ie  même 
jugement  9  là  même  méthode  et  ia  méiiie  éléganee 
^u^ik  donnent  auK  édifices;  ^eleur  rends  au  éon^ 
traire  toute  la  justice  qui  ^$t  djLie  à  Jeur  savpir  et  i 
knrstalenS;  Mafis  so^v^nt  eeuxrci^  comme  les  autres, 
tout  Don^^se^^ie^^ent  bornés  par  le  t^raîo  ^*oa 
leur  débevmiae*  «4;  ^igés  d^  ^der  •  >aux  dedrs  des 
personmee vqui  les  ep^oieto&v  ^  ^i  e^igeilt'  d'eus 
une  '(^ontiléi^  de  £brmes  ^et  «^  de  'Çtonstrucuieas  ^a6 
Vespaee  ii|e  âouroit  com^i^pter.  De  là  vient  le-  ridi« 
tttie  depjUgi^i^sl  de  ces  jiardiQS  ^  'qui ,  d%i!is  ce  cas, 
tombe  pln^^sur  le  prOpriél^ak'é  <fue  sur  rar^fattecte» 
On  poutroit  cependant  reprocher  à  quelques-uns 
de^à^  a£«ttt6s^^li0ttveaux  d*ajb«s^  ^eiquefini  de 
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rignoraoee  des  personnes  ^ui  leur  donnent  li^ur 
confiance  sur  Teffet  qui  dait  un  jonr  rësuljter  d^ 
kurs  compositions.  J*en  citerai  un  exemple. 

Madame  K.  veut  ayoir  un  jardin  soi-disant  anglais^ 

Elle  appelle  en  conséquence  un  artiste  :  <](  Monsieur, 

lui  diL««ILe,  les  jardins  étant  à  Jamode,  il  faut  biea 

qae  j  en  aie  un*  Voilà  mon  terrain  vis-£|*yisde  mptt 

salon;  iloontient  environ  un  quart  d'hectare  (un 

demirarpent  )  ;  arrangez-le  de  manière  qu'il  puisse 

léunir  ce  que  Ton  trouve  dans  les  jardins  anglais^ 

placez-y  des  plantes  étrangères ,  et  t&cb/esc  sur-^out 

que  je  puisse  en  jouir  de  suite^  Uartiste  met  aussitôt 

la  main  à  Tceuvre;  les  puvriers  n^  Im  man<|uj&nfc 

pas4  les  choux ,  les  caixxttes  ^  les  pois  ^  les  capaUei-j» 

cèdent  la  place,  il  €rveuse  certaines  parties  f  len  élève 

daotres,  fait  des  sentiers  simieux,  gazoaiae»  eons-- 

traitunpont^  un^  chaumière,  une  volière  «  und 

grotte  y  des  alLées  enfoncées,  des  naontiqales^  €tc.^ 

se  pourT4»Bt  che£  ]es   jardiniers  de  toute  ^espèce 

darfareS;,  jd^arbrisseaux    et   de  plantes   herbacées; 

forne  des   mMses  dont  les  arbres  sont  coupés  à 

différcHites  hauteurs  pour  que  Teffet  s^en  fasse  plus 

ike,  ri&i3d.epfin  à  madame ,  au  bout  de  deux  mois  ^ 

son  terrain  èutî  èremept  changé  en  une  caricatam 

ou  en  xux  plan  réduit  d  an  jarxlin  qui ,  pour  loutes 

oes  GompqmtioQS  f  dayroil  contenir  plusieurs  hec^ 

tares.  Madame^  jencbacd^.de  soa  jardiu  aurais,  le: 

XBOfitre  ,à  ses  amis  «t  à  ses  Toisfos ,  qui  le  'trouv^at  ^ 

comme  de-raison  ^  charmant ,  bien  peigné ,  bien  i*a- 

tissé ,  bien  ga^l^onné  î  mais  ces  construciions,  amasséjes" 

et  feiljes  9  la  ib^te»  ne  pouvant  supporter  les  pluies" 

tt.l§s  gel^ç/}  4e  J'iyyier,  s  écrouliB^t  j(>niïéÇ;S\ii.vante^ 
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et  si  un  printemps  les  a  vu  nailre,  le  suivant  les  voit 
âëiruiies.  Les  gazons  s'alongent  et  se  défont,  1a 
moitié  des  arbres  mal  plantes  meurent,  et  si  madame 
persistef  à  conserver  sou  .jardin,  elle  se.  trouve  bien 
surprise,  au  bout  de  peu  d'années,  de  voir  sa  msd- 
son  entièrement  offusquée  par  des  pins ,  des  sapins  y 
des  platanes ,  des  mélèses ,  des  acacias  et  autres  grands 
arbres  que  son  artiste  y  a  plantés  et  accumulés  dan$ 
un  petit  espace.  11  lui  en  coule  une  somme  assez 
considérable  pour  ne  voir  plus  clair  dans  sa  maison 
ou  pour  tout  déplanter. 

Non-seulcment  un  jardin  de  cette  espèce  est  ridi- 
cule par  la  multitude  d'objets  entassés  dans  un  petit 
espace,  mais  il  l'est  encore  plus  par  Tabsolue  nullité 
des  motifs  qui  peuvent  engager  à  faire  ces  différentes 
constructions,  chacune  d'elles  doit  avoir  sa  raison 
ou  du  moins  sa  probabilité*  Un  pont  ne  peut  avoir 
lieu  que  sur  une  rivière,  un  ruisseau^  un  canal  ou 
un  ravin  à  cause  de  Timpossibilité  de  pouvoir  les 
traverser  sans  lui;  mais  quand  on  élève,  pour  le 
faire,  deux  monticules  vis  à-vis  Tune  de  Tauti^  et 
qu^on  peut  passer  dessous  par  une  allée  bien  ratissée 
.pu,  sans  le  moindre  obstacle,  sur  le  gazon,  il  est 
^rfiiitêment  inutile  et  choque  le  bon  sens.   Une 

•      »  •  t 

(i)  Je  connoîs  un  de  ces  ponts  aussi  pea  motivé ,  situé  à  aoo 
mètres  environ  et  Vis-à-vis1e  miiiea  d'un  château  d'une  belle 
i^pparence  ,  'construit  fort  grossièrement  dé  poieauïi ,  de  ma-* 
driers  et  de  fascines  «  et  cimenté  d'argile ,  que' le  propriétaire 
{siisoit  remarquer  aux  personnes  qui  venoient  chez  tui ,  quoi* 
qu'elles  ne  le  yoyoient'  que  trop  bien  ,  et  dont  il  ne  recueil  loi  t 
aucun  suffrage.  Personne  ne  s'avisoit  d*y  monter ,  parce  qa'îl 
étoit  bien  plus  commode  de  passer  dessous^  la'sur&oe  du 
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chaumière  pe  peut  avoir  lieu  que  dans  Un  endroit 
agreste ,  et  il  faut  pour  la  rendre  naturelle  qu^elle 
semble  habitée ,  qn^elle  $oit  accompagnée  d'un  petit 
potager,  d'un  ver|;er  ou  d'une  prairie.  £Ile  ne  doit  pas 
étre^  comme  on  en  voit  dans  quelques  jardins ,  une 
hutte  de  Nègre  ou  de  Ijapon.  Une  grotte  sera  bien 
placée  yer^Textrémité  du  jardin,  près  de  vieux  arbres 
et  d'un  ruisseau.  Elle  doit  être  d'une  assez  haute 
et  assez  large  dioi^ension,  formée  à  l'extérieur  de 
rochers  amoncelés  avec  art«  parmi  lesquels  se  trou-* 
veront  quelques  arbustes;  en  dedans  construite 
de  rdcailles,  de  coquillages,  de  stalactites,  et  l'air 
doit  y  pénétrer  librement  pour  en  reiadre  l'espace 
sâlahre  et  point  humide  ^  et  ses  jours  donner  des 
formes  agréables  et  en  même  temps  pittoresques* 
Ce  ne  sera  donc  paSf  comme  on  en  trpuve  dans  ces 
petits  espaces  où  Ton  veut  tout  avoir»  une  .cabane 
qui  ressemble  à  ujoe  grande^  ruche ,  tapissée  en  de-* 
dans  et  en  dehors  d'argile  et  de  mousse ,  où  l'air 
pénètre  à  peine ^  endroit  toujours  mal  sain,  où  l'on 

J 
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temin  ëtant  Mohe  et  pre84}ue  phneà  Ce  pfurc,  d'une  grao^ 
éteodoe  ei  planté  fv^c  disçerneaic^t  n'invitciit  pas  à  lep^rco^^^ir^ 
parce  qa'aaam  sujet  de  coriotité  n'y  irttîroit.Si,  au  lieu  de  eeU0 
constructîgn  si  mal  placée  et  sans  la  moindre  raison  ,  le  posses-* 
sêor  dece  beau  et  vaste  terrain  a  voit  élevé  vers  son  extrémité  un 
beivéder  ou  unjkiosque  que  l'on  eût  aperçu  du  château ,  le  désir 
deconnoltrerédi6ceaaroitinvitélijaUeretvintQrenmémeteœp9 
uie  partie  de  ion  parc*  Il  |aut  âsnmet  aa&  pas  «pielqœs  motib  ;  ît 
&ut  engager  lenrfiiiQoessioafMrides  Db}ets.qi«ladrftemM«#nt6| 
par  des jncHpites  o|i  des  eq^ûe^  9^yt»jvf^^i  f^p^ipodes.  A  pfi»  d^ 
fiais  Toii  j  parvient;  il  s'agit  de  .hi«ii  pliioer  les  cbpffpf  ^% 
sor-tout  de  les  rendre  vraisemblables* 
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ne  pent  rester  quelque  temps  par  la  cramte  de  s'en- 
rhumer; Une  volière  ne  peut  se  trouver  que  dans 
une  clairière  de  bois,  dans  un  lieu  solitaire  oii  coule 
une  eau  limpide.  Je  prëfërerois  k  cette  prison  de 
petits  esclaves  qui   soupirent  sans   cesse  après  la 
liberté  y  le  bosquet  de  madame  de  Yolmar  dans  la 
Kouvelle-Héloise ,  où  les  oiseaux,  attirés  par  des 
grains  qu'ils  aiment  et  qu'on  leur  distribue  tous  les 
jours  ^  se  fixent,  font  leurs  nids  et  en  charment  le 
silence  par  leurs  concerts.  Une  montagne  factice 
est  placée  avec  avantage  dans  un  endroit  vaste  et 
peuplé  de  quelques  arbustes;  son  sominet  portera 
un  kiosque.d'où  Ton  aura  une  vue  agréable  et  va* 
riée  ;  les  pentes  douces  de  cette  hauteur  seront  gar- 
nies de  plantes  et  d'arbrisseaux  qui  croissent  natu- 
rellement sur  les  montagnes.  Une  ruine  ne  doit  se 
rencontrer  que  dans  un  lien  sauvage ,  reculé ,  pour 
ainsi  dire  abandonné ,  près  de  laquelle  se  trouvent 
quelques  arbres  anciens  donnant  encore  quelques 
signes  d -existence  «  à  côté  des  cèdres  du  Liban  et 
des  thuyas  y  qui  peuvent  servir  d'emblème  au  temps 
qui  élève  et  détruit  tout.  Des  colonnes ,  les  unes 
entières  9  les  autres  tronquées ,  des  architraves  dé* 
tachés  du  fut  des  colonnes ,  des  morceaux  de  cor- 
niche» d'entablement  jetés  çà  et  là  sont  les  prin- 
cipaux matériaux  des  ruines  et  ceux  qui  ornent  le 
plus  ces  compositions,  assez  difficiles  à  bien  rendre; 
des  lierres,  des  ronces,  des  groseillers,  quelques 
rosiers  y  feront  aussi  de  l'effet  :  au  reste ,  si  t'art  a 
nommencé  la  rmne ,  c'eât  à  la  nature  à  y  mettre  la 
dernière  main,  et  elle  s*en  acquittera  beaucoup  mieux 
que  lui. 
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Oa  voit  9  par  cet  aperçu  des  difFérens  objets  qui 
peuvent  se  trouver  dans  un  jardin  paysagiste  et  qui 
pourroient  être  accompagnés   de  plusieurs  autres 
dont  je  n^aî  pas  fait  mention ,  qu^il  faudroit  y  pour, 
en  x:ontenir  quelques  -  uns ,  un  terrain  d^enviroa 
3o  à  40  hectares  9  une  surface  inégale ,  et  sor^tout 
une  fortune  assez  considérable  pour  qu^on  puisse 
donner  à  ses  plaisirs  une  somme  telle  que  nécessitent 
les  constructions  faites  dans  le  bon  goût ,  et  Tentre- 
tien  qu  un  pareil  établissement  exige.  Aussi  ces  em* 
bellisjsemens 9 ces  belles  productions.de  Tart  imitant 
la  nature  ne  convieûnent-elles  qu^aux  Plutus  de  C0 
siècle  y  qui  placeroient  ainsi  beaucoup  mieux  leur  or 
en  le  répandant  par  les  mains-d'œuvre  dans  la  classç 
indigente  qui  en  profiteroit  ^  qu^en^  des  superfluités 
oa  des  dépenses  sourdes  et  souvent  désastreuses^ 
qui  les  ruinent  avec  leur  santé  et  qui  ne  procurent 
aucun  bien. 

Si  j^ai  essayé  de  faire  connoitre  le  ridicule  d'as* 
sembler,  dans  un  petit  espace  ces  diverses  construq«> 
tions ,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  les  grands 
parcs  9  et  qui  \  dans  tes  terrains  bornés  >  sont  néces* 
sairement  mesquines  et  contraires  au  lion  goût  ^  mon 
intention  n*est  pas  cependant  d^éloigner  de  ces  sortes 
de  jardins  ;  je  les  trouve  même ,  ainsi  que  je  Tai  dit 
plus  haut  j  aussi  favorables  aux  petits  espaces  qu^à 
ceux  d'une  grande  surface  ;  mais  il  faut  que  la  vrai- 
semblance et  legjoûit  y  régnent.  Un  jardin  d'une  mé- 
diocre étendue  n'a  pas  même  besoin  de  tous  ces  ac« 
cessoires  y  qui  produisent  plutôt  un  mauvsds  effet 
qu'une  agréable  variété  ;  un  ou  deux  suffisent  aux 
terrains  des  particiiliers  quand  ils  sont  dan;  les  bonnes 


]||[»*oportlons.  Cette  surcharge  d'édifices  indiqae .  la 
modicité  des  tàlens  de  Tariisle  où  de  rarcbîlecie  qui 
•-  n'aputrouverydansla  dÎTersité^que  lukoffrent  lesfeuil* 
lagesetle  port  des  Yégétaux,aDetsoinpo8itiou  simpleyea 
même  temps  variée  et  satisfaisante.  On  a  voula  imiter 
la  nature ,  et  Ton  s*ea  est  éloigné  plus  que  jamais; 
on  ne  la  retrouve  que  dans  ces  forêts  antiques  oU  le 
temps  a  formé  des  clairières ,  dans  les  vallons  des 
ha utes(  montagnes  et  dans  leurs  roches  primitives  où 
croissent  le  buis,  le  cytise  et  les  pins  f  dans  ces-ior^ 
rens  d'une  eau  limpide  qui  entraînent  avec  fracas 
dans  Jeur  cours  les  pierres  qu'nn  continuel  frotte* 
ment  a  arrondies.  Au  miUeu  de  ces  sites  silencieut , 
on  sent  un  recueillement  et  une  vénération  indi* 
cibles  9  parce  que  tout  est  simple ,  tout  est  grand , 
tout  est  beau»  et  que  nulle  forme  mesquine  n'en  dis- 
trait et  n  en  affoiblit  la  majesté.  U  iaut  sans  doute 
beaucoup  d'art  dans  les  imitations  de  la  nature ,  mais 
il  faut  en  même  temps  qu'il  soit  caché  sous  elle  ,  ou 
que  du  moins  on  ne.  s'en  aperçoive  qu'à  l'exaoron 
qu'on  craindra  de  faire  pour  ne  pas  altérer  son  plai- 
sir. La  principale  raison  qui  fait  aniasser  dans  les 
jardins ,  modernes  tant  de  constructioos  est  l'impa- 
tience de  jouirv-Ou  voudroit  que  son  t«rraki  prit  dans 
un  an  une  face  toute  nouvelle ,  et  quil  présentât  dans 
quelques  jours  un  effet  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'au 
bout  dé  plusieurs  années.  L'archttecle  qui  a  fe 
talent  et  les  connoissances  de  son  état  fint ,  en  cé- 
dant aux  désirs  de  l'impatience  yd'auftmt^us  de  tort 
À  sa  réputation  9  qu'il  a  dû  ^  dans  ses^dessins^  calculer 
l'efiTet  qu'un  jour  ils  doivent  produire ,  et  qu'en  sui- 
vant ses  plantations  il  a  dû  se  représenter  lé  petit 
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arbre  cCon  mitre  environ  (  de  a  à  4  pîed^  )  qu'il 
place»  il  la  hauteur  de  20  à  aS  mètres  (60  à  76  pieds). 
QoMid  on  D'aqu'uncAi  deax  heolares(2ou4  ârpens) 
à  de$tkier  eo  jar^o  paysagiste  \  à  peine  pentil  y  én« 
trer  quelques  arbres  de  la  première  grandeur  vers 
ses  extrémités.  On  doit  alors  se  borner  aux  arbris- 
seaux et  arbustes  d*un  aspect  agréable  et  d*un  feuil* 
iage  dillerent.  Un  large  gazon  de  forme  irrégulière  ^ 
tondu  souvent  et  très-court  »  garni  en  dedans  d'un 
petit  nombre  de  masses  d'arbrisseaux  de  différentes 
hauteurs  qui  puissent  cacher  \ea  limites  du  terrain  ^ 
et  vers  ses  bords  d*arbustes  fleurissans  qui  paroissént  y 
être  jetés  au  hasard  ^  e*està-peu-prestout  ce  que  peut 
principalement  contenir  cet  espace.  Si  Ton  étoit  assez 
heureux  d  y  avoir  un  ruisseau,  il  ajouteroit  beaucoup  à 
1  agrément  en  y  donnant  le  mouvement  et  la  vie  ;  on 
"^  p^urroiten  orner  les  bords  de  niantes  quiaiment  cessi- 
tuations ,  y  faire  un  ou  deux  pouls  pour  le  traverser  ^ 
y  former  des  chutes,  ou  ajouter  à  son  murmure  en  y 
jetant  quelques  roches.  Ces  simples  compositions  sont 
indépendantes  de  la  mode,  parce  qu'elles  sont  naturel- 
}e9;elles  fonthonneur  à  Tarchitecteet  augoùtdu  pro- 
priétaire ;  et  9  ménagées  avec  art  ainsi  que  plantées 
avec  intelligence  ,  leur  effet  augmente  avec  les  an- 
nées; tandis  que  TassembLage  de  ces  diverses  cons- 
truc^ns  qui  surchargent  certains  jailli ns ,  et  leurs 
plantations  sans  discernement  et  faites  dans  la  seule 
vue  d^ une  prétendue  jouissance  instantanée ,  produi- 
sent au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  une  confusion  ri- 
dicule et  un  eoup-d'œil  désagréable.  Il  en  est  de 
ces  jardins  comme  des  tableaux  en  peinture;  quel  que 
soit  le  talent  du  peintre^  la  bonté  de  son  dessin ,  k 


« 
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vivadrë  et  la  force  de  son  coloris  9  s^l  aoëbrapAgne 
«OD  sujet  principal  d^ufie  quantité  d'accessoirea  di£- 
ferens  qui  frappent  également  les  yeux  ^  il  rétooff(i 
80US  ces  compositions  mal  placées  y  et  le  lableau 
perd  son  mérite* 

Pour  jouir  plus  tôt  d*un  jardin  paysagiste  ^  le  seul 
moyen  est  de  le  pratiquer  dans  un  ancien  bois  de 
haute  futaie  ;  on  y  feroit  alors  des  clairières ^  ou  bien 
Ton  profiteroit  de  celles  que  le  temps  a  percées  ;  on  y 
/sémeroit  des  gazons ,  on  les  embelliroit  d*arbres  et 
d^arbrisseanx  étrangers  ^  et  Ton  mettroit  au  profit  de 
Tagrément  les  diverses  inégalités  qui  s*y  trouve- 
rpient  ;  et  à  celui  des  surprises  et  de  la  variété ,  les 
différens  sites  que  les  années  auroient  rendus  pitto- 
resques. Au  bout  de  peu  temps  et  par  les  lalens 
d'un  bon  architecte ,  un  propriétaire  fortuné  possé- 
deroit  un  des  plus  beaux  jardins  y  sur-tout  s'ilrencon- 
troit  dans  ces  bois  antiques  une  eau  limpide  et  un 
terrain  favorable. 

On  peut  aussi  ^dans  un  espace  borné  ^  accélérer  la 
jouissance  paV  un  moyen  connu  et  que  j'ai  plusieurs 
fois  employé.  Lorsque  le  dessin  en  est  arrêté ,  et  que 
.les-  arbrisseaux  y  sont  plantés  à  la  distance  où  ils 
doivent  Tétre  pour  rester^  on  met  dans  les  vides. qui 
se  trouvent  entre  eux  de  grandes  plantes  vivacesqui^ 
.dans  Tété  suivant^  forment  des  buissons  épais  et  hauts; 
on  plante  les  plus  hautes  parmi  les  arbrisseaux  éle- 
vés, et  les  plus  basses  parmi  les  petits  ;  elles  ne  font 
.  aucun  tort  à  ces  derniers  et  ne  les  empêchent  pas, 
de  s'élever.  Pendant  les  deux  ou  trois  premières  an- 
.nées ,  les  plantes ,  par  leur  élévation  et  le  nombre 
.jde  leurs  tiges  »  font  l'effet  que  doivent  produire  par 


\ 
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la  suite  les  xiibi'isseaux;  et  quand  ceux'^ci  out  acquis  la 
hauteur  nécessaire^  ou  enlève  la  plupart  de  ces  vé- 
gétaux herbacés ,  ou  Ton  dimijQue  leur  pied ,  et  Yon 
peut  même  en  laisser  quelques-uns.  L'on  verra  à  la 
fia  ^  4e  cet  article  le  nom  de  ces  plantes  par  rang  de 
hauteur. 

Les  jardins  paysagistes  ont  sur  les, anciens  beau*^ 
coup  d'avantages  ;  non-seulement  ils  semblent  agran< 
dir  le  terrain,  mais  ils  offrent  plus  de  variété  ;  ils  sont 
susceptibles  de  plusieurs  xhangemens  légers  qui  ne 
nuisent  pas  à  Tensemble  ;  et  comme  ils  sont  ordinai- 
rement composés  de  plantes  étrangères ,  ils  devien* 
nent  plus  intéressans,  et  fqnt  valoir  ce  genre  de  com- 
merce si  lucratif  en  Angleterre  ;  mais  ils  exigent  des 
scias  pour  les  entretenir  dans  leur  propreté  et  en  faire 
sortir  les  différentes  compositions.  Quand  ils  sont  de 
médiocre  étendue  »  la  hauteur  des  végétaux  doit 
être  proportionnée  à  Tespace^  ceux  qui  portent  des 
fleurs  apparentes ,  et  quelques-uns  ^toujours  verts  ^ 
seront  préférés.  Les  limites  doivent  être  ^  avec  art  »  :  i 

sauvées  k  la  vue ,  et  Ton  peut  faire  en  sorte  que  les 
yeux ,  en  se  portant  sans  gêne  sur  les  propriétés  voi- 
sines 9  soient  trompés  sur  les  vraies  bornes  et  sup- 
posent une  étendue  qui  n'est  pas*  Quelle  que  soit  la  , 
dimension  du  terrain  ^  rien  ne  doit  au  premier  as- 
pect offusquer  désagréablement  la  vue;lesdevans  \^ 
et  le  milieu  doivent  être  peu  chargés, et  la  plantation 
distribuée  de  manière  qu^il  en  résulte  un  ensemble 
qui  plaise  d'abprd  et  qui  invite  en  même  temps  à 
la  détailler.  Dans  le  grand ,  comme  dans  le  petit  ^ 
Tordre  doit  toi^jours  régner  ;  il  existe  dans  les  formes 
irrégulières^  comme  dans  les  régulières  ;  il  se  trouve 
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dans  les  proportions  relatives  à  Tespace  et  à  la  com« 
position  9  et  par*  tout  où  il  est  ^  le  premier  cotip^ 
d'oeil  Taperçoit  et  en  est  satisfait.  Evitess  le  lilesqaiD» 
le  papillotage  ;  les  trop  menus  détails  ne  sont  pas 
dans  la  nature  ;qae  vos  allées  ,  vos  sentiers  ne  soient 
•  pas  oompassés  ;  tâchez  que  vos  masses  ,  sans  être  de 
même  forme  nî  de  même  hauteur ,  s'opposent  mu- 
tuellément ,  et ,  dans  une  grande  surfàice ,  qu'elles 
soient  imposantes;  masquez  légèrement  certaines 
parties  pour  exciter  à  les  connoltre ,  et ,  si  votre  ter- 
rain a  quelque  étendue ,  faîtes  en  sorte,  par  des  des- 
sins variés  ^  d*y  ménager  quelques  surprises  amenées 
par  le  local  et  par  la  vraisemblance  ;  vous  jpouve2 
encore ,  par  des  emblèmes ,  donner  à  vos  compositions 
un  autre  intérêt  :  une  urne  entourée  de  thuyas,  une 
rose  penchée  sur  un  cyprès,  un  petit  amour  envi- 
ronné de  fleurs  près  d^une  eaû  limpide  qui  em-^ 
porte  dans  son  cours  leurs  pétales  flétris,  prêtent  à 
rimâgination  un  nouvel  aliment  et  retracent  de 
tendies  Souvenirs*  tTest  ainsi,  et  pat  d'autt*es  con- 

""^  ceptions  suggérées  par  votre  position  et  enfantées 

par  votre  go&t,  que,  sans  perdre  de  vue  Futile, 
vous  l'unirez  à  l'agréable  ,  et  qu'en  cultivant  par 
vos  mains  les  plantes  qui  décorent  votre  asile ,  roos 
trouverez  les  plaisirs  que  la  nature  prépare  à  ceux 

X  qui  la  recherchent* 
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LISTE 

Des  P}anteft  TÎTaces  herbacées  dont  on  peut  garnir 
les  mawes  d'arbres  et  d'arlnrisfieaax  nodVellement 
plantés  f 

Rangées  par  rang  de  hauteur  en  commençant  par  les  pbit 

grandes, 

IVOltS    LAtliy^.   \  ÊfOMt    FRjiîfÇAlS. 

Silphmm  lacimatum  ,••••••  Silpdide   lacîniée. 

terebinthinaceum  •  •  à  feuilles  en  corar. 

perfoUatiWi  ••••••«  perfoliée. 

connatum  ••*..,••  h  feuilles  rëupies. 

trifoUa^im  • -  ii  feuilles  temëes* 

DApUnium  elatum  «••»••••  Danphinelle  élevé. 
JL  a    Yarieutes.  a    yariéiés. 

ffeliaai/ius  altissimiis f  Soleil  élevé. 

giganieus.  •«•*••  gigantesque. 

atrorubens,. .  •  •  •  noir  pourpre. 

SoUdago  prpcera*  •.*••••••  Verge  d'or  élevée. 

oanadensU ,  du  Canada. 

nutans*  »••.»...«•  penchée. 

aspera  •*•••••..,.  rude. 

4fter  amygdalinus*  •••••••  Ast&re  2i  feuilles  d'amandier. 

amplexicaulis  ^  •  •  t .  ^  •  amplexicaule. 

novœ  anglios^  •  « de  la  Nouvelle- Angles 

terre. 
novi  belgii^  •,.,••««•«  paniculé. 

tradescanti.   y  de  tradescant. 

saUcifoliis,  •  ^  •••••• ,  à  feuilles  de  saule. 

T^udictmm  glaucnm. Pigamon  à  feuilles  d'aacoIie< 

Aconitum  cammarum.  • .  •  «  •  Aconit  à  grandes  .fleurs. 

AUhea  cannabina* Ouimauveii  feuilles  de  cbanvra. 

Rudbeclda  laeùdata Rudbecque  laciniée. 

pùmata . , ,  •  «  ^  «  «  pinnéet 


*- 
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Helenium  caOumnale  •••#•.»  Hélénie  d*aatomue. 

jiconùiim  napeUus Aconit  napel. 

lycoctonum . . .  « .  tae-loup. 

^ster  draxmncidoides. . .  •  •  •  Aster  à  feoiltes  d'estragon. 
diversifolms  •••••«••.  à  feuilles  tariaUes. 

cordifolius ,  à  feuilles  en  cœur.  ' 

ericoides.  •  •  •  • ii  feuilles  de  bruyère. 

amellus *  »  •  amelle.    ' 

amanus  •••••• #  luisant.^ 

pyr&nœus, des  Pjrëoëet. 

Phlox  paniculafa.  •  •  •  ^ .  •  •  •  Phlox  pantculé. 

carolina.  •  •  • •  de  Caroline* 

maculaca # .  •  •  tacheté. 

Sp^ma  aruncus Spirée  barb&-dc*bouc. 

ulmaria  floreplenom  reine  des  prés  à  fleori 

doubles. 
Clematis   integrifolia.  * .  • .  •  Clématite  à  feuilles  entières^ 
recta . . .  •  «  <  •  • .  •  •  droite. 

EryTigmm  ptanum.  • Pdilicàùt  plane.  , 

HeUanthus  divaricains Soleil  étalé. 

6olidago  fiexicauUs •  Yerge  d'or  tortueuse. 

«  •  cœsiaê  •• '  d'Amérique  ;  prin- 

tannière. 

yeronica  sihirica^ Téi'ônique  dé  Sibérie. 

'virginica •    '  'de  Virginie, 

spicata,  •  '  •     à  épis. 

maritima..  ••••..       maritime. 

Coreopsis  iripteris  .••....••  Coriôpe  à  trois  ailes. 

veriiciliaia yerticillée. 

L^ûman  sàlicaria,^ Sdlicfaire  Commune. 

iomentosian tomenteuse. 

Dirgatum •  • . .  ^  effilée. 

Monardafistulosa •  Monatd^  fistuleuse. 

Qeranium  Uatrachioidesm  •  •  •  Géfanion  batracfûoïde. 

pratense.  ..••••• des  prés. 

sjtvaHcum*  •  •  •  •  •  -    des  bois. 
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Campanula  perstcafoUa.  •  •  Campanule  à  feailles  de  pAcher. 

Sophora  caistralis  ••••.•••.  Sophore  australe» 

VUox  €ilba ..»v..»..  Phlox  blanc. 

.  véma, «••  prlntannier. 

Ascer  alpinus Âstère  des  Alpes. 

Unifolius à  feuilles  de  lin. 

dumosus en  buisson. 

Spireea  lobcUa •  Spirëe  lobée. 

trifoliaùa trifoliée. 

Tœonia  mascnla*  /•  •  •' PÎToine  màle. 

faenàna*.  •.•*•••••  .   femelle. 

PeUaria  alliacea  •,.•••«••.  Clypëole  alliaire. 

Géranium  striatum. Géranion  strié. 

phéBum à  Qears  noires. 

nodosum  ••..'•••  noueux. 

sangiiineunis .  • .  *  sanguin. 

Coronilla  i}aria.* Coronille  variée. 

AchiUaptarmica flore  pleno.  Âchillière  à  fleurs  double». 
etc,y  «/c. ,  etc. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  plantes  qui.pour<- 
rolent  être  ajoutées  à  cette  liste  et  qui  produiroient 
lemçme  éfTet.  La  hauteur  des  plantes  des  deux  derr 
nieras  divisions  est  nécessairement  incertaine  :  elle 
dépend  du  sol  et  de  la  situation. 

Pour  avoir  une  belle  prairie  ou  de  beaux  gazons  » 
il  ne  Ëtui  pas  »  comoie  on  pourroit  se  rimagiuer  ^ 
amender  la  terre  qui  leur  est  destinée  :  la  plus  pau- 
vre, au  contraire  ,  est  la  meilleure,  parce  que 
l'herbe  n'y  peut  acquérir  de  fortes  touffes.  On  la  la- 
boure en  automne  pour  que  la  gelée  fasse  périr 
les  mauvaises  herbes  ;  et  s'il  en  reste  au  printemps^ 
comme  le  chiendent  et  d^autres  plantes  vivaces,  oa 
Jes  Ole  alorâ  ;  et  après  cette  opération  ,  on  ameublit 
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la  terre  ea  la  hersant  plusieurs  fois  et  la  roulant 
pour  en  briser  toutes  les  oiQU^^*  JUm^e  la  terre 
est  ainsi  préparéeyOnat4eDcl^urlasemer,lapKmîère 
pluie  de  juillet  ou  d*aoùt.  Les  démenées  ne  doifent  pas 
être  épargnées ,  il  faut  qu'elles  couvrent  la  terre 
et  qu^elIes  soient  répandues  exactement  sur  toute  la 
surface*  A  la  seconde  ou  troisième  pluie ,  les  graines 
lèrront,  et  <Uns  l'espace  de  trois  ççuiaineS)  la  prai- 
rie sera  formée.  Oo  ddt  avoir  atleaûoa  quç  la 
graine  soient  pure  ^  qu^il  n'y  ait  pas ,  eùepté  les 
petits  trèfles  blancs  et  la  lupuline ,  d'autre  partie  que 
des  graminées,  parmi  lesquelles  il  faut  encoi^  exclure 
les  dactyles  et  les  cynosures.  Lés  lolium  perenne^ 
]espoay  les  avoines  des  prés,  les  aira  ^]esfholcus^ 
sont  les  meilleures  plantes  poui:  ce  scimis.  Lorsque 
l'herbe  a  acquis  4  pouces  environ  de  hauteur ,  on 
doit  la  faucher  et  répéter  cette  opéralton  toutes  les 
semaines ,  si  Ton  veut  avoir  continuellement  un  gazon 
court  et  fin.  Il  faut  aussi  le  rouler  de  teinps  en 
temps,  et  particulièrement  aU' printemps ,  pour  le 
rendre  toujours  uni  et  pour  boucher  les  trous  que 
les  taupes  et  les  mulots  ont  pu  f^ire  en  hi^er* 

fiMJL^CULTURS  DM  L^AMATEUIi^BT  iPJT  CMZLS 
DU  ifARDINI^n  COMmBHÇANT. 

Il  faut  distinguer  deux  sortes  de  cultivateurs  de 
plantes  étrangères,  dont  les  cultures  présentent  en- 
core quelques  modifications  relatives  à  leur  fortune, 
à  l'importance  et  à  Télendue  de  leurs  collections.  11 
existe  nécessairement  une  différence  entre  Tama- 
tèur  pur  et  simple ,  et  le  jardinier*  Le  premier,  dans 
l'acquisition  qu'il  fait  des  plantes  étrangères ,  soit  à 
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prix  d'argent  ^  soit  en  les  élevant  lui-même  par  le 
moyen  des  semis,  n^a^  daps  la  coUeclion  qu'il  se 
forme,  d'autres  intentions  que  de  rassembler  sous 
ses  yeux  des  végétaux  exotiques  pour  jouir  de  leurs 
formes  dÎTerses,  des  agrémens  dont  la  nature  les  a 
doués  9  et  de  Tuillité  dont  ils  peuvent  étrie  suscep* 
tibles.  S'il  joint  à  ce  goût  des  coonoissances  en  bo-* 
tSDique  ^  il  s*y  attachera  encore  davantage  par  la  re- 
cherche qu^il  fei^a  des  différences  génériques  et  spé* 
cifiquesy  par  de  nouveaux  caractères  qu'il  aura  pa 
saisir 9  et  par  les  rapports  que  sa  sagacité  lui  four** 
nira,  Cest  par  ces  motifs  que  les  nouvelles  plantes 
présentent  un  attrait  que  celles  depuis  long-temps 
connues  o' oui  pas*  L'amateur  »  au  milieu  de  ses  tré* 
sors  et  de  ses  jouissances,  tâchera  d'accroître  eucore 
ces  dernières ,  en  donnant  à  ses  plantes  une  culture 
analogue  à  leur  nature  ^  et  telle  qu'elles  puissent 
offrir  à  ses  regards  la  vigueur  et  la  beauté  sans  être 
dues  à  un  état  luxuriant  acquis  par  le  moyen  des 
couches  9  qui  les  rendent  souveut  iucapables  desup* 
porter  sans  dommage  la  longueur  de  nos  hivers  y  et 
abrègent  quelquefois  leurs  jours. 

Par  upe^suite  naturelle  de  ces  intentions  ^  il  cher- 
chera à  augmenter  le  nombre  des  espèces  plutôt 
qu'à  multiplier  en  nombre  celles  qu'il  a  ;  il  tâchera 
seulement  d'obtenir  des  doubles  pour  remplacer  les 
pertes  accidentelles^  et  propagera  davant^e  celles 
<iui  flattent  le  plus  ses  yeux  »  relaûvement  à  ses  pré- 
dilections t  et  à  la  grandeur  de  ses  jardins  et  de  ses 
^rres.  Deux  ou  trois  individus  de  chaque  espèce , 
et  trois  k  quatre  des  plus  belles ,  suffisent  à  un  ama*- 
^euTi même  si  ses  vues  se  portent  à  faire  des  échanges. 
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Dans  ce  cas ,  il  ne  doit  s*y  prêter  qu'autant  qu'il  est 
€Ûr  de  remplacer  les  plantes  qu^il  donne  par  une 
multiplication  dont  le  succès  est  certain.  Je  suppose 
qu'un  amateur  a  deux  mille  espèces  de  serre  :  sll  les 
triple  ou  quadruple  en  les  propageant ,  il  aura  au. 
bout  de  deux  ou  trois  ans  six  à  huit  mille  individus  à 
placer.  Dans  les  premières  années ,  pour  peu  que  ces 
dernières  aient  quelque  étendue,  il  pourra  les  y  ran- 
ger ;  mais  dans  les  suivantes ,  ces  arbres  et  arbustes 
grandissant  ^  s*élargissant  et  exigeant  de  plus  grands 
Tases»  il  se  trouvera  obligé  ou  d*en  réformer  une 
partie  ^  ou  d'agrandir  de  beaucoup  ses.serres.  Plus  on 
a  de  plantes ,  moins  on  peut  leur  donner  ^les  soins 
nécessaires  ;  et  quand  la  fortune  ne  permet  pas  les 
.dépenses  que  ces  augmentations  successives  exigent  ^ 
il  en  résulte  que  les  collections  considérables  se  per- 
dent, et  que  le  propriétaire  forcé  de  donner  place  aux 
nouvelles  plantes,  qui  lui  sont  plus  précieuses  que 
les  anciennes,  sacrifie  ces  dernières ,  ou  se  prive  de 
leur  forme  naturelle  en  les  mutilant.  Si  j*avois  un 
conseil  à  donner  aux  amateurs,  ce  seroit  celui  de 
n'avoir  pas  de  ces  jouissances  eiiclusives,  et  de  les 
partager  par  le  moyen  des  échanges  avec  ceux  qui 
ont  le  même  goût,  même  avec  les  jardiniers,  quand 
ils  veulent  s'y  prêter;  ces  communications  récipro- 
ques procurent  des  satisfactions  mutuelles,  et  à  peu 
de  frais  les  plantes  qu'on  n'a  pas  etqu'on  desireroit 
de  posséder  :  c^est  par  ces  moyens  simples,  et  à  l'ex- 
ception des  frais  de  port ,  article  dispendieux,  que 
les  collections  deviennent  en  peu  de  temps  plus  in- 
téressantes ,  que  les  végétaux  utiles  se  répandent ,  et 
que  ceux  d'agrément  viennent  décorer  nos  jardins. 
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Oa  pourra  objecter  qu'il  y  a  peu  de  ces  grands  i^s- 
semblemens  de  plantes  étrangères;  que  dans  ceux 
qui  existent  on  trouve à-peu-près  les  mêmes  plantes; 
et  que  les  moindres»  ouïes  commençans,  n'ont  pas, 
assez  d'espèces  nouvelles  ou  désirables  pour  pouvoir 
entreprendre  la  voie  des  échanges.  Je  répondrai  qu'il 
ne  laisse  pas  d'y  avoir  en  France  des  collections  assez 
impoitantes;  qu'elles  ont  la  plupart  plusieurs  plantes 
qui  ne  sont  pas  dans  les  autres,  parce  que  le^rof^rié- 
taire,  soit  par  sa  fortune,  soit  par  ses  correspon- 
dances en  envois  de  graines,  a  des  fapilités  que  les 
autres  n'ont  pas  ;  et  qu'il  est  rare  que  dans  la  plus 
mince  collection  il  ne  s'y  rencontre  pas  des  végé- 
taux que  d^autres  ne  possèdent  pas  et  qu'ils  souhai- 
teroient  d'avoir.  Quand  on  est  puissamment  ricbe ,  et 
que  l'on  peut,  sans  crainte  de  se  déranger,  mettre  40  à 
6o»ooô  francs  dans  les  constructions  des  serres  et  des 
châssis,  et  l'acquisition  des  plantes,  on  peut  former 
en  deux  années  uxie  très-riche  et  très-belle  collection 
excepté  cependant  la  hauteur  des  arbres,  que  le  temps 
seul  peut  donner.  Mais  la  plupart  des  amateurs  ne 
sont  pas  dans  cette  classe  :  leur  aisance  ne  leur  per* 
mettant  que  des  moyens  graduels  d'augmentatioA  et 
d'établissement,  il  leur  faut  quelques  années  pour 
porter  le  nombre  de  leurs  plantes  au  niveau  de  celui 
des  jardins  pius  anciens;  mais  ils  abrégeront  beaucoup 
ce  temps  par  le  semis  des  graines  étrangères  qu'ils 
pourront  se  procurer,  dont  les  individus  qui  en  nai« 
tront  pourront  devenir  autant  de  matières  à  échange. 
En  trois  ou  quatre  années,  pour  peu  qu'ils  aient  des 
moyens  d'obtenir  des  semences,  ils  se  trouveront  à 
même  de  faire  des  trocs  plus  précieux.  Persuadé 
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d'une  égale  saUsfaciioa  ^  je  leur  offre  avec  plaisir  m^ 
collection  9  si  la  distaiice  n  est  pas  trop  grande;  ils 
auront  beaucoup  plus  d'avantages  à  cultiver  .  les 
plantes  de  toutes  les  températures  qu'i  se  borner  k 
une  seule» 

Culture  des  Jardiniers  ,  et  conduite  des  anglais 
dans  le  commence  des  plantes. 

,  Les  jardiniers  cultivateurs  <iui  font  le  oonimerce 
des  plantes  étrangères  «  ayant  pour  but  principal  la 
Tente  et  le  débit ,  doivent  avoir  nécessairement  des 
procédés  un  peu  différens  de  ceux  de  Tamateur ,  et 
prendre  les  moyens  les  plus  propres  à  remplir  leurs 
.  vues«  A  Texception  d'un  petit  nombre  »  qui  joi« 
gnent  à  ces  intentions  le  goût  de  Tamateur  »  qui  culti** 
vent  les  plantes  parce  qu'ils  les  aiment  et  les  connois* 
sent,  et  qui  ne  les  cèdent  à  un  prix  relatif  à  leur  rareté 
que  pour  s'indemniser  des  frais  que  ces  cultures 
occasionnent ,  la  plupart  ne  les  obtiennent^  ne  les 
soignent  et  ne  les  multiplient  que  pour  les  vendre  le 
plus  promptement,  le  plus  chèrement  et  dans  le 
plus  grand  nombre  possible*  Plusieursde  ces  derniers 
n'ottt  aucune  teinture  ^e  botanique  :  ils  cpnn^HS- 
sent  leurs  plantes  par  les' noms  .qu'on  leur  a  dits*  et 
s'embarrassent  peu  s'ils  se  r^pporteiA  ou  non  aux 
espèces.  Il  arrive  de  là  que  l'amateur  botaniste  qui 
leur  a  demandé  des  plantes  »  en  reçoit  asse«  souvent 
d'étrangères  à  ses  désirs,  qu'il  possède,  ou  do^at  U  ne 
se  soucie  pas.  Quelques  jardiniers  de  Londres  ne  se 
font^  pas  un  scrupulie  d$  ces  soctc^  de  méprises^  on 
pourroit  même  croire  qu'elles  ne  sont  pas  toujours 
involontaires*  Une  porte  favorable  au  débit  leur  est 
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ouverte;  ils  en  profitent  pour  se  débarrasser  de  leurs 
multiples;  et  soit  que  Tenvoi  qu^ils  arrangent  con- 
vienne ou  non  au  demandant,  il  n^en  part  pas  moins  ^ 
et  D^est  pas  moins  payé.  Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  la 
<ïupidité  de  quelques-uns  dans  ce  genre  de  commerce 
est  telle>  que  depuis  quelque  tçmps ,  ils  ont  inventé 
UDC  nouvelle  inanière  d'aimmenter  leur  vente  ^  en 
donnant  à  une  seule  et  mé^i^  espèce  de  plante  trois 
ou  quatre  noms  dîfférens,  qu'ils  produisent  dans 
leur  catalogue.  Ainsi  ^  par  cette  petite  supercherie  ^ 
ils  vendent  trois  ou  quatre  fois  plus  la  fnêine  plante* 
Cest  surtout  daos  les  genres  composés  de  beaucoup 
d espèces  agréables  par  leurs  fleurs  et  leurs  formes^ 
comme  les  géranions  ^  les  bruyères  ^  qu'ils  donnent 
une  ample  carrière  à  leur  avidité.  Jai  reçu  trois  fois 
le  géranium  tomentosum  ,sous  ttois  nonis  différens; 
celui-ci  ^  qui  est  le  véritable ,  celqi  à^odoratum  et 
celai. de  fra gratis.  Les  espèces  de  bruyères  ne  sont 
pas  encore  portées  chacune  à  autant  <le  noms  »  mais 
plusieurs  en  ont  deux  et  même  trois.  D'ailleurs ,  ils 
sont  rarement  en  défaut  dans  les  grands  genres,  et 
même  dans  les  autres  ;  soit  qu'ils  ignorent  le  carac* 
tèré  de  l'espèce  demandée  ^  soit  qu'ils  ne  l'aient  paç , 
ou  qu'ils  en  possèdent  un  seul  jjted^  ils  en  envoient  une 
autre  en  place ,  en  lui  donnant  le  nom  de  celle  qu'on 
a  désirée.  Je  conseille  aux  amateurs ,  pour  leijr  faire 
éviter  ces  menées,  d'aller  chercher  euii-mémes  eu 
Angleterre  les  plantes  qu'ils  désirent  en  tirer,  ou 
dy  envoyer  leur  jardinier,  ou  d'avoir  quelqu'un  à 
Londres  qui  dirige  et  fasse  lui'i^méme  les  enyois,  s'ils 
&e  sont  pas  surs  delà  probité  et  des  connoissances  du 
jardinier  anglais  auquel  ils  s'adressent. 
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Assez  payé  par  les  pertes  que  j*ai  essuyées  et  par 
les  désâgtétaefts  que  j'ai  eus ,  pour  faire  connottre 
au&  CttlflYateurs  les  peliles  ruses  que  Tavidité  du 
gain  suggère  à  certains  jardiniers  de  Londres»  dans 
)a  seule  tue  de  les  en  préserver  ,  je  dois  en  même 
f^ups' rendre  à  ces  derniers  toute  la  justice  qui  est 
due  à  letfrs  talens  ;  ti^entendent  parfaitement  la 
partie  de  la  mukipticsition  »  et  leur  adresse  ,  ainsi 
que  leur  intelligence  en  ce  genre ,  les  rend  sanscon* 
tredit  les  meilleurs  multiplicateurs  de  FEuropet  Le 
goût  décidé  des  Anglais  pour  les  plantes  étrangères  | 
et  qui  s'est  propagé  »  mais  avec  moins  de  force ,  dans 
toute  TËurope»  la  facilité  qu'ils  ont  de  tirer  parleurs 
TaisseauK  des  graines  de  tous  les  pays  du  monde  ^ 
Un  gain  sûr  par  le  débit  dans  T  Angleterre  même  »y 
*  ont  multiplié  depuis  quelques  années  prodigieuse'^ 
ment  les  collections ,  et  les  jardiniers  »  par  des  procé- 
dés simples ,  mais  exécutés  et  conduits  avec  la  dexté- 
rité et  rintelligetice  dont  ils  sont  susceptibles^  et  que 
leurs  vUe^  augmentent  encore^ sont  parvenus  k  pro- 
pager presque  toutes  les  plantes  y  et  à  quintupler  et 
plus,  en  une  seule  année,  le  nombre  de  leurs  indi- 
vidus. Tout  ce  qui  a  des  rapports  au  commerce  et  à 
Findustrie ,  tout  ce  qui  laisse  entrevoir  la  possibilité 
des  spéculations  mercantiles  est  ,  dès  le  premier 
abord  ^  saisi  pur  les  Anglais^  La  partie  des  végétaux 
exotiques,  que  la  plupart  des  personnes  regardent 
comme  un  objet  de  négoce  peu  considérable  ^  est 
devenue  dan^  lent*!  mains  une  branche  si  lucrative 
qu^en  peu  de  temps  ils  peuvent  gagner ,  tous  frais  dé- 
duits, trois  à  qu;itrë  <^nts  pour  cent.  Tel  9  toujours 
été  le  génie  de  cette  natioa  industrieuse  >  et  par  sa 
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nature  ^  aÎDsi-  que  par  sa  posilioa ,  uëcessai rement 
commerçante ,  de  Urer  parti  de  tous  objets  quelcon* 
ques  y  conformes  à  ses  idées  p  et  d^en  former  d^s  éta- 
Uissemens  fructueux. 

Le  jardinifer  commerçaut*  ne  vojant  dans  ses 
plantes  que  le  produit  qu'il  aie  projet  d'en  tirer,  em« 
pioie  en  oonsequenoe  les  voies  ks  plus  favorables  ^  ca 
but.  La  be^kuté  de  certaines  n*a  d  efiet  sur  lui  qua 
par  Tespoir  de  les  vendre  avec  avantage  ;  ses  jouis-v 
sauces  sont  dat^s  le  nombre  et  dans  ïe  prix  des  envois 
qu*il  fait^  et  «es  cultures  sont  sans  cesse  dirigées  vera 
ces  intentions  ;  ses  principaux  soins  se  portent  sur  le^ 
espèces  les  plus  recherchées  ,  soit  par  ragrémeni;  de 
leurs  fleurs  ^  soit  par  leur  nouveauté  ;  leurs  pro- 
priétés ou  leur  utilité  n^est  pas  ordinairement  ce  qu'il 
considère  quand  le  dé|;^t  ne  s'ensuit  pas  ;  il  cherche 
^  les  multiplier  autant  qu'il  le.pent  ^  et  par  le  mojea 
des  couches  et  des  châssis  «  il  lÂche  de  les  élever  aa 
point  d'être  mi$6s  en  vente  dans  le  moindre  temps 
possible,  pour  prévenir  la  concurrence,  Quelqu<efoi.â 
cependant  $  ses  confrères  ayant  les  mêmes  vues ,  il  se 
trompe  dans  ses  spéculations  »  et  se  trouve  obligé  dô 
Sonera  un  prix  pluamodique  les  plantes  qu'il  comp* 
toit  vendre  chèrement  ;  ma>s  il/eq  dédon^mage  pac 
le  nombre. 

La  plupart  des  jardiniers ,  sur*tout  ceux  d'Angle^ 
terre,  ne  s'embarrassent  guère  si  leurs  plantes,  éle- 
vées dans  df  s  terreaux ,  daqs  des  couches  chaudes 
<it  abritées  des  inttuences  diverses  du  soleil  ftdei'^r^ 
supporteront  sans  dommages  les  transports  et  le^ 
longs  voyages ,  et  si  elles  se  maintiendront  dans  le 
laême  état  de  fraîcheur  dans  les  jardins  de  l'amf^teur  j 
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il  leur  suffit  qu'elles  soient  vendues.  Mais  ce  demiei'^ 
en  les  recevant  ;  n'y  trouve  pas  souvent  son  compte  ; 
une  partie  ,  faute  d^avoir  acquis  un  ëtat  de  forcé  et 
de  consistance ,  n^a  pu  résister  au  trajet  et  au  défaut 
d'air  ;  les  unes  sont  étiolées,  les  autres  languissantes: 
les  seules  ligneuses  ont  pu  arriver  à  bon-  port*  Au 
moyen  des  mêmes  couches^  il  eu  rappelle  quelques- 
unes  à  la  vie  ;  et  ce  nVst  que  par  ses  soins  et  en  leur 
donnant  peu  k  peu  une  plus  grande  quantité  d^air  et 
de  lumière  ,  quM  les  conduit  à  Tétat  de  vigueur 
analogue  à  leur  naturCé  Ces  accidens  arrivent  rare- 
meut  dans  les  échanges^ 

L^amateur  ne  considérant  ses  plantes  que  comme 
des  objets  qui  flattent  ses  yeux  et  ses  goûts ,  et  qui 
deviennent  pour  lui  des  sources  de  plaisirs  réels, 
quoique  très-simples ,  par  la  connoissance  qu'il  prend 
de  leurs  caractères  et  de  leurs  rapports ,  par  les  soins 
qu'il  donne  à  leur  culture ,  par  les  essais  de  propa* 
gation  et  de  naturalisation  qu'il  en  fait,  les  conduit 
de  manière  à  les  maintenir  dans  un  état  de  force  et 
de  végétation  propre  à  rendre  ses  jouissances  plus 
complètes  ,  et  approchant  de  celui  qu'elles  auroient 
dans  le  climat  et  le  sol  où  la  nature  les  a  placées.  S'il 
emploie  la  chaleur  des  couches  poury  plonger  quel- 
ques-unes de  ses  plantes,  ce  nest  que  pour  leur 
rendre  la  vigueur  qui  leur  manque,  et  il  les  en  retire 
aussitôt  qu'il  s'aperçoit  qu'elles  n'en  ont  plus  besoin. 
3es  multiplications  sont,  ainsi  que  jei'aidéjà  dit, 
relatives  à  son  goût  pour  telles  ou  telles  plantes,  et 
proportionnées  à  l'étendue  de  son  jardin  et  de  ses 
serres.  N'ayant  pas  l'intention  de  s'en  défaire  à  prix 
d'argéut,  la  multipUcité  lui  est  plus  préjudiciable 
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quWantageuseï  à  moins  qu'il  ne  fasse  beaucoup 
<l'échaDges,cequi  ne  peut  être  cependant  qu^évenluel 
et  momentané»  Il  ne  lui  est  donc  pas  nécessaire^ 
comme  il  Test  -aux  jardiniers ,  de  se  serrir  des  moyens 
de  multiplication  les  plus  prompts ,  et  de  ceux  qui 
peuvent  lui  procurer  le  plus  d'individus;  comme  un 
double  ou  un  triple  lui  suffit,  il  choisit  la  voie  la  plus 
convenable  à  ses  vues,  et  celle  qui ,  sans  lui  enlever  la 
jouissance  de  sa  plante  unique ,  peut  lui  donner  ua 
double  qui  n^ait  pas  nui  à  son  port,  et  par  Tobten- 
tioQ  duquel  il  n'ait  pas  couru  le  risque  de  la  perdre. 

ÉtabUssemens  de  Jardins  déplantes  étrangères  en 

Angleterre. 

Je  ne  connois  point  en  France  d'établissèmens  de 
jardins  destinés  au  commerce  des  plantes  étrangères 
qui  puissent  entrer  en  comparaison  avec  ceux  de 
TAngleterre.  Ces  derniers  sont  composés  et  formés 
de  manière  qu'on  peut  y  conserver  et  multiplier  avec 
de  grands  succès  les  plantes  de  tous  les  climats.  Leur 
éteudue  est  toujours  assez  considérable,  et  leur  situa- 
tion, ainsi  que  celle  des  différentes  constructions  re« 
latives  à  la  culture,  infiniment  favorables*  Leurs 
serres,  de  diverses  températures ,  sont  spacieuses, 
bien  placées  »  bien  proportionnées  et  construites 
avec  intelligence  et  solidité.  Comme  le  but  des  jar- 
diniers est  plutôt  vers  le  nombre  que  dans  Féléva* 
tion  de  leurs  arbres,  ils  ont  peu  de  ces  bâtimens 
^^noxxsnomxaons  orangeries.  Les  plantes  de  cette 
température, qu'ils  appellent ^[7/^/2^^  ofgreen  house, 
sont  la  plupart ,  comme  celles  de  serre  chaude  f 
placées  dans  des  serres  à  toit  vitré.  Les  jeunos 
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plantes^  sut'  tout,  s  y  conservent  beaucoup  ml6aii|ue 
dans  nos  orangeries^  parce  qu'elles  y  ont  plus  de 
lumi^i^^  un  air  plus  renouvelé  ,  et  qu*on  les  ttiBin<- 
tient  '  dans  une  température  convenable  à  leur 
naturel.  De  cette  manière,  leurs  plantes  ne  s'étiolent 
pas;  elles  passent  tout  Thiver  dans  un  état  de  santé 
qui  les  dispose  au  retour  de  la  végétation;  elles  ne 
sont  jamais  affotblies  ,  comme  dans  nos  orange* 
ries,  par  la  stagnation  d*un  air  humide  qui  moisit 
ou  pourrît  lé^  jeunes  pousses  précédentes,  ou  leur 
•en  fait  naître  de  nouvelles  qui  altèrent  les  pieds  et 
qui  sont  la  proie  du  premier  jour  dVir  libre  auquel  on 
les  expose*  Ces  établissemens  sont ,  il  est  vrai ,  dispen- 
dieux, non-seulement  à  Tégard  de  leur  formation  etde 
leurdistnbution,mais  àcause  desfraisannuels4]ii'une 
culture  bien  entendue  exige.  Parle  goût  des  An- 
glais pour  les  plantes  en  général ,  par  Tindustrie 
de  leurs  jardiniers  dans  leurs  multiplications ,  par 
les  avantages  qu'ils  ont  de  tirer  de  la  source  même 
les  végétaux  nouvellement  connus,  le  débit  immense 
*  qu^ils  font  dans  toute TËurope  les  dédommage  bien- 
tôt de  leurs  frais,  et  les  rembourse  en  peu  d^années 
de  leurs  fonds  mis  en  avance.  La  preuve  de  la 
bonté  de  ce  commerce  se  trouve  dans  le  maintien  de 
ces  jardins  et  dans  raisance  de  leurs  propriétaires. 
Quoiqu'ils  soient  très-nombreux ^  parmi  les  faillites 
•qui  ont  assez  souvent  lieu  à  Londres ,  il  en  est  peu 
de  jardiniers*  D'ailleurs ,  un  culâvatêur  honnête, 
intelligentet  qui  s^est  fait  une  réputation  méritée,  ne 
craint  pas  ces^  accidens.  Il  trouve  dans  ses  difSérens 
objets  de  culture  uhe  'multitude  de  moyens  de  les 
parer*  Il  ne  se  borne  pas  à  la  vente  des  plantes 
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d'agrémeot;  les  légumes  »  les  9Pl><'es  forestiers  etfriiî- 
tiers  ^  les  graîoes  de  toutes  esp^es  eot^dot  dans  ses 
spécalatioDSj  et  comme  ces  airtiples  soot  cultivés  avec 
beaucoup  de  «oin,  qu'ils  n'épargneul  mu  pour  leur 
doDoer  U  meilleure  qualité  »  et  qu'ils  sant  d'uu  dér 
bit  pour  ainsi  dire  jouroalieF,  les  profiis  encQdent 
toujours  nécessairement  les  dépenses* 

Commerce  du  Jardinier  finglaisp 

Ce  ooâamerce,  principalement  dans  la  partie  des 
pldDtes  étrangères ,  est  d'autant  plus  avantageux  que, 
jusqu'à  ce  qu'ail  y  ait  concurrence  »  il  est  arbitraire. 
La  valeur  des  plantes  est  relative  i  ;  leur  rareté  gé- 
nérale et  particulière  ,  et  à  là  fecilité  plus  ou  moins 
grande  de  leur  multiplication.  Uâe  j[^lanté  nouvelle 
qui  a  des  propriétés  recommandables  y  est  d'abord 
toujours  chère  ;  j'ai  vu  le  camphrier  de  6  pouces 
(i  à  2  décimètres^  valoir. -64 •  fi^ocs  ;  le  protée 
argenté  a  été  long-temps  b  ±4  fi^^rlcs*  Actuellement 
ces  belles  plantes  ne  valent  plus  que  3  à  5  francs, 
parce  qu'on  a  propagé  aisément  le  )>remier  piir  la 
voie  des  înarcottes,  et  le  second  par  celle  des  gratiner 
tirées  du- cap  de  Bpnne*  Espérance.  INTons  avons  va 
le  gingko  s'appeler  l'arbre  aux  40  épus ,  par<;e  qu'il 
se  vendok  ce  prix  dans  les  premiers  temps  ;  au«- 
jourd^tui ,  les  camellia  japonicç.  à  fleurs  doubles  ; 
le  sty-phetia  tubifiora ,  une  espèce  4e  jatfopha ,  le 
^^uignolia  mgcrophyïla  ou  michauxia  etc. ,  et  plu*- 
sienrs  autres  plantes  nouvelles  en  valent  autant  et 
plus.  C'est  dans  les  espèces  encore  rares  que  les 
jardiniers  de  Londres  exercent  tons  leurs  taleus 
dans  Vart  de  les  multiplier  j  s'ils  réussissent ,  ce  qui 


leur  arrive  souvent  ^  leur  gain  est  d^auli^nt  ^loi 
considérable ,  qu*il  y  a  peu  de  leurs  confrère  qui 
les  ont  et  plus  d^amateurs  qui  les  désirent»  Si  ces 
derniers  vouloiènt  attendre  quelque  temps,  leur 
coHeclion  ne  leur  coûteroit  pas  si. cher)  mais  en 
cela,  comme  en  d'autres  objets,  on  paie  souvent  beau- 
coup rimpatience  de  jouir. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  plante  est  chère  chez 
un  jardinier,  tandis  qu'elle  ne  Test  pas  chez  un 
autre.  Cela  vient  de  sa  rareté  dans  le  jardia  du  pre- 
mier, soit  qu'il  ait  vendu  tous  ses  individus  j|  soit 
qu'il  n'ait  pas,  lors  de  la  demande,  de  multiplications* 
.J'ai  vu  dans  cette .  circonstance ,  le  crinum  africa^ 
num  ou  Vagapanthus  pimbellalus  et  le  punaac  trifo' 
//o/i/m  valoir,  chez  un  jardinier  de  jLondres,  iSfrancs, 
lorsque ,  si  j'avois  été  dans  le  cas  d^en  vendre ,.  j'au- 
jroi$  pu  les  donner  chacun  à  3  à  4  Francs»  L'amateur 
est  alors  souvent  troippé.,  en  achetant  une  plante 
fort  au-dessus  du  priic  qu'elle  doit  raisountablement 
.avoir^  Hors^.ce  cas, et  la  rareté  de  certaines  plantes, 
les  jardiniers  anglais  s'enteqdent  assez  bieu  entre 
eu3c  pour  donner^  è  leurs  plantes  et  à  l^prs  graines 
un  pri^  assez  uoiforme^  et  ils  s'j  tiennent  absolu^ 
ment  pour  ne  pas  affoiblir  leui^  commerce»  Un  pot 
de  myrte  ou  de  géranion,  oii  d'avitres  plantes  depuis 
long-temps  en(iployées  pour  l£^  décpration,  a  tou'^ 
)ours  le  même  pri% ,  quelque  nombreux  que  soient 
les  individus  dans  leur  collection^  A  l'exception  des 
végétaux  utiles,  comme  ceux  qui  servent  à  la 
nounnture  des  hommes  et  des  animaux  %  et  les.  ar* 
bres  fruitiers  et  forestiers ,  la  plupart  des  autres 
pu  $ont  dç  pur  agrément ,  ou  Içui:s  prppriélésj  vsk 
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sont  pas  encore  suffisamment  reconnues  pour  cire 
cultivées  utilemept,  ou  elles  exigent  une  autre 
température  que  la  nôtre.  Leur  valeur  est  jusqu^à 
présent  nécessairement  idéale  :  la  concurrence  et  la 
propagation  seules  peuvent  leur  en  donner  une 
fondée» 

Avantages  de  ce  cdmmerce  en  France. 

Ce  commerce,  quand  il  a  de  la  vogue,  est  supé- 
rieuralors  à  tous  autres,  et  ne  peut  leur  être  comparé* 
Toutes  les  manufactures ,  ateliers  et  fabriques  ont 
poor  base  une  matière  première,  comme  la  laine, 
la  soie,  le  coton,  1q  fil,  les  métaux,  etc.  Il  faut 
absolument  ces  matières  pour  former  les  différentes 
marchandises  qui  en  sortent.  ]Le  manufacturier  et  le 
fabricant  sont  obligés  de  les  acheter  à  la  source, ^t 
ledébitaDt  tire  d'eux  les  objets  façonnés  et  prêts 
i  être  mis  en  circulation,  moyennant  une  certaine 
remise  qui  ne  va  guère  plus  qu'à  lo  pour  loo;  ec* 
core  pdrd-il  quelquefois  une  partie  des  intérêts  de 
66S  fonds  mis  en  ayance ,  quand  la  vente  est  ralentie 
par  des  circonstances*.  Le  gain  du  fabricant  et  du 
débitant  doit  donc  être  presque  toujours  fixe,  quelle 
que  soit  la  valeur  de$  matières  premières.  La  dimi- 
nution ou  Taugmentation  tombe  sur  celui  qui  fait 
Qsage  des  marchandises.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
commerce  des  plantes  où  il  n'y  a  point  de  matière$ 
premières;  le  jardinier  commerçant,  bien  différent 
dans  son  ét^t,  du  manufacturierde  productions  utiles, 
<iui  d'un  morceau  de  drap  ne  peut  faire  une  aune, 
ou  d'un  morceau  de  fer  une  barre,  peut  d*une seule 
f  ï^ptç  tii:^r  dçs  centaines  d'individus  qu  il  vead  cha^ 
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cuQ  le  même  prix  que  celui  de  la  platite  d'oà  ils 
proviennent,  qui  ne  lui  a  que  peu  ou  point  coûté , 
eu  compjaraison  de  son  gain.  Un  cultivateur  adroit 
et  intelligent  qui  sait  profiter  du  moment,  a  toute 
là  facilite  de  faire ,  sur  certaines  plantes ,  des  gains 
considérables.  Sur  le  genre  seul  des  bruyères ,  9 
peut  gagner  dans  une  année  6  k  6oqo  francs, 
déduction  faite  des  frais  d'ouvriers  et  d'entretien  de 
son  jardin-,  qui  doivent  être  remboursés  par  le  débit 
des  plantes  potagères  et  des  graines.  Il  est  vrai  que 
le  commerce  des  plantes  d*agrémffnt  n'ayant  pas  pour 
base  Tutilité ,  comme  celui  des  objets  usuels ,  n'est 
pas  aussi  sur  ;  mais  combien  y  en  a*t*il  qui  profitent 
et  qui  ne  sont  pas  mieux  fondés?  D'aiUeui's,  celui 
dont  il  est  question  ici  a ,  dans  le  cas  de  la  foibless^ 
du  débit ,  une  ressource  assurée  dans  les  produc^ 
lions  alimentaire^ ,  dont  la  consonimertîon  a  toujours 
hevL ,  et  qui  sont  indépendantes  de  la  mode  et  de  la 
fantaisie. 

Comme  dans  un  état  sagement  gouverné ,  il  ii*est 
point  de  branche  de  c<^mm^rce,  quelque  lbil:4e 
qu'elle  soit,  qui  nepuisse)(K>ntribuerà  sa  prospérité, 
pourquoi  la  France  n^arracheroit-eUe  pas  à  TAci^e* 
terre  le  privilège,  pour  ainsi  dire  exdasYf ,  de  four* 
nir  des  plantes  à  toute  l'Europe,  et  à  la  Hollande 
celui  de  distribuer  ses  greffes  et  ses  oignons?  Pour- 
quoi 9  au  lieu  d'accumulei^  les  richesses  de  oes  deux 
puissances  ,^  en  ieur  donnant  nos  fonds^ét  ceuic  des 
autres  nations  9  ne  garderions-nous  pas  les  n6tres 
et  né  partagerions-nous  pas  les  autres?*  A  présent  que 
le  gouvernement  tâche,  avec  raison,  de  ravir  aux 
Anglais  toutes  les  branches  i^ue  les  Français  peuteul 
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faire  valoir  comme  eux,  il  ne  serolt  pas,  je  ci^ois, 
au-dessous  de  la  sollicitude  de  spn  chef,  de  protéger 
celle-ci.  En  supposant  qu*il  ne  sorte  chaque  année 
de  la  France  qu*un  demt*miUion  pour  l'acquisition 
des-  graines ,  des  plantes ,  des  bulbes  et  des  greffes , 
ceUe  somme ,  qui  resteroit  en  France ,  ferott  vivre  au 
moins  un  million  d'habitans.  La  France  a  pour  ce 
commerce  les  mêmes  facilités  que  rAngleterre  ;  un 
climat  tempéré,  un  bon  sol,  des  vaisseaux  qui  par* 
courent  tout  le  monde ,  et  peuvent  en  rapporter  les 
graines  et  les  plantes  ;  des  rivières  navigables  qui 
porteroienl  ses  envois  dans  ses  ports  pour  y  être 
embarqués;  et  en  outre,  dans  sa  partie  méridionale^ 
une  température  favorable  à  la  maturité  des  semenees 
^t  à  la  naturalisation  des  plantes  étrangères  dont 
l'Augleterre  est  privée.  Ces  avantages  devroient 
engager  nos  jardiniers  cultivateurs  à  partager ,  du 
moins  avec  les  Anglais  p  cette  branche  intéressante 
€t  lucrative^  et  à  ne  plus  se  rendre  eux-mêmes  tri*» 
hutaire&de  celte  nation ,  par  les  différens  objets  qu'ils 
en  tirent  et  qu'ils  pourroient  obtenir  comme  e\le% 
les  uns  par  leurs  soins ,  les  autres  en  les  prenant  à 
la  source  même. 

Projet  dû  rétablissement  en  France  de  Jardins  pa^ 
reils  à  ceux  de  Londres j  quelques  détails  à  ce 
sujet. 

Mais  pour  foi^melr  un  établissement  semblable  à 
Ceux  de  Londres ,  et  qui  puisse  être  toujours  avan- 
tageux à  son  propriétaire ,  il  faut  quelques  avances 
assez  considérables,  et  travailler  eu  grand.  Ce  n'e^t 
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pas  dans  un  enclos  d'un  à  deux  hectares  que  Tos 
peut  réunir  les  différentes  cultures ,  il  en  faut  au 
moins 6  à  7  pour  cultiver ,  avec  succès  et  profit,  les 
quatre  principales  parties  qui  doivent  composer 
ce  jardin,  qui  sont,  i^.  les  arbres  fruitiers;.  2^  les 
arbres  forestiers  et  étrangers  de  pleine  terre  ;  3^.  les 
plantes  alimentaires  et  médicinales;  4^.  les  plantes 
étrangères  d'agrément  ou  celles  dont  les  propriétés 
ne  sont  pas  encore  connues ,  qui  se  divisent  en  deux 
classes ,  celles  de  pleine  terre  et  celles  de  serre.  Je 
ne  parlerai  pas  ici  des  trois  premières  :  il  y  a  tant  de 
traités  particuliers  sur  leur  culture,  que  je  crois ina* 
4iled'en  augmenter  le  nombre;  je  dirai  seulement, 
à  regard  des  arbres  fruitiers,  qu'il  est  très-essentiel, 
pour  acquérir  la  confiance  et  obtenir  le  débit ,  qu'ils 
soient  tous  de  la  meilleure  qualité.  Quant  aux  arbres 
étrangers  de  pleine  terre ,  l'op  pourra  voir  à  l'article 
Aperçu  des  Arbres  exotiques jt  etc.,  quelques  obser- 
vations relatives  à  leur  Htilité.  A  l'égard  des  plantes 
potagères^  les  jardiniers  doivent  tâcher  de  se  pro- 
curer et  d'obtenir  les  espèces  ou  variétés  qui  joignent 
9u  volume  la  saveur  et  la  bonté.  !Nous  avons  fait 
plus  de  progrès  en  ce  genre  que  les  autres  nations; 
il  ne  s'agit  que  de  maintenir  les  plantes  alimentaires 
dans  leurs  forme  et  substai^ice»  et  d'en  perfectionner 
encore.  Il  est  de  la  gloire  des  jardiniers  légumiers  de 
veiller  scrupuleusement  à  la  récolte  de  leurs  graineSf 
pour  rejeter  celles  pi'o venues  de  pieds  d'une  qualité 
médiocre,  et  pour  ne  mettre  en  vente  et  en  circula- 
lion  que  celles  qui  sont  portées  à  leur  point  de  per« 
faction ,  et  dont  les  pieds  qui  les  ont  produites  réuniS" 
f  oient  les  propriétés  les  plus  désirables* 
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Vù  jardinier  qui  a  Fintention  de  faire  le  commerce 
des  plantes  étrangères  doit  s'entourer  de  tous  les 
tooyens  propres  à  assurer  ses  succès.  La  partie  de 
son  jardin  destinée  à  cette  culture  doit  être,  pour 
ainsi  dire  y  remplie  de  bâtimens,  châssis  ^  bâches  et 
couches  nécessaires;  abritées  depuis  le  nord-est  jus* 
qu'au  nord-oucfsty  et  en  face  du  midi,  ses  serres 
n  auront  devant  elles  aucun  ombrage  qui  puisse  in- 
tercepter, même  en  hiver  ,  les  rayons  solaires.  Une 
serre  chaude  de  35  à  40  pieds  (  l'i  à  14  mètres)  suf« 
fira  pour  les  plantes  qui  ei^igent  cette  température. 
Uoe  autre  de  70  à  80  pieds  (  26  mètres  environ  ) ,  à 
toit  aussi  vitré ,  comme  la  première ,  renfermera  les 
individus  adultes  qui  n^exigent  que  d'être  sufH-^ 
samment  garantis  du  froid.  G)mme  les  plantes  qua 
contiendra  cette  serre  seront  de  différentes  natures  ^ 
il  pourra  la  diviser  en  quatre  parties  qui  recevroieut 
le  degré  de  température  convenable  aux  plantes 
contenues  dans  chacune ,  en  plaçant  les  fourneaux 
vers  le  milieu  de  la  longueur  totale ,  en  faisant  cir-* 
culer,dans  les  deux  serres  moyennes, le  tuyau  de 
fumée  ,  et  par  l6  moyen  d'un  tMyau  d'air  chaud  ,  et 
de  l'ouverture  des  portes  de  serres  latérales ,  en  rai- 
son du  froid.  Les  deux  serres  du  milieu  renferme-- 
roient ,  Tune  les  plantes  grasses  et  autres  analogues  , 
et  l'autre  ^  ceHes  qui  demandent  une  température 
pins  douce  que  celle  des  orangeries ,  mais  moindre 
que  celle  de  la  serre  chaude  ;  ces  deux  serres  seroient 
maintenues  à  5  à  6  degrés  au-dessus  de  zéro.  Les 
deux  serres  latérales  cc^nfiendroient,  l'une  les  plantes 
qui  exigent  le  terreau  de  bruyère,  celles  à  très-pelit 
feuillage ,  et  quelques  autres  dont  les  tiges  grêles  sOnt 
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sujettes!  à  s^étioler  ;  l'autre  toutes  celles  qui  ne  peu- 
vent passer  dan^  Torangerie  simple  »  soit  à  cause  du 
défaut  de  lignosîté,  soit  par  leur  susceptibilité  à  chan- 
cir  dans  un  air  peu  renouvelé  et  faute  d'une  plus 
grande  masse  de  lumière.  Le  thermomètre  de  ces 
dernières  serres  ne  descendra  pas  plus  bas  que  deux 
degrés  au-dessus  de  zéro. 

Si  Ton  vouloit  conserver  des  arbres  en  caisse  r  il 
faudroit  alors  avoir  aussi  une  orangerie  proportion- 
née à  leur  nombre  et  à  leur  hauteur. 

Outre  ces  serres ,  il  est  encore  très-utile  d*en  avoir 
une  autre  beaucoup  plus  basse,  à  toit  aussi  vitré  et 
avec  une  tannée  construite  de  manière  que  les  vi« 
traux  soient  à  peu  de  distance  de  la  couche  y  et  qu'eu 
puisse  manœuvrer  autour  de  cette  dernière  saos 
obstacle  ;  ce  que  Ton  obtiendra  en  pratiquant  un 
»  passage  ou  une  allée  étroite  en  partie  dans  la  terre 
défoncée*  Cest  sous  ce  grand  châssis  ou  hache ,  qui 
pourroit  avoir  lo  mètres  (  3o  pieds  )  de  longueur  et 
&  pieds  de  largeur,  et  qui  sera  échauffé  en  hiver 
par  un  tuyau  de  chaleur,  que  le  jardinier  multi- 
pliera une  partie  de  ses  plantes,  et  dans  lequel  il 
mettra  les  jeunes  individus  encore  foibles  qu'il  aura 
pu  obtenir  Tanûée  précédeote  de  ses  multiplications^ 
poury  passer  l'hiver.  Us  s'y  conserveront  mieux  que 
dans  les  serres  et  sous  les  châssis  vitrés ,  où,  pendant 
cette  saison  ,  ils  risquent  de  périr  par  le  défaut  d'air 
renouvelé. 

Les  couches  sous  châssis  ou  avec  des  châssis  vitrés 
doivent  être  nombreuses  ;  les  unes  nouvelles  et  de 
dlfférens  degrés  de  chaleur;  les  autres  faites  de  cou^ 
ches  de  laouée  précédente.  Ces  couches  seront,  les 
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unes  composées  de  fumier  de  cheval  et  de  vache ,  les 
autres  alternativemeat  de  ces  fumiers  et  de  tan^ 
quelques-unes  de  tan  seul.  C'est  dans  ces  couches  que 
se  pratiquent  la  plupart  des  multiplications^  et  que 
Ion  redonne  de  la  vigueur  et  de  la  verdure  aux  plan- 
tes  languissantes,  ou  qui  ont  été  altérées  par  Thiver* 
Celles  destinées  aux  semis  seront  les  plus  chaudes ,  et 
formées  de  manière  à  conserver  plus  long- temps 
leur  chaleur;  leurs  châssis  à  verre  seront  peu  incli- 
nés et  le  plus  près  possible  de  la  couche.  Les  plantes 
qui  lèveront  ne  les  toucheront  pas^  parce  que  la 
couche  ne  tarde  pas  à  baisser.  Comme  toutes  les 
graines  ne  lèvent  pas  dans  la  même  année  »  et  quMl 
est  préférable  que  leurs  pots  restent  dans  leur  cou- 
che ,  plutôt  que  d'être  transportés  ailleurs  avant 
Thiver^  ces  chàsfts  seront  isolés  pour  quon  puisse 
les  entourer  jusqu'au  haut  de  réchauds  de  fumier 
nouveau,  qu'on  renouvelle  au  besoin,  et  les  couvrir , 
peudant  les  froids,  de  paillassons ,  ou  d'une  assez  forle 
épaisseur  de  paille ,  afin  que  la  gelée  ne  puisse  y  pé- 
nétrer. 

Les  couche^ qui  doivent  recevoir  les  plantes  à  mul- 
tiplier par  la  voie  des  marcottes,  doivent  être  d'une 
chaleur  modérée  :  elles  ont  peu  besoin  de  châssis. 

Les  couches  9  châssis  et  serres  seront  tous  exposés 
«u  8ud->sud-est. 

ïl  est  encore  utile  d'avoir  une  couche  sourde  ex- 
posée au  nord-est  pour  certaines  plantes  qui  ne  m 
plaisent  qu'à  l'ombre,  et  auxquelles  on  ne  peut  re- 
uouner  la  santé  que  dans  cette  situation ,  et  une  autre 
^  l'expo^tion  de  l'est  pour  les  boutures  en  pleine 
^uche.  Les  plantes  que  le  jardinier  a  jugé  à  propos 
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de  plonger  dans  les  couches  pour  les  raviver ,  soit 
après  les  avoir  reçues  fatiguées  du  transport,  soit 
pour  leur  faire  prendre  la  force  et  la  belle  verdure 
qu^elles  doivent  avoir  avant  d^être  mises  en  vente, 
ne  doivent  pas  y  rester  long-temps*  Un  j^dinier 
honnête  ne  les  forcera  pas  par  une  trop  grande  cha- 
leur et  par  le  défaut  d^air  libre  qui  les  élève  aux 
dépens  de  leur  santé;  il  les  en  ôtera  lorsqu*il  les  verra 
en  pleine  végétation,  et  les  enfoncera  avec  leurs  pots 
dansla  terre  ou  dans  de  vieilles  couches  pour  qu^eiles 
se  fortifient  pendant  Tété.  Il  veillera  aussi  à  ce  que 
ces  plantes  ne  s^enracinent  pas  dans  la  terre  ou  dans 
les  couches  9  en  y  pénétrant  au  travers  du  trou  de 
leurs  vases  ;  elles  deviendroient,  il  est  vrai,  dans  cette 
circonstance,  beaucoup  plus  belles  et  plus  fortes, 
mais  aussi  elles  courroient  le  risqué  de  périr  dans  le 
transport ,  ou  de  s^altérer  considérablement  dans  lés 
caisses  ou  les  paniers,  au  préjudice  de  celui  auquel 
elles  seroient  adressées  ^  et  à  celui  du  jardinier,  qui 
perdroit  ainsi  la  confiance. 

Il  est  encore  d'autres  moyens  accessoires  de  cul- 
ture nécessaires  à  ces  établissemens ,  dont  je  ne  ferai 
qu'indiquer  les  principaux,  parce  que  j'en  ai  pailé 
dans  les  notions  préliminaires  de  cet  ouvrage. 

i^.  Des  carrés  ou  larges  plates-bandes  formées  de 
bonne  terre  pour  les  multiplications  des  arbres  et 
arbrisseaux  de  pleine  terre,  pour  leurs  pépinières  et 
dbur  leurs  greffes*  » 

2^.  Des  endroits  exposés  à  l'ouest  pour  les  arbres 
toujours  verts  qui  ne  supportent  pas  les  fortes  gelées. 

3^.  Des  planches  composées  de  terre  franche ,  de 
rue ,  de  terreau ,  et  de  terre  de  bruyère  pour  les 
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seDÛs  ea  pleine  terre  ^  qu*U  faut  avoir  grand  soin  de 
préserver  des  taupes  et  des  mulots ,  à  l'expo^tiou  de 
l'est. 

4^.  Des  carrés  défoncés  et  remplis  d^envif  on  ua 
pied  de  terreau  de  bruyère»  aussi  à  cette  exposition» 
pour  tous  les  arbrisseaux  qui  exigent  cette  substance  » 
et  pour  leur  propagation. 

5^.  Des  abris  formant  des  carrés  de  hautes  char- 
milles ouverts  seulement  du  côté  du  sud-est  pour  y 
placer  les  plantes  de  serre  nouvellement  dépotées. 
Ces  endroits  sont  très-favorables  à  la  reprise  :  j*en  ai 
TU  plusieurs  dans  rétablissement  de  M.  Lée,  à  Ham.*^ 
mersmith ,  près  de  Londres. 

6^.  De^  plus  grands  à  la  même  exposition  pour, 
placer  pendant  Tété  les  plantes  fsiîtes  i  et  y  enfoncer 
leurs  pots  dans  la  terre. 

7^.  Des  lits  composés  de  terre,  de  bruyère  pour 
y  plonger  les  pots  des  bruyères  pendant  cette  saison. 
(  f^oyez^  pour  celairl^le,  la  culture  des  bruyères*  ) 
8^.  Un  en<koit.dont  la  terre  douce  seroit  m^ce 
iivec  des  terreaux  de  feuilles  et  de  bruyère,  exposé 
auîmd*ouest»  et  fortement  abrité  des  côtés' du  nord 
et  de  Test V  pour  les  essais  de  naturalisation. 

Le  manque  d^^iu  est  un  dé&ut  essec^iel  dans  'ces 
«tablissemens.  Il  faut  que  le  propriétaire,  s'il  na 
pas  de  source  dans  son  enceinte  y-se  procure  de  l'eaur 
par  le  moyen  des  pmts,  des  citernes  et  des  bassins 
6Îtué8  de  maniève  k  recevoir  les  pluies  et  les  avalai*. 
sons  9  en  assez  grande  abondance^  pour  préserver  ceSv 
plantes  delà  sécU^r^esse,  et'poui;  l,cs  p^lntenir  dan$ 
leur  Ihitiibêur  par^c^s  arrosepiLeDs  bien  ejçitendust 
liorsque les plantesse trouveront  rjéum^s ^ on  les  w^ 

^  9  ' 


t3d        toE  LA  CULTURE  DE  l'aMATEVE  ,  €tC-       - 

rosera  avec  beaucoup  d'avantage  pour  elles»  et  une 
grande  promptitude  »  en  se  sensantd'nbe  pompe  réu-» 
lante»  et  garnie  d'une  pomme  d'arrosoir  par  laquelle 
Teau  jaillit  eu  hauteur  et  retombe  en  ploie  douce  sur 
les  plantes*  Il  est  utile  aus^  de  conduire  l'eau  dans 
toutes  les  parties  du  jardin  par-  des  rigides  ou  gout- 
tières qui  se  rendent  dans  dififérens  réservoirs. 
'  Les  autres  objets  accessoires  qui  pf^irent  entrer 
dans  la  cômpositioil  de  dès  jardins ,  et  dans  }a  pra- 
tique de  cette  cultute  ^  dépendent  de  la  situation  de 
rétablissement,  de  Vatsanee  et  de  Tintelligenee  du 
propriétaire  qui'les  exécute ,  les  varie  y  les  modifie  à 
son  gré ,  suivant  le  besoin ,  ses^es^is  »  se»  procédés  et 
ses  vues.  Le  cdtart  exposé  que  j'en  ai  offen  ici  a  a 
d'autre  but  qàe  celm  de  satisfaire  quelles  personne^r 
qui  ont  paru  le  désirer.  J'ai  om  iiluitile  d'entrer  dans 
de  pluà  gràhd^  detaits^  ^aroe  Qfuef'aiii^  pu  répéter 
ce  que  j'ai  dé}&  )iit^  II» «te  paroiisent  plo^  que  soCSsans 
]^otlr  \ti  \éixétîkWé  fbrâtîoienis  ^  vfxt  j'invite  à  former 
de  pitts  ^ràridu ^tiblilseoileDb  pour* leur  avantagéet 
celui  de  la  VWôt^é"  •  *  ^  ^  r. 

-  Pëiit'^ré,VH'']Ëft*é»t  pênMS  dé  le  /fire^  iiiérite« 
roient-ils*,  é&  ne  <M&9iàèc^iàt  seuleiiieDt i(i;^e  les  rap^ 
^?ts poKtll^A^ et  d^mUité y  d^élre ciioourogés etex- 
dltis  pt^r  !é  ^^iireri&etiieM;  :  Geue  ^roteetîoa,  qui 
dssui^rodt'  16uf  '£Ate£H;ion  et  lem*  sucbès  ^  seroil  un 
néfùvel  acte  k  ajouter  À  taiit  d*aMres  y  plus  précieux 
^'pltrs  intéressant  èrk^ôre ,  qiti  lik^ent  k»  eom- 
llkëhcemèns  ^ofrièfQi^è  ce  règûd«  D^fa  NrapévatiiBe , 
^Eàns'sôn  jàrtfl^  di^HfMalblMSon,  iif'atForméuiitf^dés 
{)Iti^  irtcïi4  £^lë(^oi!i3  dé  pliine^Ydt*«(i  M  étraag^ms 
^bbpoiiir  eû^iéibàêrles  teidti|>ttditti<^saUft' 
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Tatetirs  aaxqnels  elle  veut  bien  en  faire  prësent.  Sa 
Majesté  ne  se  borne  pas  à  ces  végétaux  précieux, 
dont  les  propriétés  ne  sont  pas  encore  connues;  des 
desseins  plus  vastes  ont  été  conçus  et  sont  déjà  mis 
eu  exécution  ;  des  pépinières  considérables  sont  éta- 
blies ,  et  une  immense  quantité  d^arbres  exotiques 
utiles,  de  pleine  terre,  doit  un  jour,  de  cette  source 
féconde  et  généreuse,  se  répandre  sur  tous  les  points 
de  la  France.  C'est  ainsi  que  les  Français  béniront 
les  augustes  époux  qui  commencent  la  dynastie  nou- 
velle; TEmpereur ,  par  son  génie  ^  qui  saisit  tous  les 
moyens  de  prospérité;  Tlmpératrice,  par  son  utile 
bienfaisance.,  v 

I  DES    TERRES. 

Plusîetirs  cultivateurs  ont  composé ,  et  quelques- 
tins  compotrent  encore,  pour  les  plantes  étrangères, 
des  terres  dans  lesquelles  il  entre  différentes  sortes 
de  matières  et  d'engrais  j  maïs  le  succès  ne  répond  pas 
toujours  à  ïeuV  attente,  j'aî  fait  de  même ,  et  j'aîr.e 
reconnu  que  les. matières  les  plus  simples  sont  les 
meilleures.  La  jplupart  des  jardiniers ,  pour  s'éviter 
le  soin'  des  préparations ,  emploient  actuellement , 
pour  todites  leurs  plantes,  le  terreau  (ïe  bruyère  pur» 
Il  est  vraî^qué  la  plus  gt^nde  partie  dés  végétaux 
exotiques  croissent  dans  cette  ierre  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  Certain  qu'une  terre  plus  consistante  convien- 
droit  mieUx  il  plusieurs^  surtout  â  ceux  dont  les 
racines  fortes  et  longues  s'etnparênt  en  peu  de  temps 
de  l'întét'îeur  du  vase  :  j'en  connois  même  qui  ne 
font  rien  dans  cette  terre.  Les  compositions  qu'on 
préparent  ^  il  y  ^  qudques  années /resscmbloient  à 
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celle  de  la  tbëriaque ,  pour  la  perfection  prétendue 
de  laquelle  oti  accumuloit  une  quarantaine  d'espèces 
de  plantes  et  d'autres  drogues,  qu'on  employoitavec 
un  grand  appareil.  A  présent  on  obtient  les  mêmes 
résultats  avec  les  deux  tiers  moins  d'iogrédiens.  U 
€n  est  de  même  ^es  terrçs  composées  de  plusieurs 
matières  ;  mais  il  ne  £siut  pas  tomber  dans  l'excès 
contraire ,  et  croire  que  toutes  les  plantes  croîtront 
également  dans  une  seule  et  même  terre*  Lorsque 
Aa  nature  place  ses  végétaux  en  répandant  au  loin 
leurs  semences»  on  remarque  iqu'elles  lèvent  beau- 
coup mieux  dans  certains  sols  que  dans  d'autres  ,  et 
que  si  elles  lèvent  dans  ceux  qui  sont  contraires  à 
leur  constitution»  les  individus  qui  naissent  n'y  pren- 
nent ni  la  force  ni  la  végétation  qùtîs  avtroientj^prises^ 
^ans  une  terre  fayorable  à  leur  dévelpppemeiitr 

Le  terreau  »  soit  de  couches  cftnsonmvé  »  so^^j 
feuiUes;  n'ayant  qu'un  effet  instantané»  ainsi  quej^ 
l'ai  fait  voir  dans  l'article  du  potager  »  ne  peut  être 
,  employé  pour  les  plantes  restreintes  dans  des  vases 

•jMi  ^  '  qne  lorsqu'il  est  mêlé  avec  une  matière  plus  coosis- 
tante  ;  encore  ses  effets  ne  durent^ils  pas  long-temps, 
et  lorsqu'on  l'emploie  en  grande  qqantité  »  <;e  zia 
peut  être  que  pour  les  plantes  annuelles ^  et  pour 
celles  dont  on  veut  forcer  à  l'ii^stant  la  végétation. 
Pur  il  seroit,  pour  quelques  espèces»  plus  nuisible 
qu'avantageux.  Mais  on  en  fera  usage  ^vço  succès 
dans  les  plantations  en  pleine  terre  »  pour  accélérer 
la  reprise  et  dans  des  so|s  peu  substantiels. 

Deux  matières  simples  sont  actuellement  recon- 
nues suffisantes  pour  tontes  les  plantes  étrangères 
cuUivées  en  po;ts  ou  eu  csûsses,  la  bonne  terre  franche 
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et  le  terreau  de  bruyère.  C'est  de  la  quautîtë  pbis  oa 
moiQS  grande  de  ces  deux  espèces  dé  terre  et  du 
terreau  de  couche  que  Ton  obtient  les  deux  pribcî^ 
paies  composition^  propres  à  tous  les  végétaux  dé 
serre.  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  j'ai 
iadiqué  le  terreau  provenu  de  curages  et  pelages  de 
basse-cour  et  d'immondiceà;  mais  j-'ài  reconnu  à  mon 
préjudice,  par  la  perte  ou  la  langueur  des  plantes 
auxquelles  je  Tavois  donné ,  que ,  restant  toujours, 
dans  un  état  gras  et  humide,  les  racines  s  y  gâtoient  i 
(pie  celles  qui  étoient  encore  intactes  n'y  pénétroienl^ 
pour  ainsi  dire^  qu'à  regret ^  et  que,  loin  de  contri* 
bcier  à  la  végétation,  comme  j 'avois  lieu  de  le  penser,^ 
il  Tarrétoit,  et  eausoil  enfm  le  dépérissements  tl  est 
donc  bien  avéré  par  Texpérience  que  les  terres  les 
plus  simples  sont  les  plus  favorables  aux  plantes,  et 
que  si  on  les  mêle  ^  c'est  pour  rendre  l'une  plus 
perméable  aux  racines^  et  donner  à  l'autre  plus  de 
coDsi$tance« 

La  bonne  terre  franche,  que  les  Anglais  nomment 
loamj  est  celle  qui  est  jaunâtre  ou  fauve  ^  argileuse^:  * 
d'un  grain  fin ,  très-douce  au  toucl^r,  approchant 
de  loUaire ,  perméable  à- l'eau- sans  la  laisser  échap** 
per  trop  vite ,  et  sans  la  retenir  trop  long- temps ,,  et 
s'ëcrasant  facilement  sous  les  doigts  lorsqu'elle  est 
sèche.  Plusieurs  terres  franches  n'ont  pas  ces  qua- 
lités, bien  qu'elles  soient  productives;  H  s\n  trouve 
qui  sont  graveleuses ,  et  qui  ne  sont  pas  moins  bonnes 
pour  plusieurs  plantes  j  d'autres  qui  durcissent  si 
fortement*,  dans  les  temps  secs ,  qu'elles  se  crevas* 
seat  et  deviennent  pr,esque  aussi  solides  que  des. 
pierrest.  Ces  dernières^  sont  a$se%  communes;,  mais^ 
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quoique  bonnes  et  végétales ,  îl  faut ,  pour  les  em« 
ployer,  commencer  par  les  diviser  par  des  matières 
opposées  à  leur  nature.  Il  y  a  aussi  des  terres  franches 
naturellement  noires  :  celte  couleur  paroit  étrerefïbt 
du  détritus  des  végétaux  ;  cependant  quelques-unes 
sont  peu  productives  y  et  des  plantes  yjanguissent. 
La  plupart  de  ces  dernières  se  trouvent  dans  les 
fonds  ;  alors  elles  approchent  de  la  tourbe ,  et  quel- 
ques plantes  s^n  accommodent. 

La  bonne  terre  franche  fauve,  qui  réunit  les  qua- 
lités détaillées  ci -dessus  n'a  donc  besoin  d'aucun 
remède  ;niais  celle  qui  se  durcit  à  l'air  doit  être  nio- 
difiée  avant  de  s'en  servir ,  en  j  mêlant  autant  d^  terre 
de  bruyère  ou  de  sable  qu'il  est  nécessaire  pour  la 
réduire,  et  la  mettre  au  point  d'être  mise  en  usage; 
ce  dont  on  sera  assuré  si ,  pendant  les  temps  secs, 
elle  ne  se  durcit  pas  assez  pour  ne  pouvoir  être 
écrasée  sous  les  doigts.  On  ep  formera  un  tas  d'une 
dimension  proportionnée  à  l'emploi  qu'on  en  doit 
faire ,  on  la  remuera  de  temps  en  temps ,  et  on  la 
renouvellera  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans ,  sui- 
vant le  besoin  ou  la  consommation ,  en  sorte  que 
cette  terre  ne  soit  employée  que  la  troisième  ou 
Iflt  quatrième  année. 

De  Ifi  terre  franche  et  du  terreau  de  bruyère  mê- 
lés enseninle  en  plus  ou  moins  grande  quantitéf  on 
forme  des  compositions  de  terre  propires  à  toutes  les 
pjiantes  .de  serre  et  bien  suffisantes.  Dans  les  deux 
6uivantes  la  terre  franche  entre  environ  pour  moitié; 
les  autres ,  ou  la  terrç  de  bruyère  est  en  plus  grande 
quantité  pu  pure,  seront  indiquées  dans  l'aHicle  ci« 
a|)rès« 
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i7«  Composition»  Terreau ,  une  ou  deux  parties  ; 
terre  de  bruyère,  une  partie;  terre  franche ^  une  ou 
deux  parties  relativement  à  sa  consistance  ou  sa  com« 

pacité. 

Celle  terre  est  destinée  à  toutes  les  plantes  d^oran* 
gerie ,  serre  tempérée  et  serre  cl^^ude  ^  qui  sont  fortes^ 
et  dont  le$  racines  sont  nombreuses,  assez  grosses, 
et  usent  par  conséquent  en  peu  de  temps  la  subsr 
tance  qu'on  leur  donne.  Une  plus  légère  ne  rem- 
pliroit  pas  aussi  bien  Tobjet  de  leur  végétation ,  et 
les  empécheroit  de  prendre  toute  la  vigueur  dont 
elles  sont  susceptibles»  Les  arbrisseaux  élevés,  ceux 
que  Ion  met  en  caisse,  les  plantes  ligneuses  du  midi 
de  la  France ,  de  TEspagne ,  de  là  Caroline  méridio* 
nale ,  de  T Amérique  méridionale  et  des  Indes ,  lors- 
qu'elles sont  d'une  nature  arborescente ,  celles  qui 
soQtvoraces,  comme  les  lantana,  les  géranions,  les 
myrtes,  les  cistes,  les  orangers ,  les  lauriers-roses  ^ 
les  jasmins  ^  etc. ,  croissent  et  fleurissent  avec  succès 
dans  cette  composition,  et  y  acquièrent  en  été  la 
force  de  ilasser  nos  hivers  sans  dQmmage. 

2e  Composition^  Peu:2(  parlieâi  de  terre  Irandie  f 
une  de  terre  de  bruyère  et  une  de  sable  pour  diviser 
la  première ,  et  une  poignée  de  plâtras  dans  k  fond 
des  pots* 

Popr  toutes  les  plantes  grasses ,  aloès  ,  cierges  » 
fnesembryantkemum  ^  crassules,  stapeUes,  euphor^ 
bes,  joubarbes ,  sedons,  cotylédons,  etc.  Si  la  terre 
franche  ëtoit  trop  compacte,  on  peut  employer  le 
terreau  de  bruyère  sablonneux  pur. 

Ces  deux  mélanges  doivent  être  passés^  d*abord  & 


la  claie  et  ensuite  au  tamis  de  fil-de-fer.  Ce  qui  n*aura 
pu  passer  sera  mis  eu.  tas»  et  formera  une  benne 
composition  pour  la  seconde  année  »  dont  on  pourra 
se  servir  pour  les  caisses* 

^J)e  la  terre  de  bruyère  et  Bes  plantes  qui  V exigent^ 
absolument  ou  en  partie,  pour  leur  culture. 

Il  y  a  long  temps  que  Ton  a  employé  la  terre  de 
bruyère,  principalement  en  Angleterre^  pour  la  col- 
ture  de  certaines  plantes  qui  ne  peuvent  croître  ou 
se  conserver  dans  leur  végétation  naturelle  dans 
d'autres  terres;  mais  ce  n'est  que  depuis  quelques 
années  que  son  efficacité  a  été  généralement  reçon- 
nue»  et  qu*on   a  rémarqué  qu'elle  étoit  indispen- 
sable à  plusieurs  végétaux ,    et  très*favorable  à 
d'autres*  La  nécessité  de  son  usage  provient  de  l'in- 
troduction» dans  nos  jardins^  de  plantes  exotiqueçdes 
hautes  montagnes»  des  marais  »  des  contréea  du  globe 
iiouvellement  découvertes»  dont  le  sol  »  pour  ainsi 
dire  »  encore  vierge  »  est  un  humus  léger  formé  des 
débris  des  végétaux»  qui  ne  nourrit  que  les  plantes 
semées  des  mains  de  la  nature;  de  toutes  celles  enfin 
dont  les  racines  nombreuses»  menues  et  presque 
capillaires»  exigent  une  matièredouce »  légère,  fa- 
eile  à  pénétrer  et  en  même  temps  substantielle*  11  y  a 
environ  3o  ans  qu'on  connoissoit  à  peine  »  en  France, 
les  kalmia  ^  rhododendron   ledum ,    andromeda 
erica,  etc.  »  ou  bien  ils  y  étpient  très^rares  et  à  un 
très-haut  prix.  Cest  par  la  terre  de  bruyère  qu'on 
leur  a  fournie  »  que  ces  plantes  sont  devenues  assex 
communes  »  parce  que  leur  inttltipltcalion  y  est  de« 
venue  aisée  et  abondante* 
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,  Ce  qui  prouve  la  booté  de  la  terre  de  bruyère» 
c^est  que  la  {riupart  des  arbrisseaux  de  plein  air  et  de 
serre  y  croissent  avec  succès,  quoiqu'elle '  ne  soit  pas 
pour  tous  indispensable  ;  qu'elle  est  employée  avec 
avantage  dans  les  semis,  et  pour  les  boutures  et  les 
marcotteSyOÙcesdernièress'enracinentplussùrement 
et  plus  promptement ,  et  qu'aucun  mélange  pour  les 
plantes  à  qui  elle  est  d'une  nécessité  absolue ,  ne 
peut  la  remplacer.  J'ai  fait  plusieurs  essais  relative«- 
mentàcesujet;  les  arbustes  que  j'ai  plantés  dans 
mes  différeas  mélanges  n'ont  pas  paru  d'abord  s^en 
ressentir;  mais  peu- après  ils  ont  commencé  à  décU« 
ner,et  ils  auroient  été  infailliblement  perdus  si  je 
ne  leur  avois  substitué  cette  espèce  de  terre  dans 
laquelle  ils  vientient  naturellement* 

Par-tout  où  il  y  a  des  bruyères  communes  ^  e/iH 
ca  vulgaris ,  il  n'y  a  pas  toujours  des  terres  de 
bruyères.  Cette  plante  croit  également  dans  le  sable 
de  terre  ««dans  l'argile  9  sur  les  coteaux ,  et  générale- 
ment dans  les  terrains  secs  ;  mais  elle  est  beaucoup 
plus  ^ute  et  se  multiplie  bien  davantage  dans  les 
endroits  où  se  rencontre  le  vrai  terreau  de  bruyère^ 
Ce  dernier  se  trouve  dans  toute  la  France  ,mais  non 
dans  tous  les  lieux.  Il  y  a  des  cantons  où  il  abonde  ^  et 
d  autres  où  il  u'y  en  a  pas.  Sa  rareté  dans  plusieurs 
pays  est  un  véritable  obstacle  à  la  culture  de  plu- 
sieurs plantes  étrangères  ,  ou  bien  elle  nécessite  des 
dépenses  pour  se  le  procurer.  Quand  le  cultivateur 
he  peut  l'obtenir ,  il  vaut  mieux  qu'il  r|jponce  à  la 
culture  des  végétaux  qui  ne  peuvent  s'en  passer  » 
que  de  s'obstiner  à  les  cultiver  sans  succès. 

U  y  a  deux  sortes  bien  distinctes  de  terre  de 
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bruyère,  Tune  qui  se  trouve  sur  les  landes  arides, 
sur  les  lieux  élevés  des  forêts  et  couverts  de  la 
bruyère  commune  ;  Tautre  dans  les  lieux  humides 
el  dans  les  marais.  La  pi*emière ,  qui  esl  la  meilleure 
pour  la  plus  grande  partie  des  usages ,  it  depuis  6 
jusqu^â  14  ou  1 5  centimètres  d^épaisseur  ;  elle  repose 
sur  le  s^ble  gris  très-fin ,  ne  noircit  pas  les  doigts,  iet 
6a  couleur  est  d'un  brun  marron  .On  Tenjève  par  gros 
gazons  dans  un  temps  sec,  ou  du  moins  non  humide, 
et  lorsqitW  en  a  une  certaine  quantité,  on  les  bat 
avec  des  maillets  pour  en  extraire  les  bruyères  et 
leurs  principales  racines.  Alors  on  met  le  terreau  en 
tas,  où  les  racines  qui  restent  se  pourrissent.  Il  est 
avantageux  de  ne  se  servir  de  cette  terre  que  Tannée 
d'après  qu'on  la  tirée,  quoiqu'on  puisse  l'employer 
de  suite*  (^elques  jours  avant  de  la  mettre  en  usage, 
on  la  passe  au  tamis  de  fil-de-fer,  quand  elle  est  des- 
linée  aux  semis  et  au^  empotemens  des  plantées  déli- 
cates; car^  pour  celles  qui  sont  adultes ,  ou  pour  les 
arbrisseaux  qui  ont  de  grands  vases  ^  cette  opération 
est  peu  nécessaire.  La  seconde,  qui  se  trouve  dans 
les  lieux  aquatiques  et  bas ,  tient  beaucoup  de  la 
tourbe  sur  laquelle  elle  repose  immédiatement;  elle 
Koircit  les  doigts,  et,  comme  elle  est  fort  serrée  et 
presqu^aussi  compacte  que  la  tourbe,  de  la  même 
couleur  qu'elle,  et  dénuée  de  sable,  la  sécheresse, 
ou  même  les  lieux  exposés  au  soleil,  la  rendent  dure 
ou  la  divisent  en  gros  grains.  Ce  terreau  ne  peut  être 
employé  qiie  pour  les  plantes  des  marais,  poiir  les 
ledum ,  vaccînium  ,  etc.  ;  encore  faut-il  qu*il  ne 
perde  pas  son  humidité  naturelle. 

La  liste  que  je  vais  donner  ici  des  plantes  pour  la 
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bonne  culture  desquelles  le  terreau  de  bruyère  est 
j  nécessaire,  est  divisée  en  trois  sections.  Dans  la  pre-. 
mière  se  tro^vebt  celles  qui ,  par  leur  situation  na- 
tnrelle^  ne  peuvent  croître  avec  avantage t]ue  dansia^ 
terre  de  bruyère  reposant  sur  la  tourbe.  La  seconde 
renferme  ^ne  partie  de  celles  à  qui  la   terre  de 
bruyère  d*un  brun  marron  y  légère  ^  sablonneuse  y 
et  reposant  sur  le  sable  pur  et  sansi  méi^qge  %  est  ; 
absolument  indispensable.  La  troisième  contient  le$ 
plantes  qui  nVxigent  pas  absolument  cette  dernière 
substance  pure,  mais  qui ,  pour  leur  succès  et  leur 
mulliplicatiouy  en  demandent  les  trois  quarts,  par£ai« 
tement  mêlés  avec  un  quart  de  bonne  terre  franche 
et  douce ,  ou  de  celle  du  bord  des  rivières  formée 
des  dépôts  des  avalaisons;  elles  croissent  cependant^ 
aussi  dans  la  terre  de  bruyère  pure  et  ^vec  succès* 

PREMIÈRE   SECTION. 

fiîices  etpolypôdia IjCS  fougères  et  les  polypodes. 

Droiéra Rossolis. 

I^irca • , Dîrca  ou  bois  de  plomb* 

P^mpetrum,  •••.• •••••   Camarmes. 

^pigea .^ Epigée. 

i^^« Lediers. 

Hortensia*. Hortense. 

Ydcoànix Yaciets ,  airelles. 

^àorus Acore. 

Myrica  gale Gale  ou  pîmeat  royal. 

Généralement  toutes  les  plantes  des  marais 

DEUXIÈME  SECTION. 

Andrùmedas. Andromèdes. 

Arkutus  ma  uni»  #•#.•••••  Raisin  d'ours. 
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jirhûus  idpina  •.•••.•••.•  Arbousier  itB  Alpe». 

jizaleas Aralëes.. 

Asarumvirginicum Asaret  de  Virginie. 

Béfaria Bejar. 

Chlorarulms  s Nîgrine. 

Comptonia Comptonie. 

Cornus  canadensis Cornouiller  da  Canada* 

CyrUla  racendflora Cyrille  à  grappes. 

SficcB • .  Bruyères. 

Dry  as  octopetàla^ Driade. 

PothergUla^ • Folhergill.. 

GauUheriiB ^ . . .  « .  ^^ ...   Gaultheries. 

GenHana^;  plures  species^ . .   Gentianes  ;  plusieurs  espèces.. 

Kàltmce Kalmies. 

lAnnma * Linnëe. 

Phlox  divaricata,  ^ I%Iox  dirarîquë. 

RhododendriB Rosages  ou  rhododendrum* 

JUiodora» Rhodore^ 

Lachneœ  •.;..... Lachnëes. 

Kubus  arcticus: Ronce  septentrfonale. 

Spigelia  marylandica Spigelie  du  Maryland»  . 

Tradescantia  rossa, .'....  Ephémère  rose. 

Xylophyllœ Xylophylles. 

SirunicB.  •.••....•..• Brunies 

PasseriruB. , Passerines*  • 

StnuMolœ • . . . .   Struthioles.. 

Gnidias ••.*.......••   Gnidîénncs. 

Les  plantes  alpines. 

Obs.  J'ai  éprouvé  que  le  rhododeudrum  pontî- 
cum  n'a  besoin  de  la  terre  de  bruyère  pure  que 
dans  sa  jeunesse ,  ou  lors  de  sa  plantation  dans  ren- 
droit  où  il  doit  rester.  Lorsqu'il  a  acquis  une  forte 
végétation,  il  continue  également  dans  la  bonne 
terre  franche  et  doucct  Voyez  à  ce  sujet  son  Œli^ 
cle. 


» 


DESTERHES*  IJ^^ 

TROISIÈME  SECTION; 

CamarifUB ^  • Camarînçs. 

Clet^^is Clethra. 

liea  virgùdca. .  ^ Itée  de  Virginie. 

Umodonun  tankerviilœ Lîmodore  de  tankeryille. 

Mynoa  cordifolia Gale  en  feuilles  en  cœur. 

StypheUiB. Styphélies. 

Leptospermm,. . , ., , .  Leptospermes. 

,  Baplme;plures  species. . . . . .  Daphnéoa  lauréole;  pla8.eftp< 

Banhùe. Banksies. 

Correa, f Corréa,. 

Crôwea ••..••.*•...  Growda» 

Cupressus  disticha Cyprès  en  feuilles  d'acacia. 

Diosjnœ,, , , Diosma. 

Eucalïpti. Eucaliptus. 

Fabricias Fabrîcia» 

Globa  muans Globëe  penchée. 

Hdkeûis,  oonchias Hakea  ou  oonchiiim. 

Hebenstretia  dentata Hebenstrete  dentée* 

*^i^ * •  Illicium  s.  badiane. 

Melaleuae Melaleuques. 

Metrosideres Metrosideros  ou  bessj. 

Medtonica  gloriosa.  ......  •"'Glorieuse. 

Mimosa  » Acacies. 

Moî^sonite >*••...•«  Monsonies. 

J^ysste '•...'••..••..  Nyssa  o»  tupeIo« 

^hyUcœ Phyliques. 

^oîygalas Polygala or/ laitiers. 

^rotem. Protées. 

^yrolai pyroles. 

'S^âguùtana..^ Sanguinaire. 

Sophora  tetrÊsptera. .......  Sophore  à  quatre  ailes. 

ndcrophyUa ......  \  petites  ftaillet. 

rïW ., Thés. 

Zamia cycadU  « •  •« •  Zamîe* 


/ 


Les  plantes  bulbeuses  de  serre  avec  additioa  de 
sable  au  fond  des  pois ,  sur*tout  pour  les  VLieSf 
glajeulesy  elc.  11  y^  a  encore  beaucoup  d*aatres 
plantes  auxquelles  le  terreau  débrayer  e  ptn?  ou  mé- 
langé conyient  parfaitement.  Le  cultivateur  en  aé- 
terminera  aisément  l'emploi  par  son  expérience* 

D'ailleurs ,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut ,  on  De 
peut  rien  risquer  d^en  faire  usagé ,  presque  toutes 
les  plantes  s'en  accommodent.- Quant  auiL  nouvelles, 
les  essais  seuls  doivent  nous  conduire  à  cet  égard. 
En  général ,  les  plantes  de  la  Nourdle-HoHande  pai- 
roissent  se  plaire  dans  le  terreau  de  bruyère  pur  ou 
sans  mélange.  Ce  dernier  ayant  beaucoup  de  rapports 
avec  la  terre' dans  laquelle  elles  croissent  naturelle- 
ment 9  doit  par  eonséqtient  leur,  être  favorable, 
ainsi  qu'aux  petiti)  arbrisseaux  k  raoines  menues  qui 
couvreill  les  plaines  y  les  lieux -élevés  et  les  environs 
du  cap  de  Bonne- Espérânbfe'.  * 

La  plantation  des  arbrisseaux  dé  pleTn  àif  dans  la 
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terre  de  bruyère  se  pratique  ordinairement  dans  les 
jardins  paysagistes,  en  faisant  .des.  trous  isolés  d'uae 
dimension  proportionnée  -à- la  plante  qu'on  veut  y 
metti^e ,  et  qu'on  emplit  de  ceèerrean  dans  lequel  on 
plante  l'arbrisseau.  Cette  méthode  n'est*  pas  mau- 
vaise 9  elle  est  niême  nécèssaitë'  'dàûé  'cfe's'  'sortes  de 
jardins  où  l'on  veut  disperser,  dans  différentes  si- 
tuations ,  des  arbustes  de  cette,  nature  pour  y  pro- 
duire l'effet  desîré;mai^  cJle . ne.  laisse  pas  d'avoir 
quelques  incoiivëmens.  Quoiqu'il  soit  d'usagé  de 
irevétir  les  parois  des  l,rous*de  forts  gazohs  de  terreau 
de  bruyère ,  la  terre  francb'é  *së  iûélé  ûù.  bout  (îe 
quelque  temps  avec  lui  ^  sbît'pàr' lès  rdùtès  dés 


taupes»  fiôîtpar  ]a  filtraûoh  des  eaux  qui  y  déposent 
leur  sédimeot  t^reux.  Au  bout  de  4  on  5  ans  la 
terre  de  brajère  est  souvent  mélangée  de  celle  qui 
renvironoe,  et  certains  arbrisseaux  [Peuvent  y  kin* 
guir.  Le  seul  moyen  de  parer  à  cet  accident  seroit 
de  faire  le  trou  plus  grand  et  d'en  garnir  la  circon^ 
fërence  de  tuiles  ou  de  tuileaux  cimentés  d^argild 
délayée»  Mais  uu  cultivateur  qui  veut   jouir   da 
l'agréable  aspect  ^ue  présente  la   réunion  de  cea 
charmantes  plantes  de  plein  air  et  les  toir  se  multi^ 
plier  elles-mêmes  et  sans  soins ,  emploie  une  manière 
de  les  planter  bien  plus  avantageuse  ;  il  creuse  d'un 
pied  et  demi  un  ou  plusieurs  espaces  d'une  circons»* 
cription  arbitraire,  et  d'une  dimension  qu'il  déter-i. 
mioe  d'après-  la  quantité  de  plantes  qu'il  a  l'intentioa 
d  y  mettre  et  d'après  ses  intentiotis  multiplicatrices* 
Aprèsen  avoir  dté  toute  la  terre  àla  profonde nrsus<« 
dite,  ilen  revêt  lesparoisde  gros  et  épaisgazons  de  terre 
de  bruyète^  où  il  laisse  les  racines  et  les  bruyères  qui 
peayeat  «Y  trouver  pour  en  rendre  la  masse  plus 
serrée  >  Remplit  ces  espaces  creusés  de  terre  de 
bruyère  pUre.saus  ôter  même  les  plus  grosses  racines  ^ 
et  y  planté  .sefi /arbrisseaux.  On.  peut  en  faire  ci o(} 
différentes  masses')  savoir  c:la  pi?emière  à  l'est,  pour 
les  riiododepdi^i^f  kalmies,  rbodore,  l'andromède 
daboécte^  etpiç 

La  séceaade  ^  mi  siiid  *-  est ,  pour  les  azalées  f  lea 
bmyères  ^  le  fotbergill  ^  les  dapbnés  ^  etc.  ;   '  >  i 

La/tmîfirèntBy  à  l'^t  ^  pour  les  andromèdes,  la 
linnéé ,  etc.  ;  .  - . .   . 

La  quatrième,  à  l'est,  mêlée  de  terre  de  bruyère 
plus  noire  ^  pour  les  lédiers;  airelles,  galles ,  etc.  ; 
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La  dnqtuème  f  pour  les  comptonia  ^  dethra ,  itéa  ^ 
£aukhéria.«y  piaules  irès-traçaniesyqui  s'empareroient 
de  la  substance  des  autres  arbrisseaux  st  on  les  mêloit 
arec  eux. 

Cependant,  quoiqu'il  soit  avantageux  pour  le  cal« 
tivateur  de  former  ces  diversions  ou  ces  masst£s  dif- 
férens  dans  la  vue  de  la  propagation  9  Tamateur  ^  qui 
né  considère  que  ragrèment ,  peut  réunir  tous  ces 
arbrisseaux  en  une  seule  masse  à  Texposition  du 
sud-est.  Afin  de  la  rendre  d'un  aspect  plus  agréable^ 
il  distribuera  ses  plantations  de  manière  que  la  forme 
en  soit  à-peu-près  pyramidale ,  en  mettant  au  milieu 
de  son  espace  les  pi  us  grands ,  ensuite  les  moyens^et 
les  petits  à  la  circonférence;  il  aui^  aussi  ralteution 
de  répandre  également  les  arbrisseaux  qui  fleuris* 
sent  dans  le  même  temps  ^  pour  que  dans  le  cours  de 
IfiL  floraison  elle  n'ait  pas  lieu  d'un  seul  côté  ,mais  qu'il 
y  ait  les  mêmes  fleurs  dans  des  places  différentes  f  et 
en  joignant  à  ces  arbustes,  vers  les  bords  de  la  masse, 
quelques  plantes  qui  aiment  ces  terres  et  ces  situa** 
lions  ,  telles  que  les  gentianes ,  l'anémone  hépatique 
et  la  pulsatille ,  Tellebore  rose  de  Noël  ^  la  spigeiie 
du  Maryiaod  y  le  cornouiller  du  Ginada ,  le  polygala 
chamaebuxus,  etc.  ;  il  se  sera  formé. un  groupe 
charmant  qui  ne  demande  aucun  soin  ,  qui ,  dans  le 
printemps ,  sera  couvert  de  fleurs  f  qui ,  pendant  six 
mois  n'en  ^era  pas  dénué,  et  qoie,  dans  la  triste 
saison  f  les  rhododendrons  ,  lés  kalmies ,  les  aadro« 
mèdes,  la  gaul^therie^  etC|  embellirçnl;  «ucore  par 
leur  verdure. 
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Attendons  ifue  demandent  lés  planiations. 

Quoique  lés  plantes  étrangères  qu'on  cultive  aient 
été  placées  par  la  nature  dans  des  sols  différens  ^ 
elles  s'âccommodeût  cependant  de  presque  tous  nos 
terrains ,  pourvu  quMls  aient  la  qualité  requise.  QuelV 
qaes  unes  seulement  sont  plus  difficiles  vu  leur  si* 
tualion  originaire  ;  de   ce  nombre   sont  quelques 
aquatiques  et  même  des  indigènes ,  comme  la  pyrole^ 
la  parnassie  y  le  polygala  ,  etc.  Ainsi  un  parterre  oa 
UQ  jardin  peut  réunir  ^  dans  un   espace  borné  ^  1^ 
plus  grande  partie  des  plantes  des  climats  analogues 
à  celui  dans  lequel  il  est  situé  y  et  ces  plantes  acqué* 
rir  la  même  force  et  les  mêmes  développemens  que 
dans  leur  pays  naturel*  Cependant  il    faut  avoic 
égard  à  leur  lieu  originaire  pour  leur  donner  une 
exposition  à^peu-près  relative.  Ainsi  les  plantes  mé-* 
ridloûales  seront  placées  au  midi ,  les  septeiatrionaleâ 
rers  le  nord«  Ces  situations  nesont  point  indifférentes  ; 
certaines  planter  languissent  à  l'onxbre  et  exposées 
au  nord ,  tandis  que  ces  sites  sont  absolument  né'^ 
cessaires  à  d*autres  :  telles  sont,  à  l'égard  de  ceux-ci , 
les  andromèdes,  le  rhodore,la  ronce  septentrionale^ 
la  sanguinaire ,  etc.  ^  qui  languissent  en  plein  60« 
leil ,  et  où  les  autres  plantes  sont  dans  la  plus  grande 
forcet 

Observations  sur  les  plantations.  * 

Cest  ainsi  qu'en  donnant  aux  plantes  exotiques  le 
terrain  et  Texpositiofi  qui  leur  sont  propres  ,  l'ama-* 
teur  intelligent  ornera  ses  possessions  de  ces  arbres 
et  arbrisseaux  que  nous  avons  tirés  des  contréç$ 

!•  10 


m 

146  DIS   PLANTATIONS 

lointaines  et  que  nous  nous  Sommes  appropriés  eoles 
natiiralisabt.  Quoiqu'ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haat^  il 
n^ait  pas  fallu  beaucoup  de  soins  pour  faire  croître  ea 
France  une  partie  de  ces  végétaux  étrangers,  et  que 
plusieurs  paroissent  mém^  s'accommoder  aisément 
de  nos  terres ,  il  n'est  pas  moiqs  vrai  que  leur  yég^ 
gation  plus  pu  moins  prospère  dépend  du  sol  plus  ou 
moins  analogue  à  celui  dans  lequel  la  nuture  les  a 
placés.  Tel  arbre  qui  vient  biendansune  bonne  terra 
ne  croit  pas  de  même  dans  une  autrç  qui  la  vaut* 
Donner  au  sujet  des  priiicipes  généraux  t c'est  iodaire 
plus  souvent  en  erreur  »  et  faire  par  conséquent 
plus  de  mal  que  de  bien,  il  n'y  en  a  pas  plus  dans  la 
culture  des  arbres  étrangers,  qu'il  n'en  existe  en  agri- 
culture ;  chaque  pays  a  la  senne,  parce  que  chaque 
pays  diffère  de  position  ^  de  climat  et  de  tegrraia.  Ce 
qui  convient  k  l'un  ne  coilvient  pas  à  l'autre,  et  la  gé- 
néralisation des  cultures ,  des  procédas ,  loin  de  faire 
£iire  des  progrès  à  l'art ,  lui  est  d'autant  plus  prcfu* 
diciable  qu'elle  occasionne  l'indifférenoe  pomr  les 
meilleures  méthodes  particulières  par  les  résultats 
de  celles  généralement  proposées. 

En  fait  de  plantations  il  est  encore  une  chose  i 
considérer ,  c'est  que  les  terres  les^  meill/eureç  et  lef 
plus. productives  pour  les  plantes  céréales,  pota- 
gères et  légumineuses  ^ne  sont  pas  toujours  celks  où 
les  arbres  croissent  le  mieux  ;  il  ne  faut  aux  plantes 
alimentaires  qu'une  surftce  de  bonne  qualité  qu'on 
peut  encore  amâiorer  par  les  engrais  ;-raais  les 
arbres  demandent  une  plus  grande  profondeur,  il 
faut  9  qu'adultes  ,  ils  trouvent  dans  le  ^eia  de  la 
terre  les  mêmes  substances  qui  ont  nourri  leur  eu* 


fiiDCe.  «Souvent  à  yii  pleil  on  deux  pieds  (^  3  oa  6  dé» 
^mètres  )  le  solicbaiige  de  nature  :  c'est  uoe  argUe^ 
uo  luf  ^  de  la  çrni^^du  $«ible,  daos  lesquels  des  es- 
pèces laogaissept  «  tandis  qu'ils  sont   favorables  k 
d'autres  »  quelquefois  même  au  moios  autaat  que  la 
bonne  tierr^  de  k  surfiAce.  Il  arrive  encore  que  des 
arbres  qui  oot  proispérë  dans  leur  jeunesse  dans  iw 
terrain  d'une  exce)I<^Hie  qualité  et  de  la  même  k  une 
grande  |n-ofondeur>  ne  végètent  plus  que  foiblemeni: 
dans  un  A^  plus  bvanoé  »  tandis  que ,  Iransplantéa 
dans  un  sol  qui  paroât  mauvais  ou  ^- peu -près  stérile^ 
comme  la  glaise  rouge  à  potier  mêlée  de  cailloux  et 
de  marne  blanche  ^  ils  s'élèveurt  airec  force  et  promp- 
titude. Ce  ^1  si  riche  et  si  fécond  en  productions  9a* 
nuelles  ^  des  environs  de  Lille  »  terre  excellente  ppur 
les  plantes  de  serre  eu  'v^%&^  où  elles  acquièrent  une 
végétatioil  supei^  %  ne  vaut  absolument  rien  pour 
la  plupart  des  grandis  arbres  •  parce  qu^il  repose 
6ur  un  teixmn  çontiauellefi(iecrt^  abreuvé  d^eau  ste^- 
nante*  L^s  peupliers  et  les  saules  sont  les  seu^  qui 
y  viennent  i^vec  célérité  et  qui  y  prennent  un  beau, 
port,  p^rce  qu'ils  aimept  rhumidité  ;  les  eutres  »  tant 
indigènes  cpiVxoljqaes  »  s  y  remplissent  de  mousse, 
végètent  pour  ainsi  dire  à  regret ,  etyS*ils  n'y  périssent 
pas  absolument,  ils  languissent ,  se  déforment,  et 
leurs  jraoiaes  mal  attachées  ne  peuvent  suffîre  à  sou- 
teiùr  la  vive  tige  contre  la  vblence  du  prewer  epra- 
gan  qui  ies  renverse» 

U  est  doue  intéressant  pour  un  cultivateur  de  con*- 
noitre  les  sols  intérieurs  de  son  terrain  ;  mais ,  ainf i 
<iue  je  l'ai  déjà  observeriez  eonnoissances  ne  su£- 
fisent  pas  toujoiu^s ,  parce  quu^  »ou»  ignorons  la  ma* 
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nière  dont  la  vçgéuittoa  s^opère  ,  et  par  conséqaeat 
rapalogie  qa'il  peut  y  avoir  entre  les  sucs  d*une  terre 
et  le  végétal  qu'on  lui  cqnfiettll  en  est  de  même  de 
notre  digestion  dont  nous  sentons  les  effets  et  dont 
Topération  nous  est  inconnue.  Le  fluide  que  les 
plantes  aspirent  doit  subir  dans  leurs  organes  une 
sorte  de  digestion  dont  la  substance  s'assimile  avec  leur 
6UC  propre ,  comme  le  cbyle  à  nos  humeurs  ;  mais 
ce  fluide  t>u  la  sève  paroto  homogène  et  d'une  seule 
et  même  nature  pour  tous  les  végétaux.  Ce  n'est 
donc  pas  en  lui  que  nous  devons  chercher  la  dlffé^ 
rence  dans  là  végétation  ^  mais  plutôt  dans  laplus  ou 
moins  grande  quantité  9  dans  la  chaleur  plus  ou 
moins  grande  9  dans  la  constitution  des  racines  et  de 
toute  la  plante  y  et  dans  l'espèce  de  sol  plus  ou 
moins  favorable  à  opérer  la  succion  de  la  sève. 

La  chaleur  jointe  à  F  humidité  est  sans  contredit 
le  principal  agent  de  la  végétation ,  elle  dilate  les 
pores  des  racines  et  les  canaux  de  la  (liante ,  et  élève 
par  conséquent  une  plus  grande  quantité  de  fluide. 
Mais  il  faut  que  les  racines  soient  constituées  de 
manière  à  pouvoir  l'aspirer  ;  que  le  soi  qui  doit  le 
retenir  soit  d'une  nature  à  remplir  cet  obfet  et  ana- 
logue à  la  sorte  de  racines  qui  le  traversent  en  tous 
sens,  et  qu'il  puisse  les  toucher,  les  environner 
immédiatement  et  sans  le  moindre  interstice.  U 
n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  un  même  terrain 
et  avec  une  chaleur  égale  un  arbre  ou  un  arbrisseau 
languisse ,  lorsque  d'autres  de  même  constitution  j 
prospèrent.  La  considération  de  l'espèce  de  racines 
en  fera  connottre  la  cause.  Les  racines  tendres  et 
succulentes  demandent  un  sol. où  rh\imidité  puisse 
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s'évaporer  aisémeot  ;  celles  qui  ont  des  radoes  dé- 
liées et  menues  en  exigent  un  très-perméable  mais 
eu  même  temps  £ipais;  les  fibreuses,  dures,  fortes- 
et  pour  ainsi  dire  ligneuses,  comme  celles  des  frênes, 
des  ormes,des  tulipiers ,  des  hêtres,  des  mélèzes,  etc. , 
serpenteront  avec  succès  dans  les  terres  franches, 
argileuses,  mais  sans  humidité  stagnante,  tandis  que 
celle  des  peupliers  et  des  saules ,  d'une  constitution 
moins  dure  mais  aussi  coriaces,  ont  besoin  d'un  sol 
essentiellement  humide  pour  y  puiser  cette  quantité 
de  flaidé  nécessaire  à  leur  végélatioD,  naturellement 
prompte  et  ôonsidérable*  Aussi  leurs  canaux  sont- 
iis  plus  ouverts  et  leur  bois  d'un  tissu  plus  lâche.  Il 
arrive  quelquefois qu^une  plante,  dans  ses  premières 
années,  sîemble  ne  végéter  qu'à  regret  dans  la  terre 
franche  oii  on  Ta  mise,  et  qu'avancée  en  âge  elle  y 
prospère.  On  ne  peut  pas. dire  pour  cela  qu'elle  se 
soit  faite  à  ce  sol,  parce  que  s'il  ne  lui  a  pas  convenu 
il  ne  lui  conviendra  jamais  ;  mais  ses  racines  ayant 
acquis  de  la.  force  çt  de  la  consistance  elles  ont  pu 
alors  y  pénétrer,  ce  qui  leur  étoit  impossible  de 
£siire  lorsqu'elles  étpient  encore  tendres. 

Malgré  ces  probabilités  que  l'inspection  des  ra- 
cines peut  Iburnir,  cette  considération  seule  ne  peut 
nous  donner,  sur-tout  à  l'égard  des  arbres  exotiques 
dont  nous  ignorons  le  sol  et  la  position  naturels» 
que  de  légèrea  indications.  Il  faut  en  revenir  aux 
essais  et  à  l'expérience ,  et  les  faire  soi-même..  La 
meilleure  théorie  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  en 
cela  la  pratique.,  et  cette  dernière,  même  ^néra- 
kment  indiquée  ^  doit  être  soumise  aux  modifications 
que  le  cultivateur  lui  donnera  relativement  hsmx 
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soi  et  à  M  situation.  Parce  qn^un  arbre  croît  stvtc 
avantage  dans  un  jardin ,  il  n'est  pas  sâr  cp^  poisse 
venûr  de  même  dans  nn  autre,  c^ioiqctt'  ^anié  de 
même ,  dans  la  même  position  et  dans  titi  terrain 
aemblabiet  seulement  considéré  à  sa  surfaceé  J*ai  vu 
dés  peupliers  d^Italie  s^élev^  rapidement  et  prendre 
là  plus  belle  forme ^dans  des  situations  qui  tiMtoient 
pM  aquatiques,  quoiqu'ils  croîkletit  eticore  mieut 
au  bord  des  eaux.  J*at  dans  la  partie  basse  de  mon 
î&rdin  une  pareille  position,  où  la  terl^  sfe  maintient 
t^ jours  frdiche ,  et  je  n'ai  pu  y  vc^  cet  srbre  que 
languissant  et  mousseux  :  cela  viétit  ràremeiit,  ou 
de  la  qualité  du  s(^  intérieuf,  qiti  al^fbe  toute 
rhumidité  qui  convient  k  Cet  afbrë ,  Oti  de  la  trop 
grande  compacité  b^a  siirface  qbt  ebancit  ses  ra- 
cines ,  naturellement  hofiÉontaled.  0uat)d  un  drbre 
languit  sans  cause  évidente,  il  est  tfès-probable  que 
c^est  le  sol  qbt  ne  lui  convient  pà$  ;  dans  ce  cas  il 
&Ut  le  déplanter  et  le  mettre,  àveë  d^autl^s  individu» 
de  la  ixïéme  espèce ,  dabs  des  tèi^ains  dffférens.  Si 
lors  de  la  transplantation  de  cet  arbi^Hs  dn  examine 
ses  racines ,  on  les  Verra  ordlnâîfetîient  gelées  ou 
mdsied^  Cet  accident  |»*ovient  Smî  terrain'  trop 
dense  et  argileux,  qui  conaé^verlînr-tif^op  grande 
humidité,  ou  parce  qu'il  y  a  eu;  io^s  de  ^f^antatioo^ 
des  vides  entre  les  racines  qui  ^ont  empécbé  la  terre 
dé  les  joindre  et  de  les  environtieif,  drcon^Unce  qui 
arrive  assez  sou  vêtit  lorsqu'on  al)ândoiine  aux  ou- 
Triers  cettjs  opération. 

Si,  au  oontraîre^  s«s  racines  sont  ifanes  et  qo« 
fiéatftmoiasU  ^'ait  pttsf  poossé  comme  il  tfitrdlt  du 
>  1é  ùÉMm  e&  ésl  traisemblablemèÉit  detts  là  trop 


^aticb^  jBLôbililé  de  la  terre ,  qui  se  bbse  pénétrer  de 
U  sécheresse  oci  qtti  ae  retient  pw  assez  ThinÉiîdkéé 
Ces  àenx  excès  étaM  presque  é^coa^nt  nuisibles  à 
la  végétation  y  on  ne  deil  pai  plusr  s^obsiiner  à  plani«* 
fèr  les  mêmes  ^pèeeâ  dafns  un  endroit  qui  ne  leur 
est  pas  fiivorable ,  que  de  les  placer  dans  un  terrain 
âbscdfnment  contraire.  Les  terreaftrx^  les  terres  com« 
posées  dotit  on  enioiire  communément  les  racines 
d'un  arbre  qu^OB  planté,  pourront  ti*ès-bien  faciliter 
^  reprisé  ;  mais  au  bout  de  deuic  oà  trois  ans,  elles  les 
ont  traVei^sés,  et  Ton  s^aperçoit  bientôt  à  la  différence 
de  la  Tégéfation  qU^elles  percent  dans  une  autre 
terre.  Dans  les  jardins  paysagistes,  on  ne  fait  presque 
jamm^  assee  d*i^téntfod  au  sol  qui  peut  couTenir  aux 
arbres  dû  letir  être  préjudidabte*  On  les  plante  a  la 
place  c|[U*a  désignée  Tarchitecte;  c^est  à  eux  ë  renir 
3'ils  le  peUteni ,  oe  dernier  s^én  embarrasse  peu'» 
h^ét\im\û<Mï  n'est  pas  plus  consultée,  quoique  cette 
circon^tënCescMt  importante  pour  plusieurs  Tégétaiix; 
Il  est  rare  que  i  dàûè  un  espaœ  circonscrit ,  destiné 
aux  plantations  étrangères,  on  puisse  trouver  les  es« 
})^es  de  terrain*  qtië  plusieurs  plantes  exigent;  ou 
peut,  il  est  Trai ,  lèufr  eufo^hier,  on  peut  leur  dbn^ 
&er  les  sites  qu^élles  aiment  et  rétposition  qu'elles 
préfèrébl;  mais  ces  chtingemens  de  sols ,  cèsboulè^ 
^ërsemens^de  (erré  ne  se  f^^sânt  pas  sans  de  grands 
fraâs,la  plus  grafnde  partie  des  fdrtiînes  s'y  oppôM: 
il  vaut  donc  mieux  dàits  ce  cas  changer  la  ràdne  que 
la  terre.  Je  convrëtis  cepétidarm  que  lès  régéfàux 
stiscépUbles  sur  éés  terrains  sont  beaucoup  mûifis 
nombreux  que  ceux  qui  croissent  avec  succès  dans 
presque  tous,  I^a  ferre  franche  »  airgileuse ,  ddnt  là 
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nature  a  couvert  la  surface  de  la  phipàttde^  con* 
trées  de  la  terre ,  est  favorable  à  la  plus  grande  quan* 
tité  dé  plaDtes.;.màisle8  unes  ayaj»t  besoia  d^une  plaa 
graàdé.  abondance  de  fluide  ^  préfèreqt  les  fonds  et 
les  vallées  aux  hauteurs  ^tandis  que  les  autres  ^  d'une 
nature  plus  sèche  et  plus  solide.,  se  plaisent  dans  les 
lieux  élevés.  La  situation  qui  me  parott  la  plus  dé* 
savantageùse  pour  les  jardins  de  plantes  étrangères^ 
ou  daus  lesquels  on  voudroit  rassembler  beaucoup 
d'arbrea  et .  d'arbrisseaux ,  est  celle  d'uqe  surface 
plane  et  naturellement  aquatique*  Daus  ce  cas,  les 
saignées  et  les.canaux  sont  évidemment  pécessaires 
fMMir  y  faire  affluer  les  eaux  ^  dessécher  les  autres 
parties  €t  en  élever  d'autres  par  le  moyen  des  terres 
4u'on  a  tirées  ;  comme  la  meilleure  et.  celle  qui  pré* 
seute  le.  plus  d'à vanlage  consiste  dans  une  surface 
inégale ,  un  sol  argileux  ^  doux  au  tçuçher ,  sans  être 
trop  coin  pacte  et  de  la  même  composîUojqi  à  une  cer- 
taine profondeur ,  qui  seroit  ;  trayersé  par  ^a  ruis- 
seau d'une  eau  claire  et  d'jun  ^Ur$  assez  rapide  : 
mais  cette  dernière  situation  est  rare  9  et  la  plupart 
de  qéttx  qui  la  possèdent  n'ont  ni  l(î  gçût.ni  le$  &« 
cultes  de  lui  donner  une  autre  destination*  Il  £luC 
donc  s'arranger  avec  la  natut*^  dç  sa  propriété  j  tâ- 
cher de  Ja  rebdre,  peu  à  peu ,  aussi  bonne  qi^'il  est 
{>ossib]e  qu'elle  le  soit,  n'y  faire  que  des  dépenses  pro- 
portionnées à  s^  fortune ,  et  considérer  que  ce  qui 
est  de  pur  agrément  ne  doit  pas  influer  sur  l'utile  et 
restreindre  encore  moins  le  nécessaire*  Ce  n'est  pas 
que  9  dans  les.  plantations  d'arbres  éti^angers ,  il  n'y 
èit  des  espèces  dont  l'utilité  sera  vraisemblablement 
un  jour  reconnue^  et  qui  pourront  être  employées 
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(fens  les  arts 9  lorsque,  par  Tâge,  elles  auront  acquisia 
Jignosité  et  la  dureté  requises  ;  mais  il  faut  les  placer 
avec  intelligence 9  «en  leur  donnant  le  sol  et  Texpo- 
sition  où  elles  puissent  croître  comme  dans  leur  pays 
naturel.  Le  châtaignier ,  dont  le  bois  est  meilleur  et 
plus  durable  encore  que  le  chêne  p  n'est  pas  ^  ainsi 
que  Ton  verra  à  Tarticle  des  arbres  de  haute  futaie, 
assez  répandu  dans  nos  bois  septentrionaux;  lea 
érables ,  [dusieurs  frênes  et  chênes  de  rAmériquc  , 
le  tulipier,  ne  devroient  pas  seulement  entrer  dans  la 
composition  jdes  jardins,  npiûs  orner  nos  forêts  de 
la  diversité  de  leur  feuillage,  donner  un  jour  des 
matières  de  plus,  à:  nos  arts^  Un  cultivateur  intelli- 
gent et  fortuné,  dont  les  vues^ s'étendent  sur  Tarenir^ 
qualité  rare  dans  ce  siècle  où.  Ton  sacrifie  tout  «^ 
ridole  du  présent,  ne  bornera;  pas  ses  travaux  à 
Tespace  limité  d'un  jardin;  il  répandra  avec  pro- 
fusion ,  dans  son  domaine,  les  végétaux  que  la  navi- 
gation nous  a  tran^n^îs;  il  envisagera  la  postérité  ;  et, 
dan^  ridée  de  la  reconncissance  de  ses  successeurs, 
il  goûtera  le  prix  de  ses  soins  généreux. 

Li^  plantation  des  piaules  vi^aces  est  trop  aisée  poto;; 
en  pjarler  ;  j'ajouterai  seulement  que  plusieurs  espèces 
s'élargissant  eu  deux  oii  trois  ans  considérablement , 
et  prenant  par  coQStfqueot  trop  d'espace  ,  doivent 
être  enlevées  totalement  et  non  diminuées .  en  les 
coupant  à  Tentour.  Par  cette . dernière  opération ,  la 
plus  vieille  partie  de  la  plante ,  qui  est  le  centre  , 
reste,  et  quelquefidis  la  plante  entière  meurt  ;  au  lieu 
qu'en  Tenlevant  entièrement ,  et  en  replantant  un 
morceau  de  sa  circonférence ,  on  se  piocure  un 
jeune  individu  beaucoup  meilleur  que  Tançien*  Eu 
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gëoérèl ,  ces  plazifcé^  effrîtent  et  useirt  beaucoup  k 
(erre }  et  qnand  on  lés  laisée  pédant  long-temps 
dans  le  même  endroit ,  et  sar-totit  qoand  où  conpe 
kvtts  rejetons  par  lesquels  elléâf  cherchent  à  se  mùl- 
tîpltér  dans  dé  nouvelles  terres ,  elles  finissent'  par  j 
përir^  Il  faudroit  donc  les  ebangër  de  place  tous  les 
trois  eu  quatre  anSy  ou  les  renouvelei' comme  je  Tiens 
âelécKré,et  béehef  au  printefmps  pré^ndéoieilt  les 
plaees-'bàndes  potlr  leur  di)nnér  dés  sticë  nouréaux. 
Les  plantes  annuelles  se  plantent  comnié  les  ti- 
vâcéfif,  avec  ràfttemîori  de  4es  couvrir  et  dé  les  arro- 
ger jusqu'à  leur  pareille  reprise;  et  colnmé  elles 
doivent  fructifier  datus  rannéè  ^  lèt  situation  là  plus 
chaude  dans  lés  pays  du  nord  île  Y  est  pas  trop  pour 
elles.  Leur  térite ,  par*  la  méihé   t^aî^ori ,  doit  être 
frès^- tobstantiélléé  Oli  peut  pour  ces  sortes  de  plantes 
etii{iiôyer  lés  léfV^tmt  dé  couchée  consommés,  miélës 
avec  là  térrè  dé  rendtàît  où  on  lés  pkioéé 
*  Laitianîere  déplanter  les  arbres  frtritiér^  et  autres 
af^bt-iitéatbt  et  rfrbustes  ,  n'est  ps^ô-  piné  difficile.  Je 
suppose  d'abôi^d  qu'on  a  désîgné^  leur  placé  ♦  éi  que 
cfelïéî-cî  est  la  pi  as  doiivedable  à  leôr  tiàttlré  ^  sôit  par 
tappéti  au  sol, soit. k  l'cgard  de  retfitoiilîon. Plu- 
sièuiis  personnes  ajrant  prétendu  qu*iï  ftllôit  faire  les 
trottsi  en  automne  pour  planter*  àu  p'riïftetops ,  il  du 
est  truite  qu'on  à  souvent  sftiivi  ce  précepte  sans 
avoir  égara  èr  l'espèce  de  sôï  dans  lequel  on  doit 
planter  ;  et  que  les  arbres  Ont  péri.  V^là  l^effet  de 
ces  préceptes  qu'on  présente  comme  généraux.  11  est 
bôu  sans  doute  dans  ht  terres  forïesî  et  compactés  de 
faire  les  trous  quelque  temps  avant  déplanter,  pour 
que  rfaivéi-  eri  amcuWisse  pour  un  mo^ttientla  terre, 


car  ctile^ci  revient  bientôt  dans  son  premier  ëtat  ; 
on  a  pu  planter  de  cette  manière ,  mieux  et  plus  ai- 
sément ;  mais  dans  les  terres  veules ,  cVst  une  er- 
reur  préjudiciable.  Si  Ton  vouloit  réfléchir  que  ce^ 
terres  remuées  n'en  deviennent  que  plus  légères  , 
que  la  terre  de  Hutérieur  des  trous,  qui  Tétoit  aupa- 
ravant moins  ^  prend  la  même  mobilité  que  celle  de 
la  surface  ^  qu'en  plantant  dans  ces  sols  un  arbre  au 
i)rintemps ,  le  soleil  et  la  sécheresse  ordinaire  dans 
cette  saison  pénètrent  jusqu'au  fond  du  trou  rempli, 
et  enlèvent  aui^  ^racines  lé  peu  d'fauniidtté  qu'elles 
pouvoîent*  encore  recevoir ,  on  né  serôît  plus  surpris 
delà  perte  entièreoù  pariielledelaplântation.  t)ânsGes 
sortesde terrainsil  faut  planter enaûtôtnneaussitôtque 
le  trou  est  fait  y  et  agrandir  celiii-ci  dé  ce  qu'il  faut  poui^ 
que  les  racines;  de  l'arbre  soient  à  leur  aise  (i)- 

'  (i)  II  s'est  glteé  dait^  là  prëiftîël^  ëdttkm  àé  éet  oavrage  , 
t  IS  p:  66,  lig*  êf,  une  fiiate  esseotielle  h  corriger  :  an  Kôti  de 
lire  ,  sans  oier  l'hérite  ,  il  fâat  lind^m^ès  en  ç.voir  été  i*Jmrkê^ 
Dans  les  premiers  temps  de  mes  cultcires ,  quelques  persop-; 
lies  m*ayoient  recommande  de  mettre  an  fond  du  trou  de  l'ar* 
bre  qui  y  doit  être  plâc^  iib%  gitzon^  tioii  r^oariiës ,  et  de  poser 
seftvaoioes^eésasrbQrbe.  J'ai  em^doyéeette  akétbode  étm'^of  Suis 
très-mal  tfouTi  :  Itiipliiparjt  des  arbres  que  j'ai  plantés  ainsi  ont 
languis  pendant  long-temps  ,  et  en  ayant  arraché  quelques  -  uns 
pour  en  cdnnoitre  la  cause  ^  que  je  n'attribuois  pas  alors  à  ce  pro« 
cédé  9  j'ai  observé  que  les  berbéà  et  les  facines  des  ^azonâ  âyoieùt 
ftit  gâter  une  partie  desraeines ,  et  qu'il  n'y  ardit  <Ju«J  céfllcs  qoî 
n^shrÀient  pa  \ét  tdao)]^i*^tit  étoiiétlt  saines '«I  qiti  dotitehent  ir 
l'arbre  la  végétation  qu^il  avdît;  Daas  tome  espèee  de  jAwxH^'t 
tions  ;  OB  d<Mt  fiTOÎr  soin  qi/il  ne  ée  ireuve  dans  la  tarre  du  trou 
et  dans  celle  qa  on  y  jette ,  ni  herbes,  ni  racines  ^  ni  fragment 
de  branches  ou  de  bâtons ,  qui  pourr oient ,  en  touchant  les  ra- 
cines du  yégétal ,  les  moisir  ou  leè  pourrir. 
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Temps  favorable  pour  planter  les  arhres. 

II  semble  qu'on  est  encore  en  doute  si  Ton  doit 
planter  en;iutomne  ou  à  la  fin  deTbiver.  L'automne, 
pour  tous  les  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles ,  est 
toujours  la  saison  préférable.  Il  n'y  a ,  pour  la  plan- 
tation du  printemps ,  qu'un  seul  cas ,  c'est  lorsqu'on 
doit  planter  dans  un  sol  aquatique  ;  alors  ce  dernier 
temps  est  sans  contredit  le  meilleur.  Cependant  ^ 
comme  ces  terrains  ne  conviennent  qu'aux  aunes , 
âux  saules ,  et  aux  espèces  de  peupliers ,  et  que  les 
arbres  se  trouvent  alors  dans  leur  élément^  il  me  pa-. 
roit  que  ,  lorsqu'on  peut  faire  les  trous  sans  qu'ils 
soient  inondés ,  l'automne  est  tayt  aussi  favorable 
pour  eux  que  la  fin  de  l'biver.  En  général  ^  excepté 
les  temps  de  gelée  et  de  fortes  pluies ,  on  peut  plan- 
ter,  dans  les  sols  ordinaires  ,  depuis  le  i5  novembre 
jusqu'au  i5  m^çs^à  moias  que  ce  ne  soient  des  ar** 
htes  ùVL  arbrisseaux  précoces  :  pour  ceux-ci  le  mois 
de  novembre  est  le  meilleur  temps,  ainsi  que  pour 
(dus  les  arbres  fruitiers. 

,  .   .  ,  Marùère  de  bien  arracher^ 

'  On  Hgaît  que  k  façon  d'arracber  un  arbre  ou  nn- 
arbrisseau  assure  sa  reprise  ou  èause  sa  perte. 
Les  ouvriers  qu'on  emploie  pour  cette  opéràlioa 
la  pratiquent  ordinairement  sans  attention  et  machi- 
clément*  Quand  on  la  leur  donne  par  entreprise  ^ 
ils  k  font  encore  plus  mal  poiir  avoir  plus  tôt  fait^  et 
le  propriétaire  perd  souvent  alors  son  argent  et  ses 
arbres.  La  plupart  arrachent  beaucoup  trop  près  de 
la  tige  ;  ils  blessent ,  déchirent  les  racines ,  et  les  cou« 
peut  communément  trop  courteSé  Un  arbre  mal  ar- 
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raché ,  qui  n'a  pas  assez  de  racines  y  oa  qui  .ne  les  a 
pas  assez  longues ,  ne  reprend  pas  aisément  et  làp^ 
gnit  pendant  long-tçmps.  Pour  bien  arracher  on  doit 
commencer  par  décrire  un  cercle  à  Tentour  de 
Tarbre  ,  d^un  diamètre  proportionné  à  sa  force  ;  on 
enlève  ensuite  la  terre  en  suivant  la  trace  de  ce 
cercle  ,  et  à  mesure  qu'on  approfondit  la  Iranchée  ^ 
on  coupe  les  racines  qui  s  y  trouvant  sans  les  fendre* 
Lorsqu'en  remuant  Tarbre  on  sent  qu'il  cède  et  qu'il 
ne  tient  plus  que  par  des  racines  qu'on  peut  enlever 
avec  lui,  on  l'arrache  en  le  baissant  de  tous  les  câtés^ 
et  le  tirant  à  soi  avec  le  soin  de  ne  pas  casser  à  leur 
insertion  les  racines  qui  n'ont  pas  été  coupées  ;  oii 
examine  ensuite  ces  dernières  après  avoir  enlevé  la 
terre  qui  les  entoure,  et  s'il  y  en  a  de  défectueuses  on 
les  retranche.  Un  arbre  bien  arraché^et  avec  la  quantité 
de  racines  qui  lui  sont  nécessaires  et  bien  placées,  doit 
se  tepir  droit  sans  soutien  sur  un  plan  horizontal. 

Précautions  à  prendre  en  plantant.  ^ 

Lorsqu'on  reçoit  un  arbre  ou  un  arbrisseau  quel* 
conque,/ la  première  chose  à  faire  ,  lorsqu'il  est  dé«> 
poutllé  de  ses  couvertures ,  est  donc  de  visiter  ses  ra- 
cines. Si  elles  sont  sèches ,  il  faut  les  mettre  de  suite 
soit  dans  une  eau  de  fumier ,  soit  dans  une  vieille 
couche  sur  laquelle  on  répandra  de  l'eau  ;  on  l'y  lais- 
sera pendant  environ  vingt-quatre  heures ,  et  même 
plus  y  s'il  a  été  long-temps'  en  route ,  et  si  son  pied 
est  fort  sec.  Au  bout  de  ce  temps  on  le  plantera. 
Avant  de  planter  toute  espèce  d'arbres ,  on  doit  ra« 
fraîchir  leurs  racines  en  coupant  les  bouts  en  sifflet , 
de  manière  que  cette  coupe  pose  sur  la  terre  ou  ne 
soit  pas  en  dessus.  Si  le  chevelu  est  encore  bien  frais , 
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ion  le  laissera  après  lavoir  raccourci  ;  mais  s^3  ëtèit 
MG  Oa  trop  confus ,  comme  est  celai  de  ceriaiœ 
arbres  ^  on  coupera  le  premier  entièrement  ^  et  Ton 
tdimînuera  de  plus  de  moitié  la  touffe  du  second. 
iCeite  opération  est  for,t  essentielle  k  la  reprise  de 
Tarbre  :  ïorsqu^on  laisse  un  chevelu  abondant  et  sec, 
i*arement  il  reprend  dans  toutes  ses  parties ,  et  alors 
il  se  moisit  dans  la  terre  ;  la  cbancbissure  gagne  les 
grosses  racines ,  et  Tarbre  périt.  (Jn  bon  pied  d'arlnre 
doit  avoir  des  racines  bien  nourries  ^  épatées  et  éten- 
<dues  autour  de  son  collet ,  ainsi  que  d'une  longueur  et 
d^nne  grosseur  proportionnées  à  sa  tige.  Cest  le  dé- 
faut de  beaucoup  de  jardiniers  de  raccourcir  trop  les 
racines  9  et  de  ne  pas  les  laisser  d'une  longueur  ana- 
logue au  corps  de  Tarbre.  Tout  doîl  être  propor- 
tionné dans  Tarbre  qu'on  plante ,  ses  racines ,  sa 
-bauteur  et  sa  grosseur.  Le  trou  dans  lequel  on  doit 
planter  sera  d'une  dimension  telle  qull  j  ait  entre 
le  bout  des  racines  et  ses  parois  environ  quatre  à 
cinq  pouces  de  vide  dans  les  bons  terrains  et  qui  ne 
.sont  pas  secs,  et  environ  quatre  à  cinq  pouces  au- 
dessus  de  son  coUet.  On  place  Tarbre  au  milieu  de 
son  trou,  aussi  droit  qu'il  peut  être;  on  Ëiît  coixler 
.peu  k  peu  de  la  terre  entre  ses  racines  pour  qu'elles 
.  en  soient  entièrement  environnées ,  et  qu'il  n'y  ait 
aucun  vide  ;  on  remplit  de  cette  façon  le  trou ,  et 
lorsqu'il  Test  à  la  surface  du  terrain ,  ou  piétine  dou- 
.cemeni  la  terre  sur  Tespace  libre  de  racines  ,  entre 
elles  et  les  parois  du  trou ,  et  non  sur  les  racines 
mêmes, comme  Ton  &it  le  plus  souvent*  On  remet 
ensuite  de  la  terre  sur  les  endroits  enfoncés  par  le 
pied  f  et  la  plantation  est  faite.  On  est  assez  dans 
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Yusàgdifi  fyir^  une  motte  autour  de  l'arbre  lors^'ijl 
ie$t  planté;  c^fest  encore  une  jçrreur.  Cette  motte  es^ 
dahord  upe  retrait^  sûre  pour  les  fourmis  quj^a- 
gneat  en  peu  de  temps  le  pîe4  fie  Tarbre;  ^t  elle  lui 
eolève  Thuiaidité  et  la  chaleur  nécessaires  k  sa  re- 
prise. On  croira  peut-être  q^e  je  plante  trop  |tei^ 
profoudëment ,  pajrcç  que  )e  ne  sufs  ps^  en  c^jifi  le^ 
anciennes  routines  ;  )*ai  plaaté  dflUM^  4e  mauf^is.  t^^ 
raiqs  sur  l$i  jterre  m^me^sans  faire  d^auM^e  trou.qu^ 
reolèvemept  ffl^r  et  sin(i|>le  du  gazoïu  ^  et  ce  ^qut  les 
arjbres  qui  pnt  le  mieux  poussé»  D'ailleurs ,  il  en  e^ 
desplaotatioi^  ^^omme  des  s^m^s:  qu'on  consjdèr^ 
comment  la  uature  sèmQ  aes  .graiiMS  ;  ell^e  le  i^t  sur 
la  surface  de  la  terre  »  et  laisse  aux  pluies  le  soin  de 
les  recouvrir  ;  la  plupart  de  ses  semences  ne  i^an- 
qaent  jamais  de  lie  ver }  et  ai  on  les  sème  à  deux 
pouces  envirou  de  profondeur  ^  elles  ne  lèyeut  pas* 
La  plante  aduUe  qu'on  confie  à  la  terre  est  à-peur 
près  dans  ie  piéme  cas  ;  mais  icomme  ses  racines  ^nt 
&ites,  celles-ci  dmvent  se  trouver  dans  la  terre  ; 
mais  fdtts  elles  pourront  ramper  sous  sa  surface 
pour  y  recevoir  les  salutaires  influences  de  l'atmo- 
sphère^ et  y  pomper  des  substances  beaucoup  plus 
végétatives  au  niveau  du  sol  que  dans  sou  sein  ^ 
plus  on  sera  certain  du  succès  de  la  plantation, ^t 
plus  Taccroissement  sera  rapide. 

On  n'ététe  pas  les  arbres  étrangers  9  à  moins  que 
la  grosseur  considérable  de  la  tig^  ne  soit  plus  pro* 
portionnée  ^mx  racines;  m^is  ces  circonstances  ar- 
rivent rarement ,  parce  qu'il  est  plus  sur  de  planter 
àe  jeunes  arbres  que  de  vieux.  Jamais  on  n'ététe 
les  arbres  résineux.  J'ai  planté  ainsi  des  mélèzes  de 
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quinze  &  vingt  pieds ,  qui  ^  malgré  cette  hauteur  i 
-ont  très-bien  repris.  Il  n^en  est  pas  de  même  des 
sapins  et  des  pins^  qu'on  ne  doit  pas  planter  plus  haut 
que  quatre  à  six  pieds.  Plus  ils  seront  bas,  et  plus  la 
reprise  serç  sûre*  Les'peupliers ,  les  aunes  ,  1^  boa- 
leaux ,  les  platanes ,  les  érables ,  les  chênes  et  même 
les  frênes  ne  doivent  pas  non  plus  s^éléter  ;  en  gêné* 
rai  y  il  vaudroit  mieux  planter  dé  jeunes  arbres ,  poar 
leur  laisser  leur  tige,  que  de  les  planter  vieux, et 
être  obligé  de  les  raccourcir.  Ordinairement  le  corps 
d'un  arbre  étêté  n  a  pas  le  port  aussi  droit  que  celui 
qui  ne  Ta  pas  été  ;  et  pour  la  charpente  cette  obser- 
vation est  très-  importante.  Il  est  aisé  de  concevoir 
que  quelque  droit  que  devienne  un  arbre  qui  a  été 
coupé  lors  de  sa  plantation ,  il  restera  toujours  un  dé* 
faut  à  Tendroit  où  cette  opération  a  été  faite.  La 
branche  montante  qui  a  formé  la  flèche  est  partie 
d'un  point  de  Técorce ,  en  s6  redressant ,  et  à  1  aide 
des  bourrelets  latéraux  de  la  coupure ,  elle  est  par- 
venue à  couvrir  entièrement  la  cicatrice ,  de  manière 
qu'à  l'extérieur  celle-ci  n'a  plus  paru  ;  mais  si  les^ 
écorces  se  sont  jointes  et  ont  rétabli  la  perpendicula- 
rité ,  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  partie  ligneusa 
qui  n'a  pu  se  réunir  avec  celle  de  la  nouvelle  tige. 
Il  y  a  donc  toujours  dans  cet  endroit  de.  l'arbre 
nécessairement  unesolutioii  de  continuité  ^  et  même 
une  pourriture  causée  par  la  surface  de  la  coupure 
ancienne  ;  ce  défaiM;  nuit  beaucoup  aux  bois  de  char- 
pente ,  et  il  est  d  autant  plus  dangereux ,  qu'on  ne 
l'aperçoit  pas.  . 

Les  arbres  fruitiers  se  plantent  comme  les  autres. 
S'ils  sont  jeunes ,  c'est-à-dire  de  deux  à  trois  ans  de 


greffe  9  et  qu^ils  soieut  à  basse  tige  »  on  ne  leur  kisse 
^a'entiron  mx  à  huit  pouces  au-desras  de  la  greffe. 
S*ils  sont  £ailê  et  s'ils  ont  été  conduits  d'après  les  meil'* 
leurs  principes  adoptés»  il  n'y  a  autre  chose  à  faire 
que  de  raccourcir  un  peu  leurs  branthes  et  d'eu 
proportionner  les  rameaux  à  la  force  et  à  la  bonté 
des  racines^  Les  hautes  tiges  se  plantent  de  même* 
Quand  ce  sont  des  espaliers^ il  faut  avancer  leurs 
pieds  en  devant  des  murs  ^  et  non  plaquer  lëuns 
tiges  contre  eux.  Dat)6  les  temps  de  sécheresse  il  est 
avantageux  de  mouiller  trdis  ou  quatre  fois  les  pieds 
des  plantations  nouvelles  ;  et  »  à  l'égard  des  arbréii 
étrangers  et  précieuii  ^  On  sera  plus  certain  de  letir 
parfeite  reprise ,  en  couvrant  leurs  pieds  de  mousse. 

I^es  Couvertures  et  Mmpaillemens. 

Plusieurs  plantes  étrangères  de  pleine  terre  ne  sont 
pas  aussi  rustiques  que  nous  pourrions  k  désirer  ^ 
sur-tout  dans  leur  jeunesse*  Dans  le  nord  delà  France , 
où  les  hivers  sont  asse^  souvent  rigoureux ,  ces  feunes 
liantes  seroient  mutilées  tous  les  ans ,  et  quelques^* 
Unes  tCkétsafi  périroiént,  si  on  ne  les  préser  voit  des  effets 
immédiats  des  fortes  gelées.  Presque  toutes  les  plantes 
de  la  Caroline  septentrionale  et  de  la  Yirgide  méri* 
dionale  sont  dans  ce  cas,  ainsi  que  plusieurs  de  la 
Chine  et  du  Levant,  et  quelques  arbrisseaux  toujours 
ferts.  Lorsque  ces  plantes  ont  pris  une  bonne  consis^ 
tancé  ligneuse ,  il  ne  s'agit  que  de  couvrir  leur  pied 
de  litière  ou  de  pesats ,  ou  de  mousse  ^  ou  dé  feuilles 
mortes  ;  mais  quand  elles  sont  encore  tendres  ^  il  est 
nécessaire  de  les  empailler*  A  cet  «ffét  on  commence 
par  ficher  en  terre  trois  ou  quatre  bâtons  autour  du 
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.pied  de  Tarbrisseau^  et  qui  excèdent  son'somtnet^ 
au-dessus  duquel  on  les  lie  ensemble.  On  réunit  les 
branches  et  les  rameaux  sans  risquer  de  les  casser , 
en  les  liant  à  différentes  distances  avec  des  osiers^  et 
en  comprenant  les  bâtons  dans  k  ligature*  Cet  arran- 
gement ayant  la  forme  d^un  cône,  on  Tentoure  de 
quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur  de  longue  paille  po- 
sée droite,  et  ou  affermit  le  tout  par  plusieurs  liens^ 
soit  de  paille ,  soit  d'osier  :  cette  opération  faite ,  on 
en  environne  la  base  de  litièrç.  Ces  plantes  restent 
ainsi  empaillées  jusqu'au  commencement  de  mars , 
où  le  grand  froid  n'est  plus  aussi  à  craindre.  Dans-ce 
temps  on  donne  un  jour  à  la  plante  du  côté  du  midi^ 
en  séparant  un  peu  la  paille.  A  la  fin  de  ce  mois  on 
en  donne  un  plus  grand  ;  mais  ce  n'est  que  vers  les 
premiers  jours  d'avril  qu'on  peut  enlever  toutes  les 
couvertures.  Quand  on  se  presse  trop  de  les  ôter ,  il 
arrive  assee  souvent  que  les  jeunes  rameaux ,  attendris 
sous  elles  ^  deviennent  la  victime  des  gelées  prin- 
tannières ,  et  sont  ordinairement  plus  affectés  de  ces 
accidens  qu'ils  ne  Tauroient  été  du  froid  de  rhivef* 
Dans  nos  climats  septentrionaux  il  est  rare  que 
nous  puissions  conserver  sans  dommage  ,  en  pleine 
terre  et  dans  les  expositions  ouvertes  ^  les  lauriers- 
tins ,  les  alaternes ,  les  arbousiers ,  le  buplè vre  fru- 
tescent,  les  cistes,  la  camelée ,  le  cyprès ,  le  cytise  ou 
genêt  de  Montpellier,  les  genévriers  phénicien  et  des 
Bermudes ,  le  magnolier  à  grande^  fleurs ,  la  luzerne 
en  arbre  ^  les  chênes  verts,  les  houx  de  la  Carolinêi 
la  bacchante  à  feuilles  d'halime ,  et  même ,  dans  les 
grands  froids  ^  les  iilarips ,  les  thuyas  de  la  Chine  et 
les  lauriers  communs.  Ces  arbres  et  arbrisseaux^  tçu- 
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joHrs  verts  ^  sont  géDeralement  plus  délicats  que 
ceux  qui  perdent  leurs  feuilles  ^  quoique  originaires 
des  mêmes  pays  ^  parce  que  la  sève  des  premiers  est 
toujours  en  activité.  iParrai  ces  derniers  je  désignerai, 
dans  leur  jeunesse»  les  gléditzia^»  le  sophore  du  Ja« 
poD ,  le  chionanthe ,  la  cassine,  quelques  andromèdes, 
le  catalpa,  le  gattilier  commun  (agnus  castus),  la 
grenadille  bleue ,  le  chêne  aquatique  et  quelques 
autres,  le  liquidambar  dû  Levant,  les  pins  pinier 
et  de  la  Caroline,  des  smilaces,les  micocouliers, les 
plaqneminiers  ^  les  tupélo  ou  nyssa,  etc.  Dans  les 
plantes  vivaces,  la  rhubarbe  du  Levant ,  Tyucca  glo- 
riosa,  le  phytolacca  décandrique ,  les  pains  de  pour- 
ceau, la  casse  du  Maryland ,  les  giroflées  des  jardins, 
les  santolines,  plusieurs  acbillées,  sur-tout  celles. à 
fleurs  jaunes ,  etc.  Ces  plantes  exigent ,  pour  la  sûreté 
de  leur  conservation,  quelques  couvertures  sur  leur 
pied  quai^  les  gelées  menacent  d^avoir  de  la  force 
et  de  la  durée* 

Au  reste ,  les  soins  sont  toujours  relatif  à  la  tem- 
pérature ,  au  sol  et  à  Texposition  du  Ueu  qu^on  ha-  ' 
bite  et  où  les  plantes  sont  placées.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  règles  fixes  à  cet  égard ,  et  ces  indications  seront 
plus  ou  moins  motivées  par  Texpérience  du  cultiva- 
teur :  cependant  on  ne  sauroi|  trop ,  dans  les  pre- 
mières années  d'un  arbrisseau  étranger  et  pas  encore 
bien  acclimaté,  employer  de  moyens  pour  le  con- 
server. De  ces  abris  qu*en  un  ou  deux  jours  on  peut 
faire,  dépend  souvent  la  jouissance  de  l'agrément 
qu'ils  procurent.  En  les  négligeant ,  on  s'expose  à 
voir  ses  plantations  mutilées ,  non-seqlement  la  pre- 
mière année,  mais  les  suivantes  ;  parce  que  leurs 
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jeunes  |K>assês  de  Véié ,  qui  n^ont  pu  s^aoûter,  àe^ 
tiennent  presque  toujours  la  proie  de  Tbirer.  D^ail* 
leurs  9  ce^  perteii  successires  changent  totalement  un 
arbrisseau,  et,  au  lieu  d'un  port  agréable  qu*il  de* 
TOtt  prebdre,elleé  lui  donnent  la  forme  d*un  buisson 
irrégulier  et  diffus.  On  fera  bien  aussi  de  couvrir,  de 
quelque  litière  que  ce  soit,  lé  pied  de  tous  les  arbres 
et  arbris^aux  étrangers  au  climat  qu'on  plante  ou 
qu'on  transplante. 

DS  %A  MULTIPLICATION  DES  PtANTMS. 

Laquelle  des  deux,  ou  de  la  plante  ou  de  sa  se^ 
tnence,  a  été  créée  la  première  ?  Cette  question  est 
au-dessus  de  nos  connoissances ,  et  ne  sera  jamais 
résolue.  Ce  qui  parott  vraisemblable ,  c'est  que  les 
êtres  sont  créés  depuis^  le  commencement  de  notre 
globe;  que  des  espèces  ont  pu  %q  perdre  ,  mais  que 
probablement  il  n'en  est  point  né  de  nouvelles  ;  que 
tout  ce  qui  existoit  après  la  première  création  existe 
encore ,  et  qu'il  lie  peut  j  avoir  sur  la  terre  un  atome 
de  plus  ôU  de  moins;  car  on  demanderoit  d^où  il  se- 
roit  venu,  ou  daitë  quel  lieu  il  seroit  allé. 

L'Etre  suprêtne  a  dôUné  aux  êtres  les  moyens  de 
se  renouveler ,  et  a  abandonné  à  la  nature  le  soin  des 
développeméns.  Mak  toutes  les  créations  n'ont  pas 
été  également  fevorisées  dans  la  puissance  généra- 
trice. Le  créateur  a  irestreiùt  les  animaux  à  une  seule 
voie  de  tntiltiplication,  et  leur  a  encore  ôté  la  faculté 
de  se  repf oduir^  eûx-ttlémes  sans  la  participation  de 
leurs  semblables  ^  il  â  pourvu  ^  au  contraire  ^  la  plus 
grande  partie  des  végétaux  des  deux  sexes ,  et  il  a 
«ncore  doué  pi^esqUe  toutes  leurs  parties  du  pouvoir 
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de  se  muItipHerf  J^om  W  pQUvoj(i$  eo  cela  q«*aâmircr 
et  révérer  îea  bienfaits  de  )a  providence  universelle  t 
en  borppnt  les  animaux  dans  leurs  facultés  reproduQr 
triées  ^  eu  réduisant  |a  progéniture  de^  plus  gpauds  4 
UQtres-pelit  nombre,  eu  augm^ptaut  ççllç  desp«tit$^ 
et  en  cumulant  dans  les  plantes  créées,  pour  Ija  noufr 
riture  de  tous ,  plusieurs  organes  générateurs  et  un 
grand  nooahre  de  semences. 

Indépendamment  des  semenççs»q)|i  sont  le  but 
principal  de  la  pâture  dans  le  développement  de  se$. 
productions,  presque  toutes  }es  pa^^ties  d*uue  plante  ; 
mais  principalement  sa  tige  it  $^^  branches,  sea  ra«r 
meaux  et  son  collet  ont  la  laçulté  de  donner  naisr 
SâDce,  avec  Taide  de  la  chaleur  et  dç  rhumidité»  à 
des  mamelons  qui  se  font  jour  à  travers  r^curçe  exr^ 
térieure,  et  deviennoat  des  racines  s'ils  trouvent»  k 
Imitant  de  leur  sortie  »  la  terre»  qui  est  leur  matrice 
propre,  et  dans  laquelle  ils  doivent  çrOAtr^ ,  S9  fprti^ 
fier ,  et  former,  de  la  partie  qui  liç9  a  produits,  uiîe 
nouvelle  plante }  ç'jsst  ce  que  nw^rV-pyon* tQus  le$ 
jours  dans  les  marcottes  et  les  boutur^s^  Certaine 
racines,  comme  cçUes  d<e  plusieurs  ^eapèce^  d^^^i^rgc» 
de  figuier,  de  Tantherio  frutescent  »  etc.,  n'ont  pas 
même  besmn  4§  la  terr^  pour  croître  et  s'alonger  ; 
elles  naissent  paturellen^ent  de  leurs  tiges ,  quelques 
hautes  qu  ejlei^  soient ,  et  se  dirigent  yer^  la  terre 
jusqu'à  ce  qu'elles  l'aient  rencontrée  pour  s'y  atta- 
cher. D'autres  s'enracinenit  par  leurs  mains,  comme 
les  lierres,  la  cuscute;^  quelques*u«^  produisent  Aor 
leurs  tiges  des  individus  tout  formés,  comme  l'ail- 
rocambole,  le  lys  bulbifère,  etc. 

Si  l'on  considère  le  collet^  ou  en  verra,  dans  pliv- 
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sieurs  espèces,  sortir  des  bourgeons  qui  s'alongent, 
s^enracinent  s^ils  touchent  la  terre,  s'élèvent  à  côté 
de  la  plante,  et  la  multiplient.  Ces  sortes  de  propa- 
gations s'appellent/réyero/ii'  ^  œilletons  dans  quel- 
ques-unes, comme  dans  les  artichauts,  les  oreilles- 
d'ours,  etc. 

Les  racines  ne  sont  pas  moins  productives;  quel- 
ques plantes  en  ont  de  très*longues  qui  rampent  sous 
la  surface  de  la  terre,  et  donnent  naissance  à  des  jets 
nouveaux  qu'on  nommé  drageons*  D'autres  en  pous- 
sent aussi ,  mais  sans  tracer ,  comme  celles  dont  le 
pied  s'agrandit  circqlairement.  Dans  quelques  arbres, 
«t  après  qu'on  les  a  arrachés,  la  partie  de  leurs  ra- 
cines qui  est  restée  dans  la  terre,  n'ayant  plus  de 
tribut  à  porter  au  végétal  qu'elles  ont  nourri ,  élèvent 
alors  des  tiges  qui  remplacent  abondamment  l'indi' 
^idu  enlevé;  telles  sont  celles  des  sumacs,  du  chi- 
cot, etc.  Eûfin,  toutes  les  plantes  bulbeuses  se  re- 
produisent par  d'autres  petites  bulbes  qu'on  appelle 
cayeux,  qui  sortent  souvent  en  quantité  autour  de 
la  bulbe  mère* 

Le  cultivateur  met  à  profit  ces  difFérens  moyens 
pour  multiplier  ses  piaules;  mais,  persuadé  que  la 
'semonce  est  l'objet  le  plus  précieux  de  la  nature, 
la  meilleure  de  toutes  les  voies  de  propagation,  et 
celle  qui  donne  les  plus  belles  plantes  et  les  plus 
vigoureuses, il  s'en  sert  de  préférence,  et  n'emploie 
les  autres  qu'à  son  défaut ,  ou  lorsqu'elles  peuvent 
TempUr  égalemetit  ses  vues. 
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»  .... 

jDe^  Semis. 

La  semence  renferme  »  en  petit,  un  individu  pareil 
à  celui  qui  Ta  fot*méé ,  et  }*ose  dire  qu^elIe  contient 
aussi  les  générations  de  celui  à  qui  elle  doit  donner 
le  jour.  Rien  ne  doit  nous  étonner  dans  la  nature, 
où  tout  ce  que  nous  voyons  a  tant  de  droits  à  notre 
admiration  y  et  se  trouvée  une  si  grande  distance 
de  nous,  que  nous  ne  pouvons  être  affectés  que  àa 
sentiment  de  notre  foiblçsse,  et  de  celui  de  véné-' 
ration  pour  Fauteur  de  Tunivers.  Si  nous  ne  jugions 
que  d'après  nos  sens  ^  nous  serions  souvent  trompés. 
Lmvention  du  télescope  et  du  microscope  nVt-elle 
pas  reculé  les  bornes  de  notre  vue?  et  si  Ton  pour- 
voit taire  encore  de  meilleurs  instrumens,  ils  les 
reculeroient  sûrement  encore.  De  même  que  nous 
pouvons  avancer ,  sans  crainte  d'être  contredits  ^  que 
rinsecte  pourroit  être  le  terme  moyen  des  êtres  vi-^ 
vans,  et  qu'il  seroit  par  conséquent  pour  ranimaI<-< 
Cttle  infiniment  petit  ce  que  Téléphant  est  pour  lui, 
de  même  nous  pouvons  croire  que  la  première  se-* 
mence  répandue  sur  la  terre  contenoit  en  elle  tous 
If^ndividus  de  son  espèce  qui  ont  paru  et  pardtront 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Vérification  des  Semences. 

Le  moyen  de  multiplier  par  les  semences  est  sans 
doute  le  plus  abondant  et  celui  par  lequel  on  ob« 
tient  de  plus  beaux  individus;  mais  c'est  aussi  celui 
qui  demande  le  plus  de  soin  et  d'attention  vigilante. 
Avant  de  semer  on  doit ,  pour  ne  pas  perdre  sa  peine 
et  uue  place  qui  pourroit  être  mieux  employée ,  vé?- 
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lifier  autant  qu'il  est  possible  si  la  graine  eêl  bonne  » 
ou  a  Tapparenoe  de  po^sséder  sa  faculté  germinative* 
Xjes  épreiiFf»  K^ot»  il  ^st  vraif  douleusat.  La  plus 
sur^  est  de  couper  une  graine  dam  sqp  milieu  ^  et 
de  considérer  si  elle  est  bien  pleine  et  si  elle  n'a  au* 
cune  aUératioq,  soit  par  les  rides  »  Soit  par  lu  couleur» 
L'épreuve  de  Teau»  p^r  laquelle  les  bonnes  graines 
vont  au  fond  et  les  mauvaises  surnagent»  est  abso* 
lumeut  à  rejeter.  Une  graine  pleine  et  dont  le  germe 
ou  les  lobes  sont  altérés ,  ira  au  fond  de  Teau  comme 
une  bonne»  et  cependant  ne  lèvera  pas»  ou  si  elle  lève» 
ce  qui  arrive  encore  assez  fréquemment  »  la  jeune 
plante  fsât  peu  de  progrès  »  souvent  ne  pousse  plus» 
et  au  bout  de  deux  à  trois  mois  finit  par  périr. 
Telles  sont  les  graines  huileuses  et  celles  »  venant  des 
pays  lointains  »  qu'on  n'a  pas  conservées  avec  soin* 
La  vérification  de  la  bonté  des  graines»  quelque 
procédé  qu'on  emploie»  est  donc  assee .incertaine» 
et  quand  on  n'a  pu  s'en  assurer»  et  qu'on  n'a  point 
des  indices  palpables  de  leur  nature  inerte  »  on  doit 
toujours  les  semer*  Je  vais,  à  ce  sujet»  présenter 
quelques'  données  qui  ne  seront  ni  exclusives  ni 
générales»  mait»  qui  peuvent  servir  à  des  inductions 
sur  les  temps  oii  les  graines  doivent  être  semées» 

Les  semences  des  plantes  labiées  9  ombellifères  » 
eeUes  qui  contiennent  un  noyau  ou  une  amande» 
en  général  toutes  les  aromatiques»  les  verges  d'or» 
gentianes»  astères»  iris»  fraxinelles»  aconits»  dauphi* 
nelles»  celles  d'une  grande  partie  des  fiantes  bul« 
beuses»  la  plupart  des  grands  arbres»  lèvent  beau* 
coup  plus  sûrement»  étant  semées  aussitôt  ou  peu  de 
ternies  après  leur  maturité»  qu'au  printemps  ;  œpen<* 
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jant  plusieurs  germent  aussi  dans  cette  dernière 
maison,  mais  elles  ue  se  conservent  guère  plus  long-* 
teiQp$*  he$  semences  inodores,  les  graminées  ^  une 
grande  pa^rtie  des  crucifères  et  des  légumineiises , 
celles  d^  cucurbitacées  et  des  plantes  froides  et  lai- 
texxBeWi  celles  qui  sont  enfermées  dans  des  cônes  oa 
capsiïles,  ou  entourées  d^une  pulpe  succulente,  se 
maintiennent  pendant  deux  à  huit  ans  et  plus  dans 
leur  état  sain  et  germinatif» 

Quelques <^ unes I  mais  en  petit  nombre^  se  coi>« 
servent  encore  plus  long-temps,  et  c*est  une  sorte  de 
phénomène  que*  de  voir  germer  au  bout  de  vidgt  à 
trente  ans  celles  de  la  sensitive ,  du  goyavier  et  des. 
cuciirbitacées. 

Plus  la  graine  est  saine ,  plus  longtemps  elle  garde 
sa  propriété.  Celles  qui  ont  acquis  une  maturité  par* 
faite  par  une  température  cbaùde ,  la  conservent 
beaucoup  plus  que  celles  qui,  bien  quelles  soient 
assez mûr^  pour  lever,  n'ont  pas  reçu  la  chaleur 
des  premières. 

Une  observation  que  j*ai  faite,  et  que  sans  doute 
plusieurs  cultivateurs  ont  pu  faire  comme  moi^  sur 
la  germination  des  graines,  me  paroH  assea  impor«-. 
taoïe  et  asse^  singulière  pour  la  faire  oonnoitre  tci« 

J'ai  semé  plusieurs  fois  des  graines,  aussi tât  après 
hw  maturité,  qui  n^ont  pas  levé^  tandis  que  les 
mêmes  ont  fort  bien  levé  semées  au  bout  d'un  an* 

J^ai  seaié  pendant  quatre  années  de  suite  des 
graine$  d^ua  arbrisseau  sans  en  avoir  pu  obteutr  un 
seul  individu,  lorsque  la  cinquième,  année  elles  ont 
toutes  parfaitement  levé. 

Il  existe  Que  grande  irrégularité  dans  la  geipaiinsht 
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iioDy  et  je  ne  crois  pas  qu^elle  vienne  delà  graine 
même ,  mais  d'une  certaine  constitution  atmosphé- 
rique favorable  ou  contraire  à  sou  développe- 
ment. 

I30i;sque  Ton  est  certain  de  la  bonté  des  graines 
qu'on  a  semées  et  qu'elles  n'ont  pas  levé,  il  ne  faut 
doue  pas  culbuter  le  semis  f  mais  il  faut  avoir  la  pa- 
tience d'attendre.  Une  bonne  semence  conserve  long- 
temps sa  faculté  germinative  dans  le  sein  de  la  terre 
où  l'air  libre  ne  peut  avoir  d'accès  ;  elle  la  perd  sou- 
vent à  sa  surface.  Il  n'est  pas  rare ,  en  fouillant  un 
terrain  à  une  certaine  profondeur,  et  le  bouleversant 
de  manière  que  ce  qui  étoit  dessous  se  trouve  dessus, 
d'y  voir  naître  des  plantes  qu'on  n  y  avoit  pas  vues 
depuis  long- temps. 

Les  semences  dures ,  osseuses ,  les  noyaux  doivent 
être  conservés  pendant  trois  à  cinq  ans  dans  leurs 
vases  de  semis,  et  plusieurs  autres  encore. 

Nous  avons  bien  reconnu  par  l'expérience  que  la 
chaleur  et  l'humidité  concourent  avec  l'air  à  opérer 
la  germination,  mais  nous  ignorons  encore  la  puis- 
sance qui  la  détermine.  S'il  ne  falloit  que  ces  trois 
agens  pour  la  produire,  notre  industrie  les  lui  four- 
niroit  ;  mais  ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  par  les  deux 
exemples  cités ,  le  succès  n'est  pas  certain ,  et  notre 
art,  dans  cette  circonstance ,  est  en  défaut  vis-à-vis 
des  secrets  de  la  nature. 

Pour  éviter  une  quantité  de  répétitions  qui  au- 
roient  pu  se  trouver  à  la  fin  de  chaque  genre  de 
plantes  de  cet  ouvragé,  j'ai  toujours  renvoyé  à  cet 
article  pour  la  manière  de  semer  et  de  conduire  les  • 
jeunes  plantés,  relativ  ement  à  la  température  qu'elks 
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exigent.  Ainsi  ce  que  je  vais  dire  à  ce  sujet  est  la 
partie  à  laquelle  on  doit  recourir. 

Je  distinguerai  seulement  deux  sortes  de  semis 
qui  comprendront  leurs  modifications  particulières  ; 
savoir ,  ceux  qui  ne  demandent  point  de  chaleur  ar- 
tificielle, et  ceux  qui  l'exigent • 

Des  Semis  sans  chaleur  artificielle. 

Ces  semis  se  pratiquent  de  plusieurs  manières  ;  la. 
première  dans  la  place  où  les  plantes  doivent  res- 
ter; la  deuxième  dans  une  planche  préparée  pour 
recevoir  les  graines  ;  la  troisième  daus  des  baquets  | 
terrines ,  pots  ou  petites  caisses. 

Semis  en  place. 

La  première  a  lieu  pour  les  plantes  annuelles  et 
qui  lèvent  aisément,  et  pour  certaines  vivaces  qu'on 
sème  aussitôt  aprèç  la  maturité  de  leurs  graines.  Ce 
seiuis  ne  demande  aucun  soin  ;  la  terre  doit  être 
bonne  et  un  peu  légère  ;  si  elle  ne  Té  toit  pas  assez , 
on  lui  joindroit  un  peu  de  terreau.  Quand  les  plan- 
tes sont  levées,  on  les  éclaircit,  ou  Ion  en  ôte  à 
volonté,  et  on  les  sarcle  lorsqu'elles  en  ont  besoin. 

Les  belles  de-jour,  réséda,  pavots,  pieds-d  alouette , 
bleuets ,  les  plantes  potagères,  etc., se  sèment  de  cette 
&çon, ainsi  que  les  chênes,  les  châtaigniers ,  les  mar« 
rouniers  dinde  f  les  arbres  fruitiers  à  noyau ,  etc. 

Semis  en  planche* 

La  deuxième  est  la  plus  généralement  employée ,  / 
parce  qu'elle  coûvieat  à  un  plus  grand  nombre  de 
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plantes.  Mais  on  doit  avoir  toujours  T^tteiitioii  »  dans 
cette  manière  comme  dans  les  suivantes^  de  consi- 
dérer préalablement  le  climat  originaire  des  plantes 
dont  on  a  la  graine  ^  et  c'est  cette  considération  qui 
constitue  les  différens  procédés  de9  8emi$.  A  l'égard 
de  celai-ciy  on  prépare,  k  Texpositioa  du  sud-est , 
une  planche   d'une    longueur  proportionnée  à  la 
quantité  d'espèces  qu^ou  a  Tiptentipti  d'y  sçmer ,  et 
d'environ  quatre  pieds  de  largeur.  A  cet  effet  on 
bécfae  profondément  le  terrain,  que  je  suppose  être 
d'une    bonne  qualité  ;  on  y  raclèrent    une  assez 
grande  quantité  de  terreau  et  même  de  sable  ^  s'il 
étoit  trop  consistant  ;  on  le  nivèle,  on  l'aplanit ,  et  on 
y  fait  des  sillons  à  quatre  pouces  Tup  de  l'autre  danssa 
largeur*  Si  l'on  avoit  beaucoup  de  graines ,  et  qu'on 
crût  inutile  d'avoir  autant  de  plantes  ^  on  diviseroit 
celte  planche  »  dans  la  moitié  de  sa  longueur  ^  par  une 
tringle  ou  une  plancbe  de  peu  de  largeur ,  qu'on  ea- 
fonceroit  ass»  pour  qu'elle  eut  de  la  solidité.  Les 
aillons  se  font  très^droits  et  d'une  £siçou  fort  expédi* 
^ve  9  .CQ  se  procurant  une  tringle  d^  deux  à  quatre 
pieds  9  suivant  la  longueur  qu'où  veut  leur  donner  ^ 
triangulaire  ^  à  angles  arrondis,  dL  de  trois  pouces  de 
largeur  sur  chacune  de  ses  faces.  Ouenfoncç  un  des 
aogles  de  cette  tringle  dans  la  terre ,  eu  la  posant 
&av  sa  surface 9  et  la. pressant  légèrement ^  de  ma* 
Bière  qu'elle  fasse  un  sillon  de  deux  pouces  environ 
de  profondeur;  l'écartement  que  prQduisent  lOkécesF 
sairement  les  faces  de  cette  tringle  donne  au  sillon 
la  forme  requise.  On  a  devant  soi  la  quantité  né- 
cessaire d'étiquettes  en  fer ,  peiûtes  à  l'huile  «  et  iiu« 
Qàérotées  en  ooir  par  i|  a  »  3  ^  4  >  etc«  »  ou  bien  de  pe« 
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lites  plaques  de  plomb^  dont  les  numéros  rëpouderît 
i  ceux  d*une  liste  sur  laquelle  on  écrit  le  nom  de  la, 
{)laDte  qu^oii  sèttie«  A  mesure  qu^on  répand  la  graine 
dans  chaque  sillon,  on  enfonce  Tétiquette  corres«> 
pondante  en  haut  du  sillon ,  et  Fou  achève  ainsi  son 
semis.  Lorsqu'il  est  terminé  9  on  passe  légèrement 
la  main  sur  les  côtés  de  chaque  sillon  pour  recouvrir 
les  graines  par  les  terres  des  intervalles. 

Ce  semis  est  convenable  aux  plantes  rustiques.  Il 
serôit  beaucoup  mieuji  d'avoir  trois  de  ces  planches, 
Ude  pour  les  plantes  qui  lèvent  ou  doivent  lever  dans 
Tannée  ^  udê  aUtte  pour  celles  qui  ne  germent  que 
la  seconde  année,  et  la  troisième  pour  les  graines 
d'arbres.  Celle-ci  est  nécessaire ,  parce  que  leurs  grai- 
nes sotit,  à  regard  de  quelques^ns,  long-temps  à  lé^ 
ver^  que  les  jeunes  plantes  peuvent  rester  ensuite 
un  an  ou  deux  dans  leurs  semis  avant  de  les  mettre 
en  pépinière,  et  qu  en  les  confondant  avec  les  plan* 
tes  herbacées  vivaces  dont  la  plupart  se  plantent  en 
automne  ou  au  printemps  suivant ,  on  risqueroit  eu 
enlevant  ces  dernières^  de  faire  tort  à  celles  qui  doi- 
vent rester. 

Semis  en  terrines. 

La  troisième  est  fort  simple.  Après  avoir  mis  quel- 
ques tuileaux  sur  les  trous  du  fond  des  terrines,  des 
pots  ou  des  caisses ,  on  les  emplit  de  bonne  terre 
un  peu  légère  jusqu^à  un  pooce  environ  de  leur 
bord  ;  on  j^ftie  ensuite  les  graines  9  qu'on  recouvre 
de  même  terre  mêlée  ayec  du  terreau  ;  on  y  met 
l'étiquette,  et  on  porte  les  vases  à  l'exposition  pré- 
«édente.  Ce  semis  a  lieu  pour  les  graines  qu'il  est 
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prudent  de  garantir  deThiver,  en  transportant  leurs 
vases  dans  un  lieu  où  il  ne  gèle  pas  ;  aussi  emploie-t^ 
on  cette  manière  de  préférence  à  la  précédente  pour 
les  plantes  qu  on  sème  en  automne  ^  et  qui  ^  pouvant 
lever  dans  cette  saison  ou  du  moins  germer ,  deman« 
deroient  à  être  préservées  du  froid. 

De  quelque  manière  qu'on  sème  ^  les  graines  doi- 
vent toujours  être  peu  enfoncées  dans  la  terre.  On 
peut  prendre,  sans  se  tromper  beaucoup  là-dessus , 
pour  règle  assez  générale ,  la  grosseur  des  semen- 
ces :  plus  elles  sont  petites  ,  moins  elles  doivent  être 
recouvertes;  il  y  en  a  même  qu'on  ne  recouvre  pas 
du  tout ,  ou  du  moins  sur  lesquelles  on  ne  fait  que 
tamiser  un  peu  de  terre  :  les  plus  grosses  »  qu'on 
plante  avec  le  doigt  ^  ne  doivent  guère  être  enfon- 
cées qu'à  deux  pouces  de  profondeur;  celles  qui  sont 
un  an  à  lever  ^  quelle  que  soit  leur  grosseur ,  doivent 
être  relativement  plus  couvertes  que  celles  qui  lèvent 
dans  l'année  y  parce  que  les  pluies  et  les  arrosemens 
affaissent  et  dispersent  toujours  la  surface  de  la  terre. 

Lesarrosemens  ne  doivent  pas  manquer  aux  semis; 
mais  ils  seront  toujours  modérés.  Il  ne  faut  pas  que 
les  graines  soient  maintenues  dans  une  forte  humi- 
dité; elles  pourroient  se  corrompre;  mais  elles  en 
exigent  une  légère  et  constante  pour  pouvoir  lever. 

Des  Semis  sur  couche  ou  avec  une  chaleur 

artificielle. 

Manière  de  faire  les  couches.- 

Les  couches  peuvent  se  faire  avec  toutes  les  matiè- 
res fermentesciblesqui,  amoncelées^  foulées  et  humec* 
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téés,  acquièrent  une  chdleur  plus  ou  nlbins  grande. 
Celles  dont  on  se  sert  le  plus  ordinairement  sont 
les  fumiers  de  cheval  et  de  vache  et  le  tan.  La  lon- 
gueur des  couches  ordinaires  est  indéterminée ,  mais 
leur  hauteur  et  leur  largeur  ne  peuvent  guère  avoir 
plus  de  trois  à  quatre  pieds.  On  les  fait  sur  la  sùr« 
face  de  la  terre  ^  ou  à  moitié  ou  aux  deux  tiers  en- 
foncées dedans  ;  celle^^ci  se  nomment  couches  sour« 
des.  On  commence  par  faire  un  quarré  long  sur  la 
terre  ^  de  la  largeur  susdite  et  de  la  longueur  qu'on 
désigne  y  et  l'on  plante  des  piquets  à  chaque  coin* 
Le  premier  lit  qui  pose  sur  la  terre  est  composé  da 
quelques  branches  sèches  pour  préserver  la  couche 
d'une  trop  grande  humidité  qui  cause  son  refroidis- 
sèment  y  de  longue  paille  de  tas,  d'empaillement  de 
rbiver,  de  longs  fumiers,  étc...«<,  après Tavoir  piér 
tifié ,  on  met  par-dessus  un  lit  de  fumier  de  vache 
qui,  plus  gras  que  celui  de  cheval ,  s'arrange  mieux 
avec  le  premier  et  Taplanit  ;  le  lit  d'ensuite  sera 
de  fumier  de  cheval ,  et  les  autres  qui  le  suivront  jus- 
qu'à la  hauteur  déterminée ,  seront  bien  mêlés  des 
deux  précëdens*  Chaque  lit  doit  être  bien  foulé  avec 
les  pieds,  et  de  manière  qu'avant  d'en  mettre  un  au- 
tre, le  dernier  fait  soit  égal  dans  toutes  ses  parties, 
toujours  horizontal ,  et  uniformément  pressé.  Faute 
de  cette  attention  et  du  mélange  égal  des  fumiers , 
il  arrive  que  la  couche  penche  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre, ou  s'affaisse  plus  dans  une  partie  que  dans  l'au- 
tre. Quand  elle  est  entièrement  faite ,  on  borde  sa 
surface  d'un  rouleau  de  pàiiie ,  ou  avec  des  planches 
posées  obliquement  et  retenues  par  des  piquets,  et 
on  remplit  le  vide  que  ces  bordures  forment  d'en- 
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▼iron  huit  pouces  de  terreau  bien  mêlé  avec  moilij 
cle  bonne  terre* 

Ces  couches  sont  celles  qui  sont  le  pi  us  en  usage 
dans  les  potagers  et  pour  les  melons  :  elles  se  trou*' 
Tent  aussi  dans  les  cultures  de  plantes  étrangères 
pour  y  semer,  lorsqu'elles  ont  perdu  leur  preoiiève 
ardeur,  des  plantes  annuelles  délicates ,  à  qui  il  faut 
une  chaleur  artificielle  pour  germer,  et  pour  d'au- 
tres plantes  susceptibles  d'être  placées  à  demeure 
dans  Tannée  même,  et  dont  on  veut  avancer  la  ger- 
mination* Ce  semis  se  fait  comme  celui  de  la  secoode 
manière  précédente^  par  sillons  faits ,  recouverts  et 
étiquetés  de  même* 

Indépendamment  de  ces  sortes  de  couchés >  on  ea 
a  d'autres,  dans  les  jardins  de  plantes  exotiques ,  pour 
les  semis  des  végétaux  de  serre*  Ces  coucbes  sont 
ordinairement  entourées ,  soit  de  planches  de  chêne , 
•oit  de  maçonnerie ,  et  couvertes  de  ch&ssis*  Leur 
longueur  est  aussi  à  volonté  ;  cependant,  pour  qu'elles 
eonservent  plus  long-temps  leur  chaleur,  elles  ne 
peuvent  avoir  moins  de  douze  pieds  de  longueur  sur 
quatre  de  largeur.  Elles  sont  à  moitié  ou  aux  deux 
tiers  enfoncées  dans  la  terre  pour  la  commodité  de 
la  main-d'œuvre;  elles  se  maintiennent  d'ailleurs  de 
cette  façon  plus  de  temps  dans  une  chaleur  douce* 
La  manière  de  les  faire  est  semblable  à  celle  des  cou* 
ehes  ordinaires  ;  cependant  On  obtient  un  degré  de 
chaleur  plus  constant  et  plus  favorable  à  la  germi- 
nation ,  en  y  ajoutant  deux  ou  trois  lits  de  tan  alter- 
nativement avec  les  fumiers.  On  peut  les  faire  aus^i 
de  tan  seul;  leur  température  est  alors  plus  durable. 
des  couches  faites  jusqu'à  environ  six  pouces  du 


bord)  On  les  laisse  fermenter  pendapt  sept  à^  huit 
jours»  en  les  couvrant  de  châssis.  Au  bout  de  ce 
temps 9  comme  elles  sont  affaissées^  on  les  foule  de 
nouveau  et  on  les  charge  de  tan  pur  qui  doit  avoir 
alors  10  pouces  environ  de  pro tondeur,  et  sa  sur- 
face se  trouver  au  niveau  de  la  barre  de  devant  qui 
reçoit  les  châssis* 

Semis  dans  les  terrines. 

Le  semis  de  ces  sortes  de  couches  se  Êiit  •  aussitôt 
après  qu*on-Q  posé  le  tan  »  en  pots  ou  petites  terrines 
de  différentes  grandeurs  »  les  unes  de  trois  pouces 
de  profondeur  sur  six  de  diamètre  ^  les  autres  de 
quatre  pouces  sur  huit  et  d*autres  plus  petites ,  ou 
de  petits  pots ,  relativement  à  la  quantité  de  graines 
qu  on  se  propose  de  semer.  Ces  terrines ,  dont  les 
trous  dti  fond  doivent  être  couverts  de  tuileaux  ^ 
seront  remplies,  jusqu'à  un  pouce  de  leur  bord,  dô 
terre  douce,  légère  «  substantielle  et  passée  au  tamis 
de  gros  fil  de  fer.  La  quantité  de  ces  terrines  ou  pots 
sera  égale  à  celle  des  sortes  de  graines  qu'on  doit  se« 
mer,  pour  qu'il  n  y  ait  qu'une  seule  espèce  de  plante 
dans  chacun*  Ordinairement  on  étend  également  \ei 
semences  sur  là  surface  de  leur  terre  )  mais  j'ai  éprouvé 
qu'elles  réussissoient  beaucoup  mieux  en  les  répan- 
dant circulairement  à  un  pouce  des  bords  des  terri* 
nés,  sans  en  mettre  dans  le  milieu*  Il  résulte  de  ce 
procédé  ^  que  les  graines  étant  plus  proches  des  pa*« 
rois  des  vases ,  reçoivent  plus  de  chaleur,  qu'elles 
lèvent  par  conséquent  mieux  et  plus  prompteinent^ 
et  que  leur  dépotement  en  motte' en  devient  beau« 
Ipoup  plus  &cile«  Cette  manier»  de  semer  est  Je  fruif 
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d^uoeobservalioa  que  j'aifaHepeadaDtplusieDi^aQ- 
nées;  jaj  toujours  remarqué  que  lesplairtes  nou- 
Telles  les  plu«  ibrtes  éUÀéni  celles  qui  écoiect  ievées 
près  des  bords  des  terrines,  et  que,  lorsqu'il  n'y 
a  voit  qu'on  très-petit  nombre  de  graines  levées,  c  é« 
toient  pi*esque  ioujours  celles  de  la  drconférenoe. 
Toutes  les  graines  étant  semées  et  les  terrines  étique- 
tées ,  on  enfonce  ces  doraières  d^ns  le  tan  des  cou- 
ches jusqu'à  leur  bord ,  et  on  pose  les  châssis. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  dans  tous  les  divers 
semis  qu'on  fait ,  il  ne  doit  pas  y  avoir  une  étiquette 
pareille;  si  on  répète  les  naooéros,  il  faut  toujours 
qu'il  y  ait  une  dlfféreace  soit  dans  la  fecon  de  les 
faire,  soit  dans  la  forme  de  Tétiquette. 

Précautions  pour  les  Semis. 

Le  semis  dont  je  Tiens  de  parler  demande  beau- 
coup d'attention  et  de  YÎgilanoé ,  svur-UMA  dans  le 
lemps  dé  la  germination  et  les  premiers  }oars  des 
jeunes plaid.es;  il  ae  &ut  alors qu^un  coup  de  soleil, 
une  petite  gelée ,  enfin  une  seule  înadrertaaœ  pcrur 
le  détruire  totalement.  Cest  Le  prhicipal  iaconvé* 
pient  des  châssis.  CeuK-d  doivent  ^étre  pneaqu'en- 
tièrement  fermés  ou  peu  ouverts  jusqu'à  ce  qpL^on 
voie  les  graines  sfe>ulever  la  terre;  alors  oo  doit  les 
lever  de  trois  à  quatre  pouces ,  par  les  cremaiUères 
ou  autres  supports  plaeés  derriène  ,  el;  dans  les  jours 
de  soleil,  les  couvrir  de  nattes ,  paillassons  oa  aotrei 
couvertures,  qu'on âtera  dans  les  temps  conviens, 
et  le  soir  lorsqu'on  fermera  les  châssis  pour  garan- 
tir les  plantes  du  froid  de  la  nuit.  La  difficulté  de  bien 
conduira  ces  semis  .vient  de  x»  quli  lenr  êmH  Is 
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présrâce  noo-stiilement  de  Y  ait,  mais  de  la  luiûière^ 
poar  «mpécher  rëtiolemeat  des  jeunes  platites ,  et 
qu  eo  Blême  temps  îl  faut  aussi  lès  garantir  de  Teffet 
immédiat  de  la  chaleur  du  soleil ,  augmenttle  par  les 
TÎtraux,  et  >celle  de  la  couche.  Le  point  essentiel  est 
de  fairje  en  sorte  de  fortifier  les  plantes  à  mesure 
qu'elles  croissent  ^  plutôt  que  de  chercher  à  les 
pousser^  afin  qu^elles puissent  parvenir ,  sanss^af^ 
foiblir  I  k  la  taille  où  elles  pourront  être  repiquées. 

Transplantations. 

Lorsqu'elles  auront  atteint  la  hauteur  convenable 
relative  à  .Fespèce ,  mais  qui  généralement  ne  doit 
pas  excéder  trois  pouces  et  même  moins  ^  ayant 
éprouvé  que  plus  elles  sont  petites ,  mais  fartes  ^  plus 
facilement  elLe^  reprennent ,  on  les  enlèvera  de  leurs 
terrines  en  motte»  s'il  est  pos^ble^  ou  très^douce- 
ment  à  radnes  nues  »  en  ayant  grande  attention  de 
ne  point  casser  le  bout  de  la  racine ,  et  on  les  plan* 
tera  chacune,  dans  un  petit  pot  d'environ  3  pouces 
de  hautCHir  ^et  de  deux  et  demi  de  diamètre ,  rempli 
de  terre  à-^  peu-près  semblable  à  celle  de  leur  semis» 
On  les  arroserfi  légèrement  et  on  les  plongera  aussi«- 
tôt  dans  le  tan  d'une  autre  couche  de  chaleur  douce» 
qu'on  eouYriita  de  ses  châssis  »  et  sur  lesquels  oa 
mettra  des  nattes  ou  des  paillassons.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire »  pour  la  reprise  des  plantes»  qu'il  y  ait  des 
chàsa^  &  verre.  Ceux  faits  avec  de  grosses  toiles  ser- 
rées sont  mêine  préférables.  Ces  châssis  »  quels  qu'ils 
soient  »  seront  ouverts  d'abord  de  3  à  4  pouces  pen- 
dant toute  l^jpurnée»  et  ensuite  davantage  et  gra- 
duellement^ pour  accoutumer  peu  à  peu  le$  jeao^ 
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plantes  à  l'air  libre*  Lorsqu'elles  paroitront  bien  re- 
prises et  en  état  de  supporter  le  grand  air^  cequi  anîve 
ordinairement  en  trois  semaines ,  on  en  tirera  celles 
de  serre  simple  ou  d*orangerie  et  de  serre  tempérée, 
pour  les  placer  dans  un  endroit  abrité»  et ^  dans  les 
premiers  temps  de  leur  sortie ,  ombragé  ;  on  pourra 
les  porter  ensuite  avec  toutes  les  autres  plantes  de  leur 
température^  jusqu'à  leur  rentrée  dans  la  serre (i). 

Quant  aux  plantes  de  serre  chaude,  et  sur-toat 
celles  de  tannée ,  lorsque  la  couche  où  elles  auront 
été  mises  après  avoir  été  repiquées ,  aura  perdu  une 
partie  de  sa  chaleur ,  on  la  renouvellera  en  y  ajou- 
tant du  nouveau  fumier  de  cheval  »  et  on  y  remettra 
ces  plantes,  où  elles  resteront  encore  un  mois  envi- 
l*on  sous  des  châssis  à  verre ,  afin  qu'elles  jpuisseDt 
de  la  lumière;  au  bout  de  ce  temps,  elles  seront 
portées  dans  la  serre  chaude  et  placées  dans  la  tan** 
née,  si  elles  l'exigent,  ou  sur  les  tablettes» 

Lès  arrosemens  de  ce  semis  seront  ménagés  de 
manière  que  les  terrines  soient  maintenues  dans  une 
légère  humidité,  eè  jamais  stagnante.  Quand  les 
plantes  sont  bien  levées  et  commencent  à  prendre  de 
raccroissement ,  il  leui^  en  faut  un  peu  davantage, 
et  encore  plus  lorsqu'elles  sont  transplantées  dans 
la  couche  où  elles  doivent  s'enraciner  de  nouveau» 


( i)  Plusieurs  pla&tes  d'orangerie  n'ont  cependant  pas  un  be* 
«oin  absolu ,  pour  reprendre  ,  de  la  couche  ^  i>eaucoup  ne  de- 
mandent que  d*élre  placées  dans  un  endroit  ou  le  soleil  nt 
puisse  donner  sur"  elles.  Les  racines  nouvelles  sont  on  peu  plus 
*'long-temps  à  se  fermer}  mais  la  plante  en  est  couvent  aprè» 


« 

Laplapart  des  jaunes  plantes,  lorsqu'elles  sont 
hieû  reprises,  garnissent  leurs  petits  pots  de  leurs^ 
racines  dans  l'espace  de  quatre  à  six  semaines..  Quand 
on  voit  que  les  parois  des  vases  en  sotit  tapissées ,  ou 
ne  doit  pas  târdei^  à  Les  changer  pour  les  mettre  danà 
des  pots  un  peu,  plus  grands ,  sans  toucher  à  leurs 
racines ,  qui  sont  encore  trop  tendres  pour  être  cou- 
péeSii  Si  leur  motte  est  ferme ,  elles  ne  se  ressenti* 
ront  nullement  de^  cette  opération  eu  les  arrosant 
abondamment  aussitôt  après  et  les  plaçant  à  rombre*. 
Ce  dëpotemeut  se  fera  en  été  ,  pour  que  les  plantes 
aieiit  encore  le  temps ,  avant  leur  rentrée,  de  se  pour- 
voir de  nouvelles  racines  et  d'en  tapisser  de  nouveau 
leurs  vases.  Qn  les  laissera  dans  cet  état  jusqu'au  prin-^ 
temps ,  où  OD  les  changera  alors  si  elles  eu  ont  besoin^^ 

Ces  plabtes  nouvelles  demandant ,  pour  se  forti- 
fier, plus  de  lumière  que  les  plantes  faites,  seront 
placées  dans  les  serres  prèsdes  croisées ,  pour  q^u'elles 
ea  reçoivent  davantage;  comme  elles  sont  encore 
tendres,' les  arrosemens  leur  seront  épargnés  en  hi- 
ver ,  sans  cependant  en  laisser  sécher  la  terre ,  et 
Ton  aura  grand  soin  que  le  froid  ne  les  altère  pas* 
Celles  d'orangerie  seront  beaucoup  mieux  ,  pour  le 
premier  hiveir»  en  serre  tempérée  ;  elles  y  jouiront 
de  plus  de  jour ,  d'une  température  plus  douce  ^,et 
ne  s'y  étioleront  pasc 

_____        *  • 

Temps  des  SemtSè, 

Le  ten^ps dfes  semis  est  en  partie.relatif  àla  tem*^ 
pérature  du  lieu  qu'on  habité.  Ceu^c  qui  se  font  sui? 
des  couches  ordinaires  sans  châssis,  ne  peuvent  avoir^ 
lieu  ^  dans  le  nord  de  la  France  t  que  dans  k  tnok 


V 


^  / 
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d*a?Fil  OU  au  commencement  de  mai.  Lbrsqu^on  les 
fait  plutôt,  et  qu^on  ne  peut  les  garantir  du  froid, 
il  amve  souvent  que  tes  jeunes  plantes  Sont  la  proie 
des  gelées  prinlannières.  D'ailleurs  ^  si  les  nuits  sont 
froides,  ou  si  les  pluies  sont  abondantes,  elles  lan- 
guissent; et  celles  qu^on  a  semées  à  la  du  d'avril  ou 
en  mai ,  l'emportent  sur  les  premières  pour  la  force 
et  la  promptitude  de  leur  végétation.  Les  semis  sous 
châssis  peuvent  se  faire  plus  tôt ,  avec  les  couvertures 
et  les  ménagemens  convenables.  On  peut  semer  de- 
puis le  20  mars  jusqu'à  la  mi' juin;  mais»  passé  oe 
temps^  c'est  risquer  de  perdre  ses  plantes  nouvelles, 
parce  qu'elles  n'ont  plus  celui  de  se  fortifier  assez 
avant  l'hiver,  à  moins  cependant  que  l'on  n'ait  la  fa- 
culté et  la  facilité  d'avoir  des  couches  toujours  nou- 
velles, des  serrés^  ou  de  grands  chÂssrs  de  différentes 
températures. 

Des  Précocités. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  manière  d'avoir  des 
primeurs  de  toutes  plantes  alimentaires ,  et  des  fruits 
dans  une  saison  ou  la  nature  ne  les  donne  pas.  Ces 
cultures  demandent  une  dépense  considérable ,  une 
fortune  par  conséquent  qui  y  réponde;  et  leurs  pro- 
ductions prématurées  ne  valent  jamais  >  à  beaucoup 
près ,  celtes  qu'on  n'a  point  forcées  pour  les  avoir. 
Tous  les  fruits  quelconques  n'ont  leur  qualité  supé- 
rieure que  par  le  seul  secours  du  soleil  et  dans  le 
teïû^s  où  la  terre  les  livre  en  abondance  à  tous  les 
hommes.  La  chaleur  factice  qui  les  avance  ne  peut 
leur  donner  ni  le  goût  ^  ni  la  bonté  de  l'influence 
bienfaisante  du  père  de  la  végétation  qui  les  coloie 
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etle$  coildaît  aii  point  de  devenir  un  aliment  aussi 
sain  quVgréable.  Je  laisserai  donc  aux  riches  les  soins 
dispendieux  par  lesquels  ils  obtiennent  des  fruits  sans 
saveur  2  le  t>ut  de  cet  ouvrage  me  paroiiroît  man- 
qué f  si  je  ^ônsidérob  autre  chose  que  l'utile  présent 
ou  futur. 

Cependant  il  est  y  à  regard  des  fleurs,  dés  joui&- 
sances  précoces  qu'une  fortune  médiocre  peut  se 
procurer  à  peu  de  frais ,  qui  n'exigent  «  pour  les  obte*^ 
nir  y  que  les  soins  4*un  simple  jardinier,  et  dont Tama* 
leur  peiit  se  faire  un  amusement*  Dans  nos  climats, 
où  Thiver  fixe  son  sé)our  pendant  7  à  8  mois  de  Tan- 
née, dans  ces  \o\ivê  tristes,  froids,  nébuleux,  oii  la 
nature,  blanchie  par  les  frimais,  ne  laisse,  comme 
dans  no^  vieux  ans,  échappe;:*  que  des  souvenir^ 
d existence,  combien  ud  lilas,  une  jacinthe,  nne 
rose  ont  de  cliarmes  I  combien  il  est  doux  de  respirer 
leur  parfum  et  de  goûter,  par  anticipation  ^  le  plaisir 
que  donnent  les  Heurs  lorsque  le  printemps  en  em- 
bellit la  terre!  Les  jeunes  femmes  )e^  aiment,  et 
bien  plus  encore  lorsque  la  saison  les  rend  rares* 
CTesl  alors  Une  parure  élégante  qu  elles  recherchent, 
et  dans  les  momens  oU  les  sociétés  se  réunissent, 
une  fleur  éclose  au  milieu  des  glaces  se  fait  remar- 
quer. En  admirant  le  bouquet  on  paye  un  nouveau 
tribut  à  la  beauté  qui  le  porte;  un  léger  sentiment 
d'amour-propre,  peut-être  un  peu  de  coquetterie , 
se  j<)?gnent  à  l'hommage;  on  éclipse  ses  rivales,  et 
Fou  revient  chez  soi  content  de  sa  soirée  et  béuissant 
Fart  qui  a  produit  ces  a vantages« 

Il  ne  s'agit,  pour  obtenir  ces  précocités,  que  d« 
faire  faire  un  ou  plusieurs  coffres  dont  la  longueur 


:r84  BB  1^^   ItTTLTiPLICATIOiy 

est  inâétermiDée ,  mais  qui  ne  doit  pas  être  trop 
grande  9  hauts  de  32  pouces  par  derrière  et  de  22  en 
devant ,  pour  les  grandes  plantes  ou  arbustes  qu'on 
emploie  ordinairement  ^  posés  sur  la  surface  du  sol , 
sans  couche  nouvelle  y  mais  avec  une  qui  a  perdu 
la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur  p  dans  laquelle 
on  plonge  les  pots. 

Les  arbustes  qu'on  veut  avancer  doivent  être  em- 
potés un  an  environ  d'avance  ^  et  taillés  aussitôt  après 
Tempotement* 

Je  suppose  qu'on  veuille  avoir  des  fleurs  du  rosier 
des  quatre  saisons  à  la  fin  de  novembre  ou  à  la  mi- 
décembre  ,  et  que  ces  rosiers  ont  été  préparés  cx>mme 
je  vieûs  de  le  dire.  A  la  fin  de  septembre  on  les  taille 
très-court,  èi  2 ,  3  ou  4  jeux ,  et  on  les  place  dans  le 
châssis,  qui  doit  être  posé  à  Taspect  du  midi, dans  le 
terreau  duquel  on  les  plonge  un  peu  par-dessus  leur 
pot.  On  donne  de  Tair  tous  les  jours  tant  qu'il  fait 
beau ,  en  .«enlevant  le  châssis  à  verre  qui  couvre  le 
coffre ,  et  on  le  referme  tous  les  soirs.  Lors  des  pre- 
mières gelées  on  met  un  léger  réchaud  de  fumier 
qui  entoure  le  coffre  de  tous  les  côtés,  à-peu -près 
jusqu  a  la  moitié  de  sa  hauteur.  Si  la  gelée  devient 
plus  forte  on  augmente  proportionnellement  le  fu- 
mier et  on  couvre  pendant  la  nuit  le  châssis  de  pail- 
lassons, observant  toujours  de  donner  de  l'air  dans 
les  bons  momeiis  du  jour.  Ces  rosiers  fleurissept 
alors  aux  époques  indiquées  ci-dessus. 

Si  l'on  vouloit  avoir  des  fleurs  de  ces  mêmes  rosiers 
dans  le  mois  de  mars,  on  ne  les  enterreroit  dans  le 
châssis  que  vers  le  i5  janvier  j  mais  comme  la  saison 
f  st  alprs  le  plus  froide ,  les  réchauds  de  fumier  dç^ 
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vent  être  plus  forts;  cependant,  en  les  faisant  avec 
moitié  vieux  fumier  et  moitié  nouveau ,  clans  cette 
saison,  le  réchaud  doit  monter  jusqu^au  bord  du 
coffre  ;  les  châssis  à  verre  doivent  être  entièrement 
couverts  de  paillassons,  et  Ton  garnit  même  ces 
derniers  de  litière  afin  que  Tair  ne  puisse  entrer 
dans  le  coffre  et  qu'il  soitv  entièrement  intercepté. 
Au  bout  de  6  à  7  jours ,  à  dater  de  celui  où  les  rosiers . 
soot  entrés  dans  le  coffre,  on  visite  ces  arbustes^  et 
si  Ton  trouve  que  les  yeux  soient  bien  partis ,  oa 
donne  du  jour ,  mais  non  de  Tair,  en  ôtant  les  pail- 
lassons et  les  remettant  à  l'entrée  de  la  nuit;  trois  ou 
quatre  jours  après  on  leur  donne  un  peu  dW,  et 
ensuite  graduellement  de  plus  en  plus  ,  en  soulevant 
davantage  le  châssis  à  verre  et  en  le  refermant  et 
recouvrant  le  soir  avec  les  paillassons.  Au  boutda 
trois  semaines  ou  un  mois  le  réchaud  a  ordinaire- 
ment besoin  d'être  ravivé ,  ce'  qui  se  fait  en  le  dé- 
faisant en  entier  et  y  ajoutant  du  fumier  neuf  que 
Ton  mêle  aussi  parfaitement  que  possible  avec  le  pré- 
cédent» Ou  continue  les  mêmes  soins,  jusqu'à  la  florai- 
son ,  qui  a  Heu  vers  la  fin  de  mars. 

Les  jardiniers  fleuristes  n'emploient  que  ces  deux 
époques  ^  parce  qu'ils  ont  éprouvé  qu'en  chauffant 
plus  tôt  ou  dans  la  saison  intermédiaire,  les  rosiers  ne 
prennent  pas  facilement  le  bouton  à  fleur,  et  que 
le  succès  en  est  par  conséquent  très-douteux. 

Les  rosiers  pompons  et  à  cent  feuilles  ne  peuvent 
se  chauffei  avant  la  mi-février;  leur  traitement  est 
le  même  que  le  premier. 

Le  li'las  varin,  qui  est  le  plus  employé,  et  celui 
â^Pçrse,  entrei^t  dans  le  coffre  sous  le  châssis  à 
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Terre  à  telle  époque  de  j'hiver  que  Ton  Teùt,  en 
calcnlant  un  mois  on  six  semaines  au  moins  pour  la 
floraison.  Le  travdl  est  le  même  que  pour  le  second 
des  rosiers  des  quatre  saisons  y  ^n  ehaulfant  et  étouf* 
f^nt  dans  les  premiers  jours.  Les  sujets  que  Ton  veut 
forcer  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  janvier 
doivent  avoir  des  réchauds  presque  etttîèt'emeot  en 
fumier  neuf,  et  beaucoup  plus  fort»  que  ceux  que 
Ton  chauffe  en  février  :  la  nature  et  la  saison  indiquent 
ces  traitemens. 

.  Les  jasmins  étant  beaucoup  plus  lents  que  les 
autres  arbustes  à  pousser  leuVs  boutons  et  à  fleurir  f 
doivent  non-seulement  être  tâ^aités  comme  les  rosiers 
de  ia  seconde  saison  «  mais  être  étouffés  pendant 
douze  à  quinze  jours  afin  de  les  forcer  à  grossir  leurs 
boutons.  Ou  doit  compter  environ  trois  m(»s  pour 
obtenir  leurs  (leurs. 

Il  en  est  à*peu-près  de  même  pour  tous  les  arbustes 
que  l'on  veut  avancer.  L'époque  de  leur  entrée  dans 
le  coffre  détermine  le  traitement  et  les  soins  qu'on 
doit  leur  donner. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  que  tons  doivent  être 
empoléset  taillés  un  an  d'avance.  On  donne  encore 
une  petite  taille  aux  jasmins  pour  arrondir  leur  tête 
avaut  de  les  mettre  sotis  le  châssis. 

A  l'égard  des  plantes  vivaces  et  des  oignons  à 
fleurs  ou  plantes  bulbeuses  dont  on  desireroit  avoir 
les  tieurs  en  hiver,  on  les  mettra  dans  un  coffre 
sous  châssis,  ou  même  dans  une  vieille  couche  à 
melons,  mais  dont  les  châssis  soient  assez  hauts  ou 
puissent  recevoir  une  hausse  à  l'époque  que  Ton 
ypudra,  en  calculant  uâ  ou  deux  mois,  suivant  les 
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espèces,  pour  leur  floraison.  Ces  plantes  n^ont  besoin 
que  de  litière  et  de  paillassons  pour  empêcher  la 
gelée  ou  le  froid  de  pénétrer  dans  leur  asile.  Si  Ton 
vouloit  leur  donner  quelques  réchauds,  ce  ne  pour- 
roit  être  que  lors  des  grands  froids.  Elles  demandent 
de  Tair  tous  les  jours  dans  les  momens  où  il  ne  gèle 
pas  et  où  le  soleil  luit# 

Les  phlox,  les  violettes ,  les  hépatiques,  toutes  les 
liliacées  non  délicates,  les  mezereons,  rhellébore. 
d'hiyer,  le  pas-d'âne,  nommé  héliotrope  d'hiver,  etc., 
fleurissent  très-bien  dans  ces  châssis. 

Tels  sont  les  érocédés  que  suivent  les  jardiniers-' 
fieuristes  de  Paris  pour  obtenir  des  fleurs  précoces, 
qui  m'ont  été  transmis  par  M.  Vilmorin- Andrieux, 
cultivateur  distingué ,  et  que  j'ai  éprouvés  moi-même 
avec  succès. 

Des  Marcottes. 

Les  marcottes  sont  des  branches  que  l'on  couche 
pour  les  faire  enraciner  :  elles  n'ont  lieu  qu'à  l'égard 
des  arbres  ou  plantes  ligneuses,  et  elles  se  pratiquent 
de  plusieurs  manières.  Pouï'  être  plus  certain  de  leur 
prompt  enracinement ,  on  coupe  la  tige  de  la  plante 
à  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  de  son  collet  ;  elle 
devient  une  mère  qui  fournît,  de  la  partie  restante, 
plusieurs  branches  nouvelles  qu'on  plie  dans  la  terre. 
11  y  a  deux  façons  de  les  faire,  sans  entaille  ou  avec 
entaille.  Quand  la  branche  est  d'une  longueur  suf- 
fisante pour  qu'on  puisse  enfoneer  dans  la  terre  en- 
viron le  milieu  de  sa  longueur ,  on  commence  par 
creuser  un  trou  dans  l'endroit  qui  doit  la  recevoir; 
«ï  1  on  juge  à  propos  de  faire  une  entaille ,  ce  qui 
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est  souvent  nécessaire  pour  que  la  branche  s'enra- 
cHoe  plus  vite  et  plus  sûrement,  on  la  pratique  dans 
la  partie  de  la  branche  qui  doit  être  la  p^us  enf on* 
cée ,  en  coupant  son  écorce  transversalement  et  en* 
dessous  j  et  même  un  peu  de  son  bois  ;  Ton  courbe 
cette  partie  entaillée  dans  le  fond  du  trou. ,  en  Tas* 
sujettissant  avec,  un  crochet  9  et  Ton  remplit  le  trou 
de  terre,  en  redressant,  autant  que  l'on  peut ,  le 
bout  de  la  branche ,  sans  risquer  de  la  casser  entière- 
ment à  Tendroit  de  la  coupure*  Les  marcottes  sans 
entaille  se  font  de  même.  Toutes  celles  qui  pro« 
viennent  des  mères  sont  toujours  beaucoup  plus 
sûres  que  celles  que  Ton  fait  sans  couper  la  tige  de 
la  plante.  Lorsqu'on  a  un  individu  unique ,  on  peut 
craindre  de  le  perdre  en  en  faisant  une  mère;  c*est 
pourquoi  Fon  emploie  alors  ses  branches  inférieures 
pour  le  multiplier.  Mais  la  sève  se  portant  toujours 
à  la  partie  perpendiculaire  de  préférence  aux  laté- 
rales, les  marcottes  n'en  ont  qu'une  petite  quantité, 
et  par  conséquent  ne  peuvent  produire  qu'à  la  lon- 
gue, et  quelquefois  jamais ,  des  mamelons  radicaux» 
Lorsque  la  plante  qu'on  désire  multiplier  par  cetta 
voie  est  dans  un  vase ,  et  qu'on  ne  veut  pas  rabattre 
la  tige,  si  elle  a  des  branches  inférieures,  on  les 
couche  dans  le  vase  de  la  même  manière  que  je 
viens  de  le  dire;  mais  il  faut  que  le  vase  soit  assez 
grand.  Si  sa  dimiension  n'étoit  que  proportionnée  à 
la  végétation  de  la  plante,  ses  racines  enlèveroient 
bientôt  le  peu  de  substance  qui  se  trouverolt  dans  la 
partie  de  la  marcotte  ;  elles  la  gamiroient  et  l'acca- 
bleroientde  manière  qu'elle  ne  pourroit  s'enraciner.. 
Dans  le  cas  ou  il  n  j  auroit  ausaoe  braacliQ  infé^ 
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rîeure,  on  seroît  alors  obligé  d'élever  des  pois  ou 
des  cornets  de  plomb  solidement  ûxés  sur  des  sup-  ^ 
ports  et  remplis  de  terre,  dans  laquelle  on  feroit 
passer  les  branches  supérieures ,  en  leur  faisant  aussi 
une  entaille.  Mais  il  y  a  uu  grand  inconvénient  k 
ces  sortes  d'édifices.  Le  vent  et  le  transport  des  pots 
dérangent  souvent  les  marcottes,  et  celles-ci  n'ont 
jamais,  pour  faire  des  racines ,  ni  assez  de  terre ,  ni 
par  conséquent  la  quantité  et  la  qualité  des  substances 
nécessaires, qui  circulent  dans  le  sein  de  la  pleine  . 
terre.  Bientôt  aussi,  par  les  arrosemens  fréquens, 
les  dernières  s^altèrent  et  diminuent ,  la  terre  s'use 
et  la  marcotte  ne  s'enracine  pas.  U  faudroit  donc, 
quand  on  est  forcé  d'employer  ces  moyens ,  faire  en 
•orte  d'avancer  l'enracinement  avant  de  marcotter 
les  branches.  On  peut  y  parvenir  par  des  ligatures 
faites  auparavant  sur  la  partie  qui  doit  être  couchée. 
Ces  ligatures  produisent  un  étranglement  et  deux 
bourrelets  au  travers  desquels  la  sève  arrêtée  donne  . 
ordinairement  naissance  à  des  protubérances  qui  se 
changent  en  racines,  provoquées  d'ailleurs  par  la 
chaleur  et  l'humidité  de  la  terre  ;  mais  ces  marcottes 
$onttou}ours  incertaines  à  l'égard  de  plusieurs  ar- 
brisseaux. 

On  fait  encore  usage  d'autres  procédés,  mais  qui  . 
reviennent  tous  à  ce  dernier  et  à  son  but.  Le  plus 
iKitéyChez  les  jardiniers commerçans ,  est  démettre 
larbrisseau  qu'on  veut  multiplier  par  ce  moyen 
dans  une  vieille  couche  de  bonne  terreou  de  terre 
de  bruyère,  de  coucher  sur  la  surface  Isa  tige  et 
toutes  ses  parties,  et  de  marcotter  ehstiite  en  pots 
toutes  sçs  branches  et  ses  rameaux.  Cette  manière  ]| 
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la  plus  sure  et  la  plus  féconde ,  se  pratique  aisément 
dans  une  brèche  oii  Tarbrisseau  peut  rester  jusqu'à 
ce  que  ses  marcottes  soient  enracinées ,  oa  dans  des 
oouches  dont  on  couvre  les  vitraux  et  les  côté^  pen- 
dant rbiver  avec  de  la  litière  ou  de  la  paille  pour 
:  que  le  froid  ne  puisse  y  pénétrer. 

Pour  mieux  assurer  la  réussite  des  marcottes  de 
plantes  précieuses[en  pots ,  lorsqu'elles  sout  sevrées, 
ou  fera  bien  de  plonger  ces  derniers  dans  une  couche 
tempérée  >  dont  la  chaleur  facilite  renracinement 
et  le  rend  plus  prompt. 

Les  marcottes  doivent  être  maintenues  dans  une 
humidité  constante  qui  n'est  pas  à  Craindre  ^  parce 
que  la  sève  de  la  plaate  cîroulani:  à  chaque  instant 
jdans  elle  i  et  ses  racines  pompant  contioueUement 
les  substances  aqueuses  »  erapêchept  qu'elles  ne  te 
.gâtent  ;  cet  accident  arriveroît  cependant  si  la  bran- 
die couchée  éioit  cassée  à  son  entaille  ^  ou  si  I9  sève , 
par  une  autre  cause ,  ne  pouvoit  s'y  rendre.  Celte 
humidité  est  nécessaire  à  la  naissance  des  racines  ;  en 
attendrissant  Técprce  qui  doit  les  produire  ^  elle  con* 
tribue  à  la  sortie  des  mamelow  $  ^  leur  développe' 
ment  et  à  leur  extension» 

Cette  voie  de  multiplication  peut  avoir  lieu  en  tout 
temps;  mais  l'on  préfère  9  pour  les  ai^hr^s  et  arbris- 
jeaux  qcu  p^r^ent  leurs  feuilles  p  céUfi  de  leur  repos. 

•  • 

Jetantes  qui  reprennent  plus  ou  moins  fqcilemenl 

de  boutures. 

r  La  nature  ayant  pourvu  presque  Sautes  lesp^iiîesdes 
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^^i^étaos  vlvaces  el  même  de  quelques  annuels ,  de 
la  faculté  de  créer  des  racines ,  il  est  vraisemblable 
que  toutes  les  plantes  sont  susceptibles  de  reprendre 
de  boutures*  Cepeadaut  il  s*en  &ut  de  beaucoup  que 
1  effet  répo&de  à  cette  probalxlité  ,  et  Ton  nesauroit 
concevoir  ni  déterminer  la  raison  pour  laquelle  une 
plante  en  a  la  facilité  et  une  autre  ne  la  pas.  On  ne 
peut  Tattribuer  à  la  surfiskce  lisse  ou  raboteuse  de 
récorce»  A  Tégard  de  la  première ,  nous  voyons  le 
catalpa  et  plusieurs  osiers  s'enraciner  aisément,  tandis 
que  le  fréoe  s  y  refuse.  Qaant  à  la  seconde,  le^ureaa 
reprend  facilement,et  l'or  me  irès^rarement.S^^tt^che- 
t-on  à  la  substance  moelleuse  ,  je  citerai  euébre  le 
frsoe  et  le  sureau.  Le  nombre  des  insertid^s  des  ra- 
meaux ei  des  ieuilles  seroit-il  un  mo^^?  Plusieurs 
néfliers,  répinenoireou prunellier,  J*épine blanche , 
le  charme,  qui  en  sont  bien  garnir,  ne  s'enracinent 
ordinairement  pas*  Mais  si  ces  considérations  exté- 
rieures ne  xlonnent  que  peu  de  probabilité  pour  la 
reprise  ou  saBullîté,  il  n^en  est  pas,  je  crois,  de 
même  de  rorganîsalioiiiBlerne.Nous  remarquons  que 
les  plantes  qui  abondent  le  plus  en  sève  et  en  suc 
propre ,  sont  communément  celles  dont  les  boutures 
s'enracinent  en  moins  de  temps  ;  et  j*ai  observé  que 
les  arbrisseaux  ou  plantes  ligneuses  à  feuilles  opposées 
ou  connées ,  reprenoient  assez  généralement  mieux 
par  cette  voie  que  ceux  qui  tes  ont  alternes*  La  rai- 
son en  est  assez  palpable  ;  Tinsertion  opposée,  et  en- 
core mieux  connée ,  forme  une  sorte  de  bourrelet 
sur  la  branche  où  la  sève  s^arrête  et  s^élabore  ;  et  la 
chaleur,  jointe  à  rhumidîté,  venant  à  gonfler,  avec 
Ifiide  d«^  U  sève,  cette  partie,  doit  occa^ioimer  des 
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fentes  à  répiderme  qui  facilitent  la  naissance  et  hi 
sortie  des  radicules. 

En  général,  les  grands  arbres  reprennent  moins  bien 
de  boutures  que  les  arbrisseaux;  les  plantes  succu- 
lentes mIeuK  que  les  ligneuses;  et  comme  les  mar« 
cottes  ont  beaucoup  d^affinités  avec  les  boutures  dont 
elles,  ne  diffèrent  qu^en  ce  qu'elles  tiennent  encore  à 
la  plante ,  et  que  celles*ci  en  sont  séparées ,  on  peut 
présumer  avec  quelque  fondement ,  que  la  plupart 
des  végétaux  qui  se  multiplient  facilement  par  le 
moyen  de  leurs  branches  couchées  ^  se  propageront 
de  même  par  celui-ci. 

Quoiqu'une  partie  des  boutures  ait  un  succès  ia*' 
certain  y  et  que  les  individus  qu'on  eu  obtient  n'aient 
point  la  qualité  de  ceux  provenant  de  semence,  néan* 
moins  cette  voie  de  multiplication  est  d'autant  plus 
précieuse  pour  le  cultivateur  de  plantes  étrangères , 
que  celles  ci  ne  lui  offrent  souvent  que  ce  moyen. 
Il  seroit  donc  intéressant  que  tous  ceux  qui  s'a^ 
donnent  à  ce  genre  de  culture  voulussent  répéter 
tous  les  ans  9  et  en  différens  temps  et  diverses,  si- 
tuations f  leurs  essais  sur  la  manière  la  plus  sûre  de 
parvenir  au  succès  des  boutures  ;  ils  rendrpfent  en 
cela  un  service  à  tous  les  cultivateurs. 

Temps  des  Boutures* 

Outre  la  présence  d'une  sève  plus  ou  moins  abon-» 
dante  et  de  l'espèce  de  tissu  cortical  qui  rendent  les 
boutures  plus  ou  moins  susceptibles  de  s'enraciner, 
leur  succès  dépend  aussi  beaucoup  du  moment  ou 
on  les  fait.  Ce  temps  ne  peut  être  absolument  déter« 
miué  ^  il  est  en  partie  relatif  au  lieu  originaire  de 


certaines  plantes*  I)  faut  donc  considérer  leur  situa* 
tioQ  naturelle  sur  jle  globe ,  et  principalement  par 
rapport  aux  deux  hémisphères  dont  les .  saisons  op- 
posées changent  par  conséquent  le  temps  de  leur 
végétation.  On  sait  que  le  soleil ,  parvenu  au  tro- 
pique du  cancer ,  qui  est  celui  de  notre  hémisphère  ^ 
marque  notre  solstice  d'été  et  celui  de  l'hiver  pour 
l'hémisphère  méridional^  et  réciproquement;  que  le 
moment  où  il  touche  celui  du  capricorne  est  pour 
nous  le  solstice  d'hiver^  et  celui  d^été  pour  la  partie 
du  sud.  Les  plantes  de  Thémisphère  méridional^ 
sur-tout  celles  qui  se  trouvent  au-delà  du  tropique  ^ 
comme  celles  du  Cap  de  Bonne-Espérance»  des  terres 
MagelianiqueSy  du  Paraguaiy  de  la  Nouvelle-Hol-- 
lande  et  Zélande,  etc«^  doivent  donc  entrer  en  sève 
et  fleurir  dans  un  temps  opposé  à  celui  de  Thémi*- 
spbère  boréal ,  et  se  reposer  dans  la  saison  où  les 
nôtres  sont  en  pleine  végétation*  Quoique  Thabitude 
de  nos  climats  ait  en  grande  partie  changé  ces  difr 
férencçs  j  et  que  la  plupart  des  plantes  originaires 
des  pays  au*delà  du  tropique  du  capricorne  se  soient 
si  bien  accoutumées  à  nos  saisons  ^  qu'elles  lessui*- 
vent  comme  celles  de  notre  hémisphère ^  il  n'est  pas 
moins  vraisemblable  qu'il  doit  exister  daps  elles  un 
mouyement  d'accélération  de  sève  dans  le  tçmps  oii 
elles  seroîent  eu  pleine  pousse  ^  si  elles  étoient  dans 
la  partie  de  latifrre  où  la  nature  les  a  placées.  Plu- 
sieurs  plantes  ont  encore  conservé  dans  nos  serres 
leur  temps  naturel  de  floraison  »  et  si  Ton  pouvoit 
leur  donn»  pendant  Tété  une  température  de  trois 
à  huit  degrés  au-dessus  de  zéro^  et  qu*ou  les  mit 
pendant  l'hiver  dans  une  de  quinj^eà  vingt ,  elles 
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reprendrolent  probablemeDt  leur  premier  cours  de 
végëtation  ;  ce  que  ne  feroient  pas  celles  de  notre 
hémisphère. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n^est  pas  seulement  appli*- 
cable  aux  boutures  ,  mais  aussi  à  la  température 
qu'elles  doivent  avoir  dans  les  serres.  Il  est  certain, 
comme  les  végétaux  toujours  verts  le  prouvent ,  que 
la  sensibilité  des  plantes  aux  effets  du  froid  est  tou- 
jours en  raison  de  la  présence  de  leur  sève,  de  son 
mouvement  et  de  son  abondance  actuelle.  Si  ces  cir- 
constances existent ,  comme  on  n*en  peut  guère  dou- 
ter »  dans  ces  plantes  pendant  notre  biver  ,  il  est 
donc  nécessaire  que  la  température  des  serres  soit 
plus  douce  pour  elles  que  pour  celles  qui ,  bien 
qu'originaires  de  la  même  latitude ,  en  aurotent  eu 
une  septentrionale. 

Le  temps  de  faire  les  boutures  ne  peut  donc  être 
fixé  d'une  manière  précise  ;  mais  il  est  constant  que 
la  présence  de  la  sève  est  indispensable  pour  leur 
enracinement ,  et  que  les  premiers  momens  de  son 
tours  sensible  sont  préférables  à  celui  de  son  milieu 
et  de  sa  fin.  Toutes  celles  des  plantes  toujours  vertes 
peuvent  donc  être  faites  avec  espoir  de  succès  dans 
les  mois  de  mai  et  juin ,  excepté  celles  dont  la  pousse 
est  tardive  et  la  floraison  hivernale;  alors^ponr  cel- 
les-ci y  la  fiû  de  juillet  est  le  temps  le  plus  convenable* 
A  regard  de  celles  dont  les  plantes  perdent  leurs 
feuilles  ,  l'époque  la  plus  favorable  pour  leur  re- 
prise m'a  toujours  paru  être  celle  où  ell,e6  enflent 
leurs  bourgeons  sans  les  av(Mr  encore  développés, 
ce  qui  arrivé  en  mai ,  selon  leur  précocité  qu  lecir  vé- 
gétation tardive* 


DES    PLANTES*  IqS 

Choix  des  Boutures.. 

Les  boutures  seront  prises  çur  les  brandies  et  les 
rameauiL  les  miisux  nourris  et  les  plus  vigoureux;  elles 
n  auront  pas  moins  de  a  à  3  pouces^et  pas  plus  dé  lo. 
La  coupure  inférieure  sera  nette,  sans  bavure  et 
sans  fente  :  qu  elle  soit  en  sifflet  ou  horizontale,  c  est 
tout-à-fait  indifférent.  Si  ce  sont  des  plantes  toujours 
vertes  y  elles  seront  effeuillées  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  mats  j'avertis  que  cette  opération  est 
délicate ,  et  que  le  succès  ou  la  perte  en  dépend  or^ 
dinairement.  On  doit  donc  prendre  garde  ^  en  les  ef- 
feuillant ,  d'enlever  le  bourgeon  axillaire  et  Técorce 
de  la  tige  avec  la  base  de  la  feuille.  Quelques  plantes 
sont  si  garnies  de  petites  feuilles ,  comme  certains 
diosmes,  des  brunies,  des  passerines,  etc. ,  qu'en  ôtant 
les  feuilles  on  blesseroit  à  chaque  point   l'écorce  , 
et  qu'il  y  kuroit  vraisemblablement  solution  de  con- 
tiûuilé  qui  feroit  périr  la  bouture;  dans  ce  cas,  il 
vaut  mieux  couper  leur  base  avec  des  ciseaux.  Peut- 
élre  même  pourroit-on  laisser  les  petites  feuilles ,  sur- 
tout quand  elles  ne  sont  pas  assez  imbricées  pour 
couvrir  entièrement  la  bouture*  J'ai  éprouvé  que 
cette  effeuillaison  n'est  pas  une  règle  générale  dont 
OQ  ne  puiîjtse  se  dispenser. 

Les  boutures  qui  ne  demandent  pas  de  chaleur 
artificielle  pour  s'enraciner ,  comme  beaucoup  d'ar- 
bres et  arbrisseaux  de  pleine  terre ,  s'eûterrent  dans 
une  planche  de.  terre  douce  »  substantielle,  bien 
ameublie,:)asqa'à  an  pied  environ  de  profondeur, 
située  à  l'ombre  et  à  l'exposition  du  nord-est.  Quand 
ks  boatures  sont  fortes^  on  les  enfonce  simplement 
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jusqu'à  environ  la  moitié  de  leur  longueur;  lors- 
qu'elles sont  foibles  et  que  Ton  craint  d^érailler  Fé- 
corce  circulaire  de  la  coupure ,  de  laquelle  sortent 
souvent  les  racines ,  on  fera  auparavant  leurs  trous 
avec  un  petit  bâton ,  et  on  les  mettra  dedans  :  elles 
seront  à  environ  6  pouces  de  distance  .les  unes  des 
autres  si  ce  sont  des  arbustes;  mais  celles  des  arbres 
doivent  avoir  un  pied  entre  elles.  G>mme  cette  ma- 
nière de  les  faire  n'est  bonne  que  pour  les  plantes 
rustiques,  on  pourra  les  laisser  un  an  ou  deux  dans 
Jeur  plancbe  avant  de  les  planter  en  pépinière.  Celles 
de. quelques  arbres  d'orangerie  pourroient  se  faire 
aussi  en  pleine  terre ,  parce  qu'à  Taide  du  déplan- 
loir  on  pourroit  les  enlever  en  automne  pour  les 
empoter  et  les  mettre  dans  la  serre;  mais  la  couche 
a  boutures,  dont  je  parlerai  ci-après,  est  préférable* 

Boutures  des  Plantes  exotiques. 

Toutes  les  boutures  des  plantes  de  serre  non  déli*' 
cales ,  d'un  enracinement  facile  »  peuvent  aussi  se 
faire  en  pots.  A  cet  effet,  on  en  rassemble  un  nombre 
égal  à  celui  des  espèces  de  plantes  qu'on  veut  mul- 
tiplier, de  dimension  proportionnée  à  la  longueur 
des  boutures.  Ces  pots  seront  remplis  de  terre  douce, 
substantielle,  un  peu  plus  consistante  que  trop  lé- 
gère, et  Ton  y  enfoncé  les  boutures  préparées  comme 
celles  de  pleine  terre,  à  un  pouce  environ  des  bords 
des  vases,sans  en  mettre  au  milieu.  Un  pot  de  moyenne 
grandeur  ne  peut  guère. en  contenir  plus  dé  quatre* 
ou  cinq.  Si  Ton  en  mettoit  davantage  et  qu'elles  re- 
prissent  toutes,  il  seroit  difficile  de  les  enlever  en 
motte  pour  les  rempoter.  A  l'exception  des  plantes 
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grasses  ou  succulent^es ,  toutes  les  boutures  des  aut^ed 
plantes  seront  mises  dans  les  pots  aussitôt  après 
qu'elles  auront  été  coupées.  Lorsque  toutes  ce|l^ 
qu'on  ayoit  intention  de  faire  dans  le  jour  sont  ache** 
vées,  on  les  arrose  en  pluie  »  et  on  les  plonge  .dan.sla 
terre  ou  dans  le  tan  d'une  couche  tempérée  et  ôm« 
bragée,  avec  ou  sans  châssis  »  ou  sans  cloches. 

Cette  manière  est  bonne  ;  mais  il  en  est  une  meil- 
leure pour  ces  sortes  de  plantes,  et  d'un  succès  plus 
certain  »  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer  dans  les  addi- 
tions du  quatrième  yolume  de  la  première  édition  ^ 
parce  que  je  ne  connoissois  pas  alors  le  déplantoir  » 
par  le  moyen  duquel  on  peut^  sans  le  moindre 
risque ,  enlever  de  la  terre  les  boutures  enracinées. 

On  fait ,  à  l'exposition  de  l'est  »  un  carré  plus  long 
que  large  ^  soit  en  bois ,  soit  en  maçonnerie ,  soit  en 
partie  dans  la  terre  »  soit  sur  sa  surface ,  d'une 
longueur  proportionnée  à  la  quantité  d'individus 
qu'on  veut  multiplier ,  de  trois  pieds  ou  trois  pieds 
et  demi  (  un  mètre  environ  )  de  largeur,  et  de  trois 
pieds  ou  un  mètre  de  hauteur  ou  profondeur.  On 
le  remplit  jusqu'à  six  pouces  du  bord  de  tan  pur 
nouveau ,  ou  de  fumier  de  cheval ,  alternativement 
posé  par  couches  avec  du. tan.  La  surface  des  bords 
de  cette , couche  est  en  pente  douce  ^  formée  par  six 
à  huit  pouces  d'excédent  de  hauteur  sur  le  derrière. 
Ses  bords  sont  garnis  d'un  châssis  dormant  bien  as- 
sujéti,  qui  reçoit  un  châssis  à  verre  qu'on  peut  ou«> 
vrir  à  volonté  par  le  moyen  d'une  crémaillère.  Les 
six  pouces  de  vide  qui  restent  au-dessus  de  la 
surface  de  la  couche ,  lorsque  le  tan  ou  le  fumier 
sont  mis  et  légèrement  tassés,  sont  remplis  de  1er- 
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reau  de  bruyère  pur  ^  ou  d'une  terre  composée  de 
txois  parties  de  terre  de  bruyère, ^t  d'une  de  terre 
frandbe  ou  de  terreau  consommé.  La  sur&ce  de 
cette  terre  doit  être  unie  et  horizontale ,  et  noQ  pas 
suivre  la  pente  du  châssis^  parce  que  les  arrosemenè 
eouleroient  dans  le  devant  au  préjudice  du  haut* 
Il  reste  par  conséquent  par  Tëpaisseur  du  dormant , 
qui  doit  éire  de  deux  pouces ,  et  par  celle  des  petits 
bois ,  deux  pouces  et  demi  environ  pour  la  partie 
supérieure  des  boutures  dans  le  devant  de  la  couche^ 
et  huit  à  neuf  contre  le  derrière  ;  et  ce  vide  ne  tarde 
pas  à  devenir  plus  grand  à  mesure  que  la  couche 
baisse.  Une  couche  de  cette  espèce,  de  trois  pieds 
ou  un  mètre  de  largeur ,  et  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur, dimensions  de  celle  dont  je  me  sers,  peut 
contenir  sans  gène  quatre  cent  trente-deux  bou<* 
tures,à  deux  pouces  de  distance  Tune  de  Tautre. 
Une  de  trois  pieds  sur  six  en  renfermeroit  six  cent 
quarante«huit,  ce  qui  est  bien  suffisant  peur  les 
amateurs,  qui  doivent  se  servir  d'autres  moyens  dans 
cette  même  voie  de  multiplication  pour  d'autres 
plantes. 

Lorsque  la  chaleur  de  cette  couche  est  douce  et 
constante,  on  y  place  toutes  les  boutures  qu'on  a 
envie  défaire,  en  les  mettant  dans  les  trous  faits  à 
mesure  avec  un  petit  bàion ,  et  les  pressant  de  tous 
côtés  légèrement  avec  lui,  pour  que  la  terre  touche 
immédiatement  leur  partie  inférieure.  Lorsque  toutes 
les  boutures  sont  faites,  on  les  arrose  en  plaie  douce 
avec  la  pomme  d'un  arrosoir,  pei*cée  de  très-pelits 
trous»  Les  arrosemens  ultérieurs  ne  doivent  avoir 
lieu  que  daias  la  nécessité  absolu^,  une  humidité 
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trop  C0QS&nte  nuisant  beaucoup  aux  boutore$<  Leur 
préparation  étant  .la  même  que  celk  t^ne  l'on  pra* 
tique  ordinairement ,  et  dont  j*ai  déjà  fait  mention  / 
je  ùe  la  répéterai  pas  ici. 

Le  châssis  à  verre  étant  garni  d\ine  toile  ou  d'urr 
paillasson  qu'on  peut  enlever  à  volonté,  la  conduite 
de  cette  couche  est ,  à  peu  de  chose  près ,  la  même 
que  celle  des  couches  à  semis.  On  la  tiendra,  dansf 
les  premiers  jours  >  après  que  les  boutures  y  abront- 
été  placées,  et  jusqu'à  ce  qu'elles  paroissént  teùdre 
à  leur  enracinement,  toujours  couverte  avec  sa  toile, 
pendant  tout  le  temps  que  le  soleil  donnera  sur  elle;* 
lorsqu'il  l'aura  quittée ,  on  ôtera  la  toile  pour  la  re- 
mettre à  son  retour. 

Au  bout  de  quinze  jours,  on  commencera  à  donner 
un  peu  d'air  aux  boutures  le  soir  et  la  nuit ,  en  sou«* 
levant  le  châssis  à  verre  par  le  moyeu  de  la  crémail* 
1ère.  On  leur  en  donnera  une  plus  grande  masse  à 
mesure  qu'elles  s'élèveront ,  en  laissant  cependant  la 
toile  pendant  les  jours  de  soleil;  on  l'ôlera  pendant 
la  tiuit ,  en  devant  le  châssis  autant  qu'il  est  possi-^ 
ble,  pour  que  l'air  frais  s'y  introduise,  le  châssis  à 
verre  devant  toujours  rester  pour  gai'anlir  les  bou- 
tures des  fortes  pluies  qui  les  endommageroient.  St 
cependant  pendant  le  jour  il  anivoit  une  pluie  fine 
et  douce,  on  la  leur  fera  recevoir  pour  quelques  ins-* 
tans,  parce  qu'elle  leur  est  alors  d'an  gt  and  avaulageî 

Souvent,  au  bout  de  trois  semaines ,  il'y  a  un  quart 
des  boutures  assez  bien  repris  pour  être  enlevé  avec 
le  déplantoir.  On  prend  les  autres  à  mesure  qu'on  led 
croit  enracinées.  On  les  plante  chacune  dans  de  petits 
pots  qu'on  plonge  dans  une  autre  couche  ombragée 
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pour  les  faire  reprendre  ;  quand  elles  sont  parfisilte- 
ment  reprises  ^  on  les  place  en  plein  air  ^  à  demi* 
ombre. 

I)  est  à  obserTer  qn*il  se  trouve  certaines  espèces 
qui ,  bien  qu'elles  s'alongent  en  peu  de  temps  »  nesont 
pas  pour  cela  assez  enracinées  pour  être  déplantée»: 
il  ne  faut  pas  se  presser  de  les  enlever  ^  parce  qu  elles 
reprendroieut  difficilement  ;  mais  on  doit  alors  pincer 
seulement  leur  sommet  qui  ne  tarderoit  pas  de  tou- 
cher aux  vitres ,  et  les  laisser  faire  plus  de  racines.  Le 
degré  d'enracinement  nécessaire  pour  ôter  les  bou- 
tures et  les  replanter  n'est  pas  fsicile  à  connoilre*  La 
pratique  seule  peut  l'indiquer:  un  enracinement  trop 
fort  et  qui  pénètre  avant  dans  la  couche,  est  aussi 
nuisible  qu'un  trop  léger.  Dans  le  premier  »  on  mal- 
traite les  racines  en  enlevant  la  plante;  dans  le  se- 
cond ,  on  a  de  la  peine  à  la  fortifier. 

Sur  cent,  boutures  que  l'on  fait  dans  cette  couche 
de  plantes  non  délicates,  d'orangerie  ou  de  serre  tem^ 
pérée ,  il  en  réussit  ordinairement  plus  de  quatre* 
vingts.  ,.,.'. 

Qiiant  aux  plantes  dont  les  boutures  ne  s  ont  pas 
d'un  enracinement  facile,  qui  demandent  des  atten- 
tions suivies  et  exigent  une  pratique  particulière , 
j'en  distinguerai  de  deux  sortes;  l'une  dont  la  végé- 
tation, très-abondante  en  été,  fournit  beaucoup  de 
tiges  grêles ,  longues ,  dont  l'écorce  très-mince  se 
détache  et  s'altère  aisément ,  et  d'une  consistance  f  oi- 
l>le,  plus  succulente  que  ligneuse;  l'autre  dont^  les 
pousses  annuelles  ne  sont  pas  élancées ,  mais  propor- 
tionnées à  la  végétation  ordinaire  de  la  plante.,  plus 
courtes  que  longues ,  dans  lesquelles  la  sève  s'élabora 


Ï>E$    PLANTEES*  aOI 

à  mesure  qa*elle  accroît  les  rameaax  ^  et  dont  Técorce 
tient  plus  fortement  à  la  partie  ligneuse.  Aux  pre* 
mières^,  le  sable  pur  me  paroit  plulôt  convenir  que 
les  compositions  terreuses*  J'ai  eu  plusieurs  boutures 
qai  ont  réussi  dans  cettç  matière ,  qui  semble  d'abord 
stérile ,  mais  qui ,  par  la  chaleur  et  l'humidité ,  pre« 
xniers  9gens  de  la  végétation  ^  ne  devient  pas  moins 
iéconde.  Parmi  les  plantes  »  outre  les  bruyères  que 
j  ai  tirées  de  Londres,  j'en  ai  observé  plusieurs  qui 
avoient  été  obtenues  par  bouture  dans  le  sable  pur  ; 
ces  plantes  étoient  d'une  constitution  grêle,  à  tiges 
et  rameaux  foibles  et  menus.  Les  boutures  des  se^' 
condes  demandent  plus  de  substance  pour  provo- 
quer l'enracinement.  Les  essais  que  j'ai  faits  m'ont 
prouvé  que ,  le  sable  pur  excepté ,  la  terre  destinée 
aux  boutures  ne  doit  pas  être  trop  légère.  La  terre  de 
bruyère  souvent  leur  sufEt;  son  mélange  avec  le  ter* 
reau  et  le  sable, sans  terre  franche ,  ne  leur  convient 
pas. 

.  11  y  a  plusieurs  choses  à  considérer  dans  la  pra« 
tique  de  ces  sortes  de  boutures  :  i^.  le  temps  le  plus 
&?or«ble  de  les  faire;  2^.  la  manière  de  les  arracher 
ou  de  les  couper ,  de  les  efteuiller,  et  leur  longueur  ; 
3^  la  façon  de  les  planter;  4^  le  degré  d'humidité 
qu'elles  doivent  avoir  ;  S^.vCelui  de  la  chaleur  ;  6^.  le 
moyen  de  les  couvrir. 

i*'.  Le  temps  de  faire  ces  boutures  est  relatif  à  ce- 
lui de  leur  végétation  printannière ,  et  ce  dernier  l'est 
souvent  à  l'espèce  de  serre  dans  laquelle  les  plantés 
ont  passé  Thiver.  Celles  qui  ont  été  placées  dans  une 
orangerie  ou  une  serre  dont  le  devant  seul  est  éclairé 
n'onty  avant  leur  sortie ,  ni  la  force^  ni  la  constitution 
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propres  à  donner  des  boutures  prospères ,  parce  que 
lies  jeunes  rameauiL  sont  ordinairement  foîbks  et  étio* 
lés.  Ce  n^est  qu^au  bout  de  quinze  jours  ou  IrcMS  se* 
maines  de  la  jouissance  de  Tair  libre ,  que  leurs  jeu* 
nés  pousses  acquièrent  les  qualités  nécessaires*  Aiosi^ 
le  temps  où  Ton  peut  employer  sur  elles  ce  moyen 
de  multiplication ,  ne  peut  être  que  vers  les  premiers 
jours  de  juin  jusqu^aux  derniers  jours  de  juillet.  Les 
plantes,  au  contraire,  qui  ont  séjourné  dans  les  serres 
à  toit  vitré  9  où  elles  se  garnissent ,  k  la  fin  de  rhiver^ 
de  rameaux  bien  constitués  et  vigoureux ,  fournis- 
sent ,  dès  les  premiers  jours  de  mai ,  des  boutures 
favorables  à  la  réussite  t  et  Ton  peut  les  continuer 
jasqu'à  la  fin  de  juin.  En  général ,  les  boutures  feites 
au  printemps  ont  plus  <ie  succès  que  celles  de  Tétë^ 
quoiqu^il  y  en  ait  qui  s^enracinent  en  juillet  et  même 
en  août  ;  mais  elles  prennent  alors  rarement  assez  de 
force  pour  résister  à  Tbiver  suivant.  D'ailleurs  la 
cbalenr  de  l'atmosphère  ,  et  sur- tout  la  sécheresse, 
nuisent  beaucoup  auK  boutures;  quelque  bien  cou- 
vertes et  abritées  qu  elles  puissent  être  ,  Pair  s'întro* 
duit  toujours  dans  leur  asile ,  et  enlève  à  leur  tige  et 
à  leurs  feuilles  cette  fraîcheur  indispensable  à  leur 
conservation.  Le  printemps  est  donc  la  saison  la  plus 
avantageuse  ;  c'est  celle  où  la  nature  met  tousses 
moyens  dans  la  plus  grande  activité;  c'est  alors 
qu'elle  procède  de  toutes  ses  forces  à  son  but,  et 
qu'elle  développe  toutes  ses  ressources,  pour  donner 
à  ces  êtres  la  vigueur  dont  ils  sont  susceptibles  ,  et 
pour  faire  ecloreles  parties  par  lesquelles  ils  peuvent 
se  propager.  / 

20.  L'arrachisyla  coupe,  reffeuillaison^  et  la  Ion* 


gueur  des  boutures  des  plantes  délicates  ^  sont  des  ob- 
jets d  autaut  plus  essentiels ,  que  c'est  en  partie  d^eux 
qae  dépend  le  succès*  J'ai  sacrifié  plusieurs  boutures 
pour  en  connoitre  Tenracinement ,  et  sur  presque 
toutes  ,  je  Tai  vu  autour  de  leur  extrémité  coupée  ou 
arrachée ,  rarement  sur  la  tige.  Les  mamelons  radi*- 
cauxsortant  donc  de  cette  partie ,  c'est  principalement 
sur  elle  qu'il  faut  donner  ses  soins.  On  peut  les  pro- 
voquer en  arrachant  le  rameau  de  la  lige  ou  de  la 
branche ,  avec  un  talon  de  Técorce  dans  laquelle  il 
étoit  inséré  ^  ainsi  qu'on  le  verra  à  l'article  Bruyère 
erica,ovk  en  coupant  le  bout  qui  doit  être  mis  en  terre 
dessous  un  nœud,  quand  il  s'en  trouve.  Si  l'on  se  con- 
tente de  couper  la  bouture ,  au  lieu  de  l'arracher,  ce 
qui  souvent  fait  le  même  effet ,  car  la  nature  a  pour- 
vu l'écorce  entière  de  la  même  faculté,la  coupe  doit 
s'exécuter  très-nettement,  sans  la  moindre  déchirure 
ni  bavure ,  et  mieux  horizontalement  qu'obliquement; 
L  eiîeuillaison  se  pratiquera  sur  les  deux  tiers  envi- 
ron de  la  longueur  de  la  bouture ,  avec  des  ciseaux  ^ 
sans  offenser  l'épiderme  ;  et  en  la  faisant  on  aura  l'at* 
tention  de  tenir  la  bouture  par  son  sommet ,  et  non 
parla  partie  coupée  ou  arrachée.  La  chaleur,  la  sueur 
des  mains,  le  frottement ,  peuvent  endommager  la 
coupe  circulaire ,  la  gâter  et  empêcher  ainsi  la  for- 
^mation  du  bourrelet  radical.  La  longueur  des  bou- 
tures ne  peut  absolument  se  déterminer.  Je  crois 
qu'elle  ne  doit  pas  avoir  moins  d'un  pouce  et  plus 
de  trois.  Plus  la  plante  est  délicate ,  plus  courtes  elles 
doivent  être.  ' 

3^.  La  façon  de  planter  les  boutures  dans  la  terre 
de  bruyère  ou  dans  le  sable  f  dont  les  terrines  doivent 
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être  remplies  jusqu'à  14  à  i5  millimètres  (  6  lignes 
environ  )  de  leur  bord,  paroît  assez  indifférente  à 
plusieurs  personnes  qui  les  enfoncent  sans  faire  au- 
paravant des  Irous  ;  elles  ne  font  pas  attention  qu'en 
8  y  prenant  ainsi ,  elles  risquent  ou  de  casser  ou  plier 
la  boukire ,  par  la  résistance  que  peut  faire  la  matière 
qui  la  reçoit,  ou  de  rebrousser  Fécorce  de  son  extré- 
mité ,  accident  qui  cause  ordinaiiremeni  sa  perle*  Oa 
se  servira  donc  d'un  petit  plantoir,  un  peu  plus  gros 
que  le  corps  des  boutures,  pour  fSaire  dans  la  terre  un 
trou  d'une  profondeur  égale  à  la  longueur  de  la  partie 
effeuillée,  et  l'on  y  fera  tomber  doucement  la  boa* 
ture.  L'on  fera  ensuite  couler  autour  d'elle  un  peu 
de  terre  pour  la  maintenir  droite;  l'arrosement  achè' 
vera  la  plantation ,  en  la  serrant  et  la  comprimant  de 
toutes  parts.  Mais  pour  cet  effet  il  est  nécessaire  que 
la  terre  ou  le  sable  qu'on  emploie  soit  un  peu  plus 
sec  qu'bumide ,  et  qu'il  ait  été  passé  an  tamis  tin , 
pour  que  les  molécules  se  joignent  et  qu'il  n'y  ait 
point  d'interstices.  L'intervalle  entre  chaque  bouture 
peut  être  depuis  3  jusqu'à  8  centimètres  (  i  à  3  pousses) 
relativement  à  leur  nature,  à  leur  feuillage,  ainsi  qu'à 
leur  enracinement  plus  ou  moins  facile.  Les  cultiva- 
teurs qui  ont  l'intention  d'en  faire  beaucoup^  préfé- 
rerçnt  de  ne  mettre  qu'une  ou  deux  espèces  dans 
chaque  terrine.  Quand  on  en  plante  de  plusieurs 
sortes  dans  le  même  vase ,  il  arrive  souvent  que  les 
unes  s'enracinent  plus  tôt  que  les  autres,  qu'elles  en- 
lèvent par  conséquent  à  ces  dernières  les  substances 
nécessaires,  et  qu'en  les  ôtant  avec  le  déplantoir  on 
risque  de  perdre  leurs  voisines. 

4^.  L'humidité  'de  la  terre  des  boutures  doit  être 
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seulement  celle  qui  est  nécessaire  à  la  végétation. 
Cest  ce  degré  favorable  qu^il  faut  principalement 
maintenir  :  une  grande  humidité  fait  leur  perte.  De 
vingt  boutures  qui  ne  se  sont  pas  enracinées ,  il  y 
60  a  au  moins  quinze  qui  ont  péri  par  une  humidité- 
trop  constante.  On  peut  en  voir  la  preuve  en  ob* 
servant  leur  extrémité  mise  en  terre,  qui,  dans  ce 
cas,  est  toujours  gâtée*  La  plupart  des  boutures 
manquent  beaucoup  plus  souvent  par  cette  abon*^ 
daace  que  par  le  contraire.  La  sécheresse  leur  est 
certainement  nuisible ,  parce  qu'elle  s'oppose  à  la 
sortie  des  protubérances  desquelles  sortent  les  ra« 
cipes  ;  mais  si  elle  n'est  qu'instantanée ,  de  légers 
arrosemens  répareront  ce  défaut  ou  cette  înalten* 
tioo,  et  Ton  ne  peut  guère  réparer  le  résultat  de  la 
stagnation  de  l'autre.  On  remédiera  à  cette  dernière 
en  garnissant  le  fond  des  terrines  de  plâtras  ou  de 
tuileaux  secs,  et  non  de  morceaux  de  craie  ou  de 
marne  blanche  t  qui  retiennent  et  perpétuent  l'hu- 
midité; en  les  visitant  de  temps  en  temps,  et  en  don* 
oant  aux  boutures ,  si  l'on  trouve  la  surface  de  la 
terre  trop  sèche ,  des  arrosemens  exécutés  en  forme 
de  pluie  douce  et  fine ,  ou  même  encore  en  pres- 
sant sur  elles  une  éponge  remplie  d'eau. 

5^.  La  chaleur  est  indispensable. pour  provoquer 
l'enracinement;  mais  elle  sera  toujours  modérée  et 
maintenue  pendant  six:  semaines  ou  deux  mois  au 
même,  degré.  Le  terme  moyen  de  la  chaleur  de  l'at- 
mosphère en  plein  été  me  paroît  le  plus  convenable  : 
c'est  celui  de  dix-huit  à  vingt  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  pour  les  plantes  de  serre  tempérée  » 
et  celui  de  v|ngt-dcu^  à  vingt-cinq  pour  celles  de 
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serre  chaude.  Les  couches  de  tan  sont  prefërahies 
pour  conserver  une  chaleur  plus  égale.  Mais  comme 
cette  matière  n'est  pas  toujours  à  portée  du  cultiva-* 
teur,  il  pourra  y  suppléer  en  mêlant  le  fumier  de 
vache  à  celui  de  cheval  ^  et  en  y  ajoutant  quelque? 
lits  de  feuilles. 

6®.  La  sorte  de  couverture  à  mettre  sur  les  ter- 
rines remplies  de  boutures  et  plongées  dans'  la  oou« 
c^e,  n'est  pas  un  article  moins  important,  parce 
quMl  en  résulte  souvent  la  perte  ou  le  succès.  Trois 
principales  raisons  eu  déterminent  la  nécessité;  la 
première  t  d'intercepter  aux  boutures,  dans  leur  pre- 
mier temps  seulement ,  Taccès  de  Tair  libre  ;  la 
seconde,  de  maintenir  leur  atmosphère  dans  une  tem- 
pérature égale  ;  la  troû^ème ,  de  les  faire  en  même 
temps  jouir  de  la  JumièrCé  On  ^  servoit ,  et  Ton  se 
sert  même  encore  assez  ordinairement  de  cloches 
d'une  seule  pièce  d'un  verre  épais  et  vert ,  et  de 
celles  polygones  composées  de  plusieurs  morceaux 
carrés  et  triangulaires  de  verre  commun ,  assemblés 
avec  du  plomb.  Les  premières  sont  absolument  à 
rejeter  y  parce  que  la  lumière  ne  pouvant  les  péné- 
trer, les  plantes  qu'elles  couvrent  s'éiioleût,  jau- 
nissent et  périssent.  Les  secondes  n'ont  pas  tout-à- 
fait  ce  défiiut ,  mais  leur  forme  brise  les  rayons  du 
jour;  communément  trop  grandes, elles  renferment 
une  trop  grande  quantité  d'air,  et  n'étant  pas  cir- 
culaires f  elles  ne  peuvent  s'adapter  aux  terrines,  et 
encore  moins  entrer  dans  leur  eirconféreûoe  inté- 
rieure#Les  cloches  de  verre  blanc  d'une  seule  pièce, 
fermées  avec  un  bouton  par  le  haut ,  on  garnies 
d'un  tuyau  qu'on  peut  ouvrir  et  boucher  à  volonté, 
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pour  donner  passage  à  Tair,  sont  les  meilleures 
de  toutes ,  et  sans  aucune  comparaison ,  les  plus  fa- 
vorables à  la  réussite.  Je  puis  assurer  les  amateurs 
qui  voudront  eh  faire  Tessai ,  qu'ils  seront  surpris  de 
la  différence.  J  ai  redonné  la  vie  et  procuré  Tenra* 
cioement  à  plusieurs  boutures  qui  laiiguissoient  sous 
les  cloches  à  facettes ,  en  les  mettant  sous  celles  de 
verre  blanc.  Elles  ne  sont  pas  dailleurs  plus  chères 
que  les  communes ,  qui  exigent  tous  les  ans  de  Ten*- 
tretieo  ;  elles  sont  plus  solides ,  plus  commodes,  plus 
propres,  plus  agréables  à  la  vue  ;  et ,  ce  qui  est  d'un 
tout  autre  avantage ,  très-prospères.  Soit  que  Ton 
pose  ces  cloches  sur  la  terre  des  terrines  contre  leur 
conférence  intérieure ,  soit  qu'elles  les  embrassent 
eniièrement^,  la  dimension  de  ces  dernières  doit  leur 
être  proportionnée.  Celles  ci ,  &ites  de  terre  bien 
cuite ,  auront  leurs  parois  aussi  minces  qu'il  sera  pos« 
ilble  de  les  £Eiire  sans  nuire  à  leur  solidité  :  une  terre 
poreuse  seroit  préférable.  Leur  hauteur  be  peut 
guère  excéder  un  décimètre  et  demi  (436  pouces  )• 

Je  termine  ici  cet  article  pour  éviter  les  répéti*^ 
tioDs.  La  manière  de  conduire  ces  sortes  de  boutures 
ne  différant  pas  de  celle  indiquée  pour  les  bruyères, 
je  prie  le  lecteur  de  recourir  à  la  fin  de  ce  genre* 

Les  boutures  des  plantes  de  serre  chaude  se  fout 
de  même  en  pots,  sur  couebe,  sous  cloche  ou  sous 
châssis  9  ou  dans  la  tannée  d'une  serre  chaude.  Je  me* 
suis  souvent  bien  trouvé  de  lesfaire  simplement  dans 
cette  dernière.  Je  les  abrite  seulement  du  soleil  en 
les  couwant  avec  une  cloche  de  verre  blanc  et  une 
toile  dessus ,  qu'on  ôte  quand  le  soleil  ne  donne  plus 
sur  ^les.  Quoique  je  fasse  usage  de  cette  façon  parce 
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qu'elle  est  plus  simple  ^  je  crois  cependant  que  pour 
les  plantes  qui  exigent  une  grande  chaleur^  une 
bonne  couche  sous  des  châssis  et  ombragée  ,  bu  une 
bâche,  est  pour  le  moins  aussi  favorable  à  Tenraci- 
nément. 

Les  plantes  grasses  et  succulentes  reprennent  très*  ^ 
aisément  par  cette  voie  de  multiplication.  On  les  &it 
dans  le  mois  de  ]uin  aussi  dans  des  pots  sur  couches» 
mais  en  tenant  les  châssis  ouverts  par  derrière.  11  ne 
6^agit  seulement  que  de  leur  donner  une  chaleur  tem- 
pérée et  de  les  préserver  de  la  trop  grande  humidité 
qui  les  feroit  pourrir.  Leur  terre  doit  être  douce > 
franche»  un  peu  légère  par  Tàddition  d'une  petite 
quantité  de  sable ,  et  de  quelques  graviers  au  fond 
dés  pots.  On  ne  doit  les  enfoncer  dans  la  terre  que 
lorsque  la  coupure  est  bien  sèche  ;  ce  qui  arrive  dans 
Tespace  de  cinq  à  six  jours,  si  on  les  a  mises  sur  les 
tablettes  d'une  serre  chaude  ou  tempérée.  Lors- 
qu'elles sont  plantées  on  les  arrose  légèrement  >  poar 
que  la  terre  les  touche  sur  tous  ^es  points  de  la  partie 
enterrée. 

On  sait  que  les  boutures  ne  peuvent  s'enraciner 
qu'étant  maintenues  dans  un  état  constant  de  fraî- 
cheur ,  sans  humidité  stagnante  »  et  que  leurs  àrro- 
semens  doivent  toujours  être  donnés  en  pluie»  c'est* 
à-dire  avec  la  pomme  de  l'arrosoir  percée  de  petits 
trous,  et  non  avec  le  goulot, et  très^mddérément. 
Quand  il  tombe  une  pluie  douce  et  fine,  on- ne 
risque  rien  de  la  leur  faire  recevoir»  elle  leur  sera 
d'un  grand  avantage  »  et  l'on  s'en  apercevra  le  len- 
demain. 

Les  boutures  des  arbres  et  arbrisseaux  de  plein 


siv  pe  dotf^dt  point  être  £iîie$^  avec  les  pousses  de 
1  années  elles  sOQt  trop  tendres  et  trop  peu  formées 
pour,  repffepdre.  C'est  iaxaidoo  pour  laquelle  celles 
que  lou  isii  eb  automoe  sont  assez  souvent  les 
meiUeares  ».  paroe  qu'elles  spatde  la  végétation  pré-* 
cédente  et  qu'elles  portent  à  leur  sommet  le  corn- 
menoem^Dt  de  la  nourelie*  Le  bois  de  deux  ans 
s'eiir$cine  difficilement. 

Il  ne.  faut  pas  se  presser  de  séparer  les  boutures 
de  plantes  de  serre  &iies  dans  des  vases»  Cellea  qui 
sont  i^pris^  passeront  TbiTer  dans  la  serre  tempé^ 
rée  et  dans  les  pots  où  elles  ont  été  faites  ;  si  Ton  est 
certain  qu'elles  sont  biea  pourvues  de  racines ,  el 
que  eelles^di  ont  lapiasé  let  v;ases  *  on  les  lèvera  alors 
au  printemps  ^  en  coupant  la  motte  dans  le  niilieu 
des  intervalles  t  et  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de 
b(>utureS|Ou  bien  en  ies  enlevant  avec  le  déplan  tcûr* 
Gbacune  aura  sa  petite  oiotte  que  Ton  plantera  dans 
des  pois  proportionnés  f  qu'on  arrosera  et  qu'on 
placsera  à  Tombre  ou  sur  une  couche  tiède  et  ombra* 
gëe^  pour  iÈiciliier  la  jpousse  des  nouvelles  racines» 
Ces  planter  ne  demandei^ont  plus  ensuite  que  1^ 
soins  que  1  on  doome  à  leurs  semblables.  Quant  k 
celles  doni  1  Enracinement  n*est  .^»icore  que  léger  « 
il  faut  Içs  laisser  dans  leiurs  vases  jusqu'à  ce  qu'elles 
les  aient jremplis*  Si  l'on  vouknft  les  séparer  dans  cet 
état»  oa  les  perdrok  presque  toutes. 

Tels  sont  les  procédés  les  plus  essentiels  de  ce 
moyen  intéressant  de  multipfier  les  plantes.  J'ai  cru 
devoir  ^ntri^  è  ce  sujet  dans  quelques  détails,  parce 
que  )e  ne  l'ai  vu  dans  aucun  ouvrage  traité  avec 
rattentiou.  cpi'il  mérite,  même  dans  la  partie  dq 
I.  ,  14 
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Tagricullure  de  l'ËDcyclopëdie  par ,  ordre  de  ma* 
tièrei^^  où  il  m'a  paru  Fétre  trop  légèrement. 

Lorsque  les  arbrîsseauic  qu'on  ne  peut  mnltiplier 
que  par  la  voie  des  boutures  semblent  encore  s'y 
refuser,  il  faut  alors  les  préparer  à  renracinement 
avant  de  couper  leurs  branches ,  de  la  même  ma^ 
nière  que  les  marcottes  rebelles  ^  en  les  forçant  à 
faire  des  bourrelets  par  le  moyen  des  ligaturas;  Lors- 
que ces  derniers  sont  formés ,  on  coupe  le  rameau 
qui  les  porte  à  trois  ou  quatre  lignes  au-dessous  de 
ces  protubérances.  Cependant ^  malgré  ces  opérations 
préliminaires ,  on  ne  réussit  pas  toujours.  J'en  ai  eu 
la  preuve  sur  un  magnolier  acuminé  dont  les  i^ar* 
cottes  que  j'avois  faites  avoient ,  à  l'endroit  de  leur 
courbure ,  une  Ibupe  de  la  grosseur  d'une  petite 
pomme  ^  causée  par  une  ligature.  Cette  masse,  qui 
me  paroîssoit  devoir  produire  des  racines,  n'en  a 
point  donné  ^  et  j'ai  été  obligé  de  renoncer  à  ces 
marcottes ,  qui  avoient  quatre  ans  de  courbure. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  pratique  absurde  de 
fendre  le  bout  inféx^ieur  de  la  bouture  pour  j  insérer 
mi  grain  d'avoine  ou  de  ^bled ,  dans  la  vuB  de  pro- 
voquer l'enracinement.  II.  n'y  a  que  le  grain  qui 
pousse  des  racines,  et  la  fente  qu'on  a  faite  à  la  bou- 
ture contribue  à  la  faire  périr. 

Lorsque  j'ai  dit,  dans  plusieurs  articles  de  cet  oa« 
Trage,  que  telle  plante  ne  se  propageoit  que  diffici- 
lement par  la  voie  des  boutures,  je  préviens  que 
l'on  ne  doit  pas  prendre  cette  assertion  à  la  lettre. 
Si  je  n'ai  pas  eu  de  succès,  d'autres  peuvent  l'avoir; 
peul-étre  n'ai-je  pas  employé  ce  moyen  dansle  temps 
prospère;  peut-être  aussi  m'y  suis^je  Qtal  pris.  Ce 
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n^ést  donô  pas  une  raison  pour  ne  pas  le  tenter*  Sôu- 
yent  ce  qui  né  réussit  pas  à  Tun  réussit  à  Tautre.  II 
est  très-p*obable  que  toutes  les  plantes  peuvent  être 
multipliées  de  cette  manière  «  mais  le  succès  dépend 
de  plusieurs  circonstances;  le  temps  convenable  à 
chacune  d'elles  »  la  terre  propre  ^  le  degré  de  tem* 
pérature,  et  peut-être  plus  que  toutes^  lacompo«< 

sition  actuelle  de  latmosplièrefr 

.' .  ^  •. 

^  Des  GreffeSk 

C'est  aux  greffes  que  nous  devons  k  plupart  dé 
ces  fruits  qui  flattent  si  délicieusement  le  palais^  leui* 
conservation  daiis  le  même  degré  de  bonté ,  et  leui* 
multiplication  :  1  art  à  fait  en  cela  plus  que  la  nature; 
il  a  changé  ses  productions  dures,  âpres  et  acerbes^ 
et  a  donné  aux  bommes  un  aliment  agréable ,  le  plus 
souvent  salutaire  ^  qui  fait  pour  le  pauvre  et  pour  le 
riobe  une  des  douceurs  de  la  vie^  Mais  quoique  fart 
ait  opère  des  merveilles  en  ce  genre^  il  ne  les  a  peut^ 
être  dues  qti^au  perfectionnement  d'un  effet ^dfi  hsb. 
sardé  Les  brancbes  de  deux  arbres  analogues'sé  sont 
:entrelacées  et  serrées  immédiatement.  Le  Vent  ^  qdî 
les  a  agitées  a  déchiré  et  enlevé  leur  éoorce  à  rehdndyfe 
de  leur  jonction;  la  sève  a  réuni  les  deux  parties  en«- 
semble»  et  Tune  des  deux  s'est  cbangée  en  la  natui^e 
de  l'autre*  Qa^on  ait  coupé  ensuite  une  de  ces  bran- 
ches au-'dessous  de  leur  réunion ,  et  toutes  celles  de 
la  tige  de  l'autre ,  on  a  pu  qtre  étonné  de  voir  un 
amandier  porter  les  pêches  de  son  voisin ,  ou  celui-» 
ci  produire  des  amandes.  Ainsi  l'on  peut  croire  que  là 
greffe  en  appf ocbe  a  été  la  première  de  toute»,  et 
a  indiqué  la  possibilité  d'en  £aire  de  nouvelles^ 
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Il  y  a  plttstem^  iaçons  de  gre£Eer^  dont  les  plus 
m  usjage  sont  la  greffeeo  écussoa,  k  empoite-pîèce, 
en  fluie ,  eo  fexAe ,  en  couronne  et  en  approche. 
Mais  quoique  leurs  procédés  £(iërent  »  le  principal 
objet  de  cette  opération,  et  le  seul  qui  en  fait  le 
succès ,  est  toujours  le  mcme.  U  consisie ,  quelle  que 
soit  la  manière  qu'on  emploiera  faire  ooïncîder  exac* 
tement  les  écorces  intérieures  ou  les  libers  de  la 
greffe  et  du  sujet ,  à  tâcher  que  les  fibreside  Tun  et 
de  Tautre  se  rapportent ,  et  que  ces  écorces  se  tou- 
chent immédiatement  en  tous  pduoits. 

Greffe  en  écusson. 

La  grefEe  en  écusson  est  la  plus  géûéralement  em- 
fdoyée^  parce  cpa^elie  ne  g&te  ni  Tindividu  sur  lequd 
jon  prend  le  bouton,  ni  celui  qui  le  reçoit,  et^'elle 
peutse  répéter  plusieurs  fois  sur  le  méine  sujet*  EHe 
ise  pratique  en  deux  temps  difSsrans^  bi^sque  la  sève 
iXMBmeQce  à  monter  «  et  lorsque  son  activité  est  ra- 
lentie. Dans  le  pretnier  temps  y  c'est- indire  en  avril  > 
on  lui  donne  le  nom  d*oeil  poussa'ûl,  parce  que 
le  bouton  pousse  peu  de  temps  après  Topëration^ 
jlans. l'autre  on  l'appelle  b  œil  dormant^  parce  qu'il 
reste  tout  l'hiver  en  inaction  ;  cette  dernière  façon 
:a'eiéoute  dans  le  m<Ms  d'août.  Cette  gt*(^fe  se  fait  en 
enlevant  un  boulon  avec  son  éooroe  lorsque  l'arbre 
est  ea  sève ,  et  l'insérant  dans  une  ouverture  que 
l'on^feit  dans  l'écorce  du  sujet. 

Greffe  à  emporte-'pièce. 

Xol  greffe  à  empoPte-|Hèoe  ne  diffère  de  celle  en 
écusson  y  que  parce  qu'on  enlève  a^ée  le.boiUan 


plus  é^éoorctm  O0  iraDsporte  1$  partie  ôléé  sur  le 
sujets  en  ôbiQt  autant  de  soq  écorce  qu*on  en  a  à 
met^e  à  sa  fdace.  Pour  cette  mauière ,  il  faut  que 
la  farancfae  ou  latig(Siu  sujet  et  celle  de  Varbre  qui  a 
fotMut  le  bouton,  soient  toutes  deu\  a-peu-près  de 
k  meaie  grosseur,  autrement  les  ëcorces  ne  coïoci* 
écrôient  pas. 

Greffe  en  flûte* 

La  greffe  en  flûte,  qui  fait  partie  de  celle  en  écus* 
8on,  se  fait  en  enletaût  un  anneau  cortical,  et  le 
SttbstitnaM  à  un  autre  qu*on  a  ôté  du  sommet  d'une 
branche  ou  d'un  rameau  du  sujet ,  coupé  aupara« 
Tant. 

Ces  greffes  se  lient  et  s'assujettissent  avec  des  nattes  j 
des  éeoroes  douées  y  de  la  laine,  etc.,  de  façon  que 
tontes  les  incisions  soient  couTcrtés,  et  qu'il  ne  reste 
libre  que  le  bouton. 

Greffe  enferUe* 

La  greffe  en  fente  est ,  avec  celle  en  écusson ,  la 
plus  employée.  Elle  se  fait  en  févner  et  mars.  On 
prend  de  l'arbre  qu'on  veut  multiplier  un  rameau 
de  l'année  précédente  ^  bien  nourri  et  garni  de  deux 
ou  trois  yeux.  On  scie  ou  l'oit  coupe  la  tige  du  sujet 
borizoïUalement;  on  met  un  coin  dans  la  fente  à  quel- 
que distance  de  l'écorçe ,  et  on  ôte  l'instrument  qui  l'a 
faite;  on  taille  la  partie  inférieure  du  petit raméa:u  eu 
coin,  av eC' une  retraite  de  chaque  côté,  en  prenant 
garde  de  déchirer  ou  d'enlever  la  partie  latérale  de 
Técorce  existante  ;  on  insère  la  greffe  dans  la  fente , 
de  manière  que  son  bois  et  celui  du  sujet,  et  leur 


9l4  DE   LA   MULTIPLICATION' 

écorce  intérieure  se  rapportent  et  soient  exactement 
Tis*à*visrunclerautre;on  retire  ensuite  le  coin  qui 
tenoit  la  fente  ouverte ,  et  Ton  couvre  la  partie  sciée 
on  coupée  et  fendue,  excepfé  V  greffe,  d*une  ma' 
rote  faite  avec  de  l'argile  et  du  foin ,  ou  simplement 
en  couvrant  Tinsertion  de  poix  mêlée  avec  de  la  cire» 
On  peut  mettre  deux  greffes  opposées ,  mais  de  même 
nature ,  sur  le  même  sujet. 

Greffe  en  couronne^ 

La  greffe  en  couronne  se  pratique  de  même , 
excepté  qu^au  lieu  de  fendre  le  sommet  du  sujet  étêté, 
pour  y  insérer  le  rameau,  on  m0t  ce  dernier  entre 
récorce  et  le  bois.  Cestpar  les  retraites  qui  se  rap* 
portent  à  la  partie  de  Técorce  coupée  du  sujet  que 
la  greffe  peut  reprendre.  Qn  la  nomme  en  couronne^ 
parce  qu'on  peut  mettre  autour  de  la  coupe  autant 
de  greffes  que  Ton  veut ,  ce  quiforme  une  couronne* 
£lle  est  peu  usitée;  on  l'emploie  quelquefois  sur  les 
"vieux  arbres  fruitiers. 

Greffe  en  approche. 

La  greffé  en  approche  se  fait  ainsi  :  on  plante  un 
$u  jet  analogue  auprès  de  l'arbre  qu'on  veut  y  joindre.. 
Lorsqu'il  est  bien  repris,  et  même  avant  qu'il  le  soit  » 
9'il  est  bien  constitué ,  on  l'ététe,  on  le  fend ,  comme 
pour  la  greffe  précédente ,  et  l'on  y  insère  une  partie 
de  la  branche  de  l'arbre  qu'on  veut  multiplier ,  en  la 
laillant  longitudinalementen  coin.  EUe'peut  se  faire 
aussi  en  enlevant  les  écorces  de  l'un  et  de  l'autre 
et  les  collant  ensemble.  On  assujettit  fortement  les 
véunions  ainsi  que  les  deux  individus  ensemble,  et 
Xon  çouwe  d^  torchis  la  partie  opérée 
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La  gvelfe'ca  ëcussoo  convient  à  presque  tous  les 
arbres ,  surtout  celle  qui  se  -  pratique  à  œil  dor- 
mant y  qui  est  toujours  la  plus  sûre.  Les  amandiers , 
pêchers  et  abricotiers  ne  se  greffent  que  de  cette 
manière.  Les  cerisiers  et  pruniers  réussissent  aussi 
très-bien  par  cette  greffe. :Gelle  en  fente  a  lieu  pour 
les  poiriers ,  les  pommief:s,  les  cerisiers  et  les  pru« 
niers. 

Quand  les  greffes  en  fente  poussent ,  on  doit  ra^ 
battre  toutes  les  branches  du  sujet ,  même  celles  de 
celui  qui  porte  des  écussons,lorsqu*on  voit  que  leurs 
boutons  persistent  et  sont  prêts  à  s^enfler. 

J  aurois  pu  détailler  ces  différens  procédés  ,  mais 
j  ai  craint  les  répétitions  inutiles.  Ces  opérations  sonjt 
communes  ^  et  se  trouvent:  dans  tant  d'ouvrages,  qu'il 
m'a  paru  peu  nécessaire  de  redire  ce  que  de  bons 
cultivateurs  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Les  greffes  ne  réussissent  qu'autant  qu'il  existe 
enlre  les  deux  arbres  une  convenance  de  substances 
et  d'organes  qui  les  rend  susceptibles  de  se  joindre 
l'un  à  l'autre  ;  ^  cette  analogie  n'est  point  parfaite  $ 
l'union  n^a  pas  lieu ,  et  tous  les  efCbrts  de  l'art  ne  sau* 
roient  Yj  forcer.  Ainsi  les  fruits  à  pépins  ne  peuvent 
s'unir  aux  fruits  à  noyaux ,  el;  parmi  ces  derniers  les 
cerisiers  se  refusent  à  l'alliance  avec  les.  pruniers  ^  les 
pêchers ,  les  abricotiers  et  les  amandiers. 

La  greffe  est  donc  jusqu'à  présent  restreinte  aux 
espèces,  et  variétés  du  même  genre  ^  ou  d'un  genre 
parfaitement  analogue. 

On  n  a  pas  encore  fait  as$e?  d'essais  répétés  sur 
celte  voie  de  propagation  pour  avoir  des  probabililés 
wx  l'unioa  de  quelques  genres  ealrc  eux.  Je  pcna^^ 
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que  c'est  moins  le  port  9  le  feuillage  et  les  parties 
sexuelles  que  Ton  doit  considérer  pour  chercher  une 
existence  vraisemblable  d'analogie  9  que  le  fruiu  Ce 
dernier ,  qui  est  Tobjet  principal  que  la  nature  a  en 
vue  dans  raccroissement  de  ses  êtres ,  est  le  seul  qui 
me  semble  pouvoir  fournir  les  données  les  plus  pro* 
bables- 

J*ai  dit  9  dans  le  premier  volume  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage ,  que  je  doutois  de  la  greffe  du 
chionantbe  sur  le  frêne;  )'ai  eu  tort.  M.  Descemet, 
cultivateur  instruit  9  m'a  envoyé  un  individu  qui 
pousse  très-^bien ,  et  j'en  ai  vu  d'autres  qui  étoient 
d'une  belle  végétation.  Je  ne  crois  pas  cependant 
que  cet  arbrisseau  ainsi  greffé  puisse  se  conserver 
aussi  bien  que  les  francs  du  pied«  Il  y  a  en  effet  de 
l'analogie  entre  ces  deux  arbres  ;mak  le  fruit  du 
chionanthe  estune  baie  et  celui  du  frêne  une  capsule. 
La  sève  abondante  de  ce  dernier^  gênée  par  la  nature 
du  chionanthe ,  pourroit  fort  bien  l'emporter»  Le 
temps  nous  instruira  à  cet  égard. 

On  a  dit  aussi  que  les  rosiers  greffés  Mr  des  b<mx 
ont  produit  des  roses  vertes  ;  cette  union  n'est  guère 
possible.  11  se  peut  faire  que  quelques  greffes  aient 
poussé  la  première  année  :  mais  qu'elles  aient  persisté 
€t  fleuri  ^  c'est  ce  dont  je  doute  fort. 

DES    SERRES. 

Quand  on  veut  cultiver  les  plantes  orignaires  de 
la  plupart  des  pays  de  la  terre ,  il  faut  préalablement 
faire  en  sorte  de  leur  donner  à-peu-près  la  tempé- 
rature de  leur  lieu  naturel.  ^Telle  est  la  raison  de 
la  construction  des  serres ,  et  leur  objet*  Leur  gran- 
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deur  ^3fi  ^olt  f^,  élre  ^ulemenft  proportionnée  aa 
nombre  des'^pi^nles  ^'oa  possède»  ou  de  celles 
quW  se  propips«  éie  oullber»  mais^  au  cHmal  qu*on 
habite  :  plus  c^liii«çî  eA  boréal  ^  plus  les  serres  seront 
spacieuses ,  et  plos  les  frais  nécessaires  pour  leur 
dDUner  une  tesapératui'c.çoiiYenable  seront  dispeu* 
dieux  f  tant  à  cause  dé  leur  dimension  ,  que  par  rap- 
port à  la  latitude*  Toutes  les  plantes  de  serre  chaude 
des  pays  septeùtriooaux  exigent  la  même  chaleur 
dausles  méridionaux;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
celles  de  serre  tempérée  et  de  serre  froide  ou  d'o- 
rangerie. Daofile  fford  9  les  plantes  à  qui  Ton  donne 
cek  températures  sont ,  dans  le  Midi ,  les  premières 
en  serre  froide^  et  une  partie  des  secondes  en  pleine 
terre.  Ainsi  les  plantes  du  sud  de  la  France ,  de  l'Es- 
pagne» de  ritalie  ^  du  Levant  y  de  la  Barbarie ,  de  là 
Chine  septentrionale  9  du  Japon  «et  en  Amérique  de- 
puis le  3o«  degré  de  latitude  |usqa>au  40^ ,  peu- 
vent être  plantées  en  plein  air  dans  nos  parties  méri- 
dionales; au  lieu  qu^elles  sont  presque  toutes  de 
serrefroiâe»  mémequejque^unesde  serre  tempérée, 
dans  nos  cËmats  septentrionaux.  L'avantage  dans 
cette  culture  est  donc  tout  entier  en  faveur  des  habi- 
tans  du  Midi  :  ils  )i)uissent  avec  plus  d'agrément  ^  et 
il  leur  en  coûte  près  de  moitié  moius  de  soins  et  de 
frais. 

Outre  la  néeessité  pour  ceux  qui  cultivent  les 
plantes  de  la  zone  torride,  et  celles  depuis  les  tro- 
piques jusqu'au  44®  degré ,  de  bâtir  des  serres  ,  il 
faut  encore  qu'ils  les  construisent  de  manière  à  pou- 
voir donuer  aux  plantes  »  sans  leur  nuire  ,1e  degré  de 
chalctti\  proporliojQué  qu'elles  exigent.  Mais  si  les 
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culiivatours  du  Nord  sont  ofaligëi  à  ûQs  dépezmes  io* 
dispensablesv  leurs  serres  cdiillrifoueraDt  è  romement 
de  leurs  jardins,  et  en  feront »inéme  la  décoration  la 
plus  agréable  et  la  plus  intéressante.  Loi^que  les 
serres  sont  dans  une  situation  à  tous  égards  avanta« 
geuse^  et  que  dans  leur  construction  bna  réuni  le 
bon  goût  à  leurs  qualités  requises ,  elles  présentent , 
sur- tout  dans  lesbeauxjours  où  le  soleil  frappe  leurs 
vitraux ,  un  aspect  éblouissant  qui  rejaillit-  sur  toutes 
les  parties  du  jardin,  et  leur  donne  un  lustre  et  un 
air  de  féerie  qu'dles  n^auroient  pas  sans  elles.  Si  pen- 
dant rbiver  on  entre  dans  leur  intérieur ,  oii  les 
plantes  sont  rangées  dans  un  ordre  agréable,  on  sera 
charmé  d'y  voir  la  nature  encore  verte  et  fleurie , 
tandis  qu'elle  est  en  dehors  dépouillée  de  sa  parure 
et  couverte  de  frimats.  La  serre  chaude  a  encore  plus 
d'avantages;  à  une  verdure  plus  persistante,  elle 
joint  la  douceur  de  la  température.  On  s'y  croit ,  dans 
les  jours  glacés ,  transporté  sous  un  autre  climat  :  en 
même  temps  qu'une  chaleur  bienfaisante  en  peu  de 
temps  pénètre  et  réchauffe ,  on  respire  le  parfum 
des  fleurs  que  son  atmosphère  fait  éolore  et  ravit  à 
rbiver. 

Je  crois  utile  ici  de  détruire  à  ce  sujet  un  pré- 
jugé que  plusieurs  personnes  conservent  contre 
,  les  serres  chaudes.  Elles  croient  que  la  chaleur  qu'on 
y  ressent  est  nuisible,  sur  -  tout  parce  qu'elle  forme 
un  contraste  sensible  avec  le  froid  extérieur.  Sans 
doute  il  y  auroit  quelques  raisons  de  craindre  ua 
rhume  si  sa  température  étoit  trop  chaude  ^  et  si 
l'on  y  Vestoit  alors  trop  longtemps;  mais  elle  ne 
l'est  jamais  en  hiver  assez  pour  faire  inal.  ;  et  dani 
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les  froids  rigoureux  ou  le  thermomètre  du  dehors 
étant  au  12  ou  14c-  degré  de  cougelatioo,  la  différence 
de  Taîr  extérieur  avec  celui  de  la  serre  se  trouvoit  de 
28»  je  n*ai  jamais  ressenti  en  sortant,Je  moindre  effet 
qui  pût  altérer  ma  santé.  D^ailleurs  ce  changement 
d'atmosphère  prétendu  préjudiciable ,  Test-il  plus 
que  cet  air  méphitique  et  pour  le  moins  aussi  chaud , 
qu'on  respire  dans  les  cercles  nombreux  des  sociétés 
ou  que  celui  des  poêles  ? 

Le  principal  objet  de  cet  ouvrage  étant  d'engager 
à  la  culture  des  plantes  ,  je  dois  combattre  encore 
une  objection  contre  cette  sorte  de  serre.  On  s'ima- 
gine assez  généralement  que  Tenlretien  d'une  serre 
chfiude  est  très«dispendieux.  Voici  cependant  à  quoi, 
celui  de  la  mienne  se  réduit  :  il  iest  vrai  qu'elle  est> 
petite  ;  mais  quand  elle  auroit  10  pieds  de  plus  y  il 
ne  m'en  coûteroit  pas  davantage  (i).  Ja  mets  eu 
une  ou  deux  fois ,  tous  les  ans  9  six  chariots  de 
tan  dans  la  couche,  qui  >  à  six  francs  le  chariot ,  font 
36  francs;  la  matière  que  j'emploie  pour  son  four- 
neau ,  qui  consiste  en  c|uatre  à  cinq  mille  briquettes 
de  charbon  de  terre,  me  revient  environ  à  i3o  francs  ; 
la  casse  des  vitraux  ne  me  coûte  pas  six  francs  par  an  ^ 
flans  accident  extraordinaire  ;  et  pour  autres  menus 
frais,  18  francs.  Toutes  ces  sommes  réunies  font  un 
total  deigo  francs  ^  mais  je  suppose  200  francs.  Ou 
sent  bien  qu'il  ne  peut  être  question  ,  dans  ces  dé* 
penses^  de  la  construction  de  la  serre,  qui  coûte  moins 
cependant  qu'une  orangerie ,  des  jardiniers ,  de  l'ac- 
quisition des  plantes ,  etc  •  •  •  •  •  Voilà  donc  à  quoi  se 

(i)  Voyez  Serre  cbaudç^ 
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monte  rentrelieu  annuel  d'un/s  serré  chaucle  dans 
fe  pays  que  j'habite.  Il  peut  aller,*  il' est  vrai,  plus 
haut  dans  d'autres ,  mais  la  différence  me  pporroit 
être  environ  que  d'un  tiers  en  sus  Çt).  Le'pf  opriëtaire 
dont  la  fortune  lut  a  permis  de  fa^re  bâtir  une  oran- 
gerie ,  et  d 'établir  un  jardin  de  plantes  Àrangères , 
n*entendroit  pas  les  moyens  de  multiplier  ses  plaisirs 
en  en  rendant  une  partie  indépendante  de»  saisons , 
s'il  se  refusoit ,  pour  une  modique  rente,  à  la  cons- 
truction d'une  serre  chaude  qui  fait  un  des  princi- 
paux agrémens  denses  cujtiires.  On  se  récrie  quel- 
quefois sur  cessortes  dedépenses  qui  sont,  pour  ceux 
qui  ont  legoét  des  plantes  étrangères,  une  jouissance 
continuelle ,  et  Ton  emploie  se^  revenus  et  quelque*» 
feis  au-delà,  en  des  objets  de  luxe^  de  modes  et  de 
&ntaisie  dont  la  possession  ne  donne  que  des  plaisirs 
éphémères.  Chacun  a  sans  doute  sa  façon  de  jouir  ; 
mais  je  dirai  toujours  que  celle  qui,  modifiée  sur 
notre  fortune, procure  une  satisfaction  durable  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  âges ,  et  entièrement 
exempte  de  regrets ,  est  aussi  la  préférable. 


(i)  Dans  k  temps  que  je  composois  cet  ariide  ^  les  prix  de  la 
serre  chaude  ne  se  rnooloiei^t  yéritableznent  qu'à  cette  somme  ; 
mais  depuis ,  le  prix  des  différentes  malières  étant  presque 
double  ou  d*un  tiers  environ  en  sus ,  la  somme  totale  ne  peut 
guère  être  moindre  que  celle  de  5oo  francs,  sans  y  comprendre 
les  fortes  réparations.  Cependant  ,  en  réformant  lé  tan , 
d'après *l€^  raisons  que  Ton  peut  voir  k  la  fin  de  l'article  suivant, 
h  dépense  détient  beaucoup  moins  |[rande,^ia:«-tQut  dems  les 
lieux  où  cette  matière  est  chère. 
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De  la  Serre  froide  ou  Orangerie. 

Cette  serre  est  destinée  à  renfermer  les  plantes 
trop  délicates  pour  supporter  les  froids  de  nos  hi« 
vers  y  mais  qui  n'ont  besoin  que  d'en  être  garanties^ 
et  à  qui  un  degré  trop  haut  de  chaleur  seroit  même 
préjudiciable.  Ainsi  une  grande  partie  de  celles  qui 
se  trouvent  entre  ie  33»  et  le  45^  degré  de  latitude 
seront  f^aoéès  daas  cette  seiTe.  Elle  doit  être  située 
sur  un  terrain  sec;:srii  ne  Tétoit  pas»  il  faudroitéle^ 
ver  son  aire  de  £  à  8  pieds«  Sbn  exposition  sera  mé>» 
ridienne«  Sa  construction  est  simple  :  c'est  ordinaire- 
ment un  bàtimetit  qoarrériongi  d'une  dimension 
propwtionoée,  tant  pour  sa  hauteur  que  pour  sa 
longueur  et  -sa  largeur 9  à  la  quantité  de  plantes 
qu'il  doit  eoUtenir,  J'observerai  que  cette  serre,  ainsi 
que  les  suivantes  y  doivent  toujours  être  au  moins 
d'un  tiers  plus  grandes  qu'on  ne  voudrott  d'abord 
les  faire.  Ceux  qui  commeûcent  ces  cultures  n'ont 
d'abord  qu^un  petit  nombre  de  piaptes  ;  mais  quand 
on  a  oe  goût ,  cette  quantité  s'accrott  tous  les  ans, 
autant  par  la  muki[dication  qu'on  fait  de  cdles  qu'on 
possède  pour  ne  pas  perdre  les  espèces ,  que  par 
l'acquisition  de  nouvelles.  Ainsi  ces  bâtimens ,  dont 
la  grandeur  auroit  suffi  peur  les  premières  plantes , 
deviennent  par  la  suite  beaneoup  trop  petits.  L'on 
se  trouve  forcé  de  mutiler  ces  arbres  ou  d'arrêter 
leur  accrcMSsement,  et  ce  n'est  pas  le  moyen  d'en 
jouir  avec  avantage.  Une  serr€  froide  doit  donc  être 
proportionnée  k  la  fortune  du  propriétaire  et  à  son 
goût  pour  les  plantes  dont  il  consultera  sur-ti^itt  la 
si^ilité.  Elle  sera  bien  percée  de  croisées  en  devant, 
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dont  les  trumeaux  n^auront  que  ce  qu^îl  £aut  de  Iar« 
geur  pour  que  le  bâlimenl  soit  solide.  Les  murs  du 
fond  et  des  cotes  auront  1 6  pouces  environ  d'épâis" 
seur,  et  la  même  hauteur  que  ceux  de  face.  Comme 
les  croisées  doivent  atteindre  la  corniche  ^  elles  se- 
ront divisées  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de 
leur  hauteur  par  une  imposte ,  et  seront  bien  closes. 
Sa  largeur  sera  d'environ  les  deux  tiers*  de  sa  hau^ 
leur;  sa  longueur  est  indéterminée.  Sa  porte  d'en- 
trée sera  au  milieu  du  bâtiment,  large  »  à  deux  bat* 
tans  f  haute  et  vitrée;  on  peut  aussi  la  mettre  à  un 
des  pignons,  oii^ à  plusieurs  égards, elle seroit  mieux 
placée.  Elle  sera  couverte  de  tuiles  ou  d'ardoises  ; 
ces  dernières  sont  préférables.  Les  solives  qui  for«- 
meront  le  plancher  seroût  couvertes  de  4  à  6  pouces 
de  torchis,  et  le  dessous  sera  plafonné*  L'aire  sera 
en  pierre  plate  ou  en  carreaux  ,  et. tout  l'intérieur 
de  la  serre  sera  enduit  d'une  couche  unie  de  mor- 
tier qu'on  blanchira  à  la  chaux. 

On  fera  bien  de  construire  un  fourneau,  soit  contre 
le  mur  du  fond,  soit  contre  un  des  latéraux  ea 
:  dehors ,  de  manière  cpe  son  tuyau  de  fumée  et  de 
chaleur  circule  dans  l'intérieur  et  autour  de  la  serre, 
à  devix  pouces  envirou  des  murs,  et  eu  sorte  près 
du  fourn^iu.  Ce  tuyau  aura  un  pied  dehauteop  sur 
6  à  8  pouces  de  largeur  en  dedans  ;  plus  grand,  il 
échaufferoit  moins.  Si  la  serre  étoit  spacieuse,  il  fau- 
droit  deux  fourneaux  et  les  tuyaux  proportionnés 
à  sa  grandeur.  Ce  n'est  qu'une  simple  précaution 
contre  les  froids  extraordinaires  qui  Ont  assea^  souvent 
lieift  4ans  le  nord  de  la  France» 
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Choix  des  Thermomètres. 

9  ' 

Cette  serre ,  ainsi  que  les  autres,  doivent  avoircha- 
cune  ua  thermomètre  pour  que  1  on  puisse  en  con<« 
Doitre  les  températures  etlse  conduire  en  conséquence* 
Je  n'en  vois  pas  de  meilleur  que  celui  au  mercure 
sar  réchelle  de  Réaumur;  mais  il  £Eiut  qu'il  soit  bien 
fait.  Dans  le  cas  ;Contraire ,  on  se  pourvoiroit  d;ua 
bon  dont  on  seroit  sûr  ;  et,  ainsi  que  je  le  fais  lorsque 
j  achète  un  de  ces  instrumens ,.  on  le  graduera  en 
raison  de  son  tube  et  de  sou  mouvement  propor- 
tionnel, en  le  comparant  à  c^ui  dont  ou  est  cer- 
tain. Ainsi  si, .dans  ce  dernier,  son  ascension  de  dix 
degrés  fait  un  ppuçe  et  demi,  il  ne  faudra  peut-être 
qu'un  pouce,  pour  l^e  inéme  nombre  de  degrés  sur 
celui  dont  on  veut  réformer  Téchelle.  :  Cependant 
ces  thermomètres  qb'oa  prend  chez  tes  marchands 
de  baromètres  sont  quelquefois  si  mal  faits,  qu'après 
avoir  rectifié  ^'échelle  sur  un  espace  de  lo  degrés 
connus  net;  comparés,  il  arrive  qu'ils  ne  sont  plus  com- 
parables, avec  l'étalon  dans  leS:  autres  ascensions* 
Alors  il  faut  absolument  les  rejeter. 

L'orangerie  devant  recevoir  les  arbres  ordinaire- 
ment ep  caisse  ,  doit  être  assez  spacieuse  pour  les  con- 
tenir s^QjS  qu'ils  soient  trop  serrés  les  uns  contre  les 
autres  ;  mais  quand  on  ne  peut  en  avoir  une  autre 
pour  Jies  petites  plantes  en  pots^  qui  ne  deitiandent 
aussi  (tjue  cet  abri ,  il  faut  placer  les  caisses  autour  de 
la serrç,  sans. cependant  que  leurs  branches  tou- 
chent les  murs,  et  poser  un  amphithéâtre  (Voyez  à 
ce  sujet  la  note  mise  dans  l'article  de  l^. Culture  des 
Brujières.  )  ^uiniUea  pour  y  mettre  les  auu-as  plantes» 
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On  doit  avoir  attentioa  que  cet ,  amphithéâtre  ne 
puisse  f  étant  rempli  de  plaates  »  enlever  le  jour  aux 
arbres  en  caisses  qui  seront  derrière  ;  ceux-ci  peuvent 
être  placés  de  façon  que  leur  souiinet  forme  Tam- 
pbitbéàtre  avec  les  plantes  qui  sont  sur  les  grndias 
de  celui  qu^on  a  pos<^.  Quand  les  arbres  d'orangerie 
sont  grands,  pu  peut  se  passer  de  gradins ,  les  planies 
rangées  par  rangs  de  hauteur  feront  aoori^bithéàtre. 

La  liimière  est  aussi  nécestoire  aux  plantes  qae 
la  température  convenable.  Elle  9*étioleroient  et  pé« 
riroteut  sans  le  secours  de  la  première^  et  qaoiqtie 
jouissant  de  la  aeconde.  Leâ  plantes  d'une  néliire 
aqueiue ,  sans  ^ô  ce  qu'on  nottitne  grasses ,  lesher* 
bacées  doivent  avoir  plus  de  1  utnièlSe  que  les  ligneuseï 
toujours  vertes,  et  celles-ci  plus  que  celles  qui  per-  , 
dent  leurs  feuilles.   . 

En  général,  et  pour  toutes  lefs  espècefs  de  serre» 
il  est  nécessaire  qu'elles  soiecit  fisses  spacieuses  pour 
que  1  air  circule  aisénaetit  et  puisse  se  renouveler* 
C'est  souvent  à  racoumolaliofl  des  plantes  dâos  nn 
trop  petit  eepacequé  Ton  doit  ht  perte  qu'on  éprouve» 

Soins  gue  demandent  les  PlanteSê 

Tant  que  les  plantes  restent  ctans.  la  aeirre  ^  elles 
ne  demandent  que  des  arrosemens  li^od^rë^ ,  seule* 
ment  sutiisans  pour  les  empéoh>^  de  se  faner ^  Vbu* 
midité  pendaait  Thiver  étant  la  ciroonslaiiee  la  plat 
fâcheuse  de  cette  espèce  de  serre;  elle  détruit  piu) 
de  plantes  4pi€  le  froid.  (  Vayet  Observations  gêné* 
raies ,  article  Arrosemens  ). 
.  La  tenipérature  de  celte  serre  sera  malntecaé 
au-dessus  du  second  d^rë  du  ^hGrmdmètr^  de  Réaa- 
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mur.  tl  ne  faut  pas  qu'il  y  gèle  ;  mais^  la  chaleur  ne 
doit  pas  non  plus  s'y  trouver ,  ce  qui  feroit  pousser 
les  plantes  à  contre-saison  ^  les  affoibliroit  »  et  ren* 
droit  leurs  jets  la  victime  de  Taîr  libre  lorsqu'elles 
seroient  sorties.  Il  ne  faut ,  dans  tous  le  temps  de 
leur  séjour  dans  la 'serre,  que  tâcher  de  les  main- 
tenir dans  un  état  de  force  et  de  santé. 

Les  soin«  particuliers  qu'elles  exigent  en  hiver  ne 
consistent  que  dans  la  plus  grande  propreté.  Une 
fois  par  semaine  on  les  visitera ,  et  on  leur  ôtera  toutes 
leurs  feuilles  et  fleurs  mortes ,  fanées,  et  sur-tout 
celles  qui  se  chancissent;  c'est  souvent  le  défaut  de 
cette  attention  qui  rend  '  l'air  de  ces  bâtimens  cor« 
rompu  et  nuisible  aux  végétaux  qu'ils  renferment , 
et  qui  en  cause  la  perte,  par  la  constitution  de  leur 
atmosphère  chargée  d'émanations  des  pourritures^ 

Outre  k  lumière  essentielle  à  la  conservation  des 
plantes,  il  faut  encore  renouveler  de  temps  en 
temps  leur  air.  Les  croisées  seront  donc  toujours 
ouvertes  dans  les  jours  de  soleil  sans  gelée,  depuis 
dix  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure.  Le  soleil , 
qui  donnera  encore  sur  les  vitraux  après  qu'ils  se« 
ront  fermés^  maii;itiendra  une  chaleur  douce  qui 
tempérera  le  froid  de  la  nuit.  Dans  les  mois  d'avril  et 
dm  mai ,  cette  serre  sera  ouverte  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée;  et  depuis  le  i^^  mai  jusqu'à 
la  sortie  des  plantes,  elle  le  sera  la  nuit  comme  le 
jour,  à  moins  qu'il  ne  gèle,  pour  accoutumer  ces 
dernières  peu  à  peu  au  grand  air.  Il  arrive  assez  souf^ 
vent,  et  sur-tout  depuis  quelques  années,  des  hivers 
constamment  humides  ^  qui  sont  plus  nuisibles  auic 
plantes  de  serre  que  le  froid  ^  parce  qu'on  peut  l0$ 
i.  i5 
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préserver  des  effets  de  celui-ci ,  et  qu'il  n'est  psô' 
aisé  de  prévenir  ceux  de  Thumidité;  C'est  bien  cer- 
tainement celle  dernière  qui  est  la  première  cause 
de  la  perte  de  quelques  plantes  ;  mais  elle  nloflae- 
roit  pas  aussi  pernicieusement  si  elle  n'étoit  pas  stag* 
nanle ,  puisque  les  végétaux  qui  sont  en  plein  air 
n'en  éprouvent  jamais  de  dommage.  Cest  donc  à 
cette  stagnation  vicieuse  qu'il  faut  remédier ,  et  l'on 
ne  peut  y  parvenir  qu'en  renouvelant  Tair  des  serres 
le  plus  souvent  possible.  On  doit  donc ,  à  moins  que 
la  pluie  ne  l'empêche,  ouvrir  tous  les  jours  les  croi- 
sées bu  vitraux,  de  manière  qu^il  j  ait^un  courant 
d'air,  et  que  même  l'air  supérieur  de  la  serre  puisse 
être  changé.  On  peut  aussi ,  pour  parvenir  plus  tôt  à 
ce  renouvellement  de  l'atmosphère  intérieure  et 
faire  sécher  Taire  de  la  serre^  ordinairement  humide 
dans  ces  circonstances ,  faire  du  feu  pendant  toute 
une  journée  dans  le  fourneau,  et  sécher,  par  ce 
moyen ,  les  conduits  de  la  chaleur  et  la  partie  in- 
férieure de  la  serre  ;  mais  il  faut  eu  même  temps  ou- 
vrir toutes  les  croisées,  pour  que  l'air  ancien  et  hu- 
mide puisse  s'échapper  et  qu'un  nouveau  le  remplace* 

Temps  de  la  sortie  des  Plantes  et  de  leur 

rentrée, 

La  sortie  totale  des  plantes  ne  peut  avoir  lien  que 
Térsle  i5  mai,  et  lorsqu'on  n'a  plus  à  redouter  les 
vents  secs  de  Test,  qui  régnent  assez  communément 
daps  cette  saison.  Mais  quel<|ues  arbres  peuvent  jouir 
auparavant  de  l'air  libre.  On  sortira  sans  risque  ,  vers 
le  i5  avril, les  lauriers tims,  myrtes,  arbousiers, 
camphrieA;  grenadiers,  lauriers-roses  >etc, ,  et  gêné» 
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râlémént  tonles  les  plaales  qui  ponrroîent  être  mises 
en  pleine  terre  dans  le  suH  de  la  France,  ou  qui  s'y 
coDserveroient  dans  le  nord  pendant  les  hivers  doux. 
Quoique  les   plantes  renfermées  dans  des  vases 
))uissent  être   changées ,  rempotées  ou  renca'rssées 
dans  tous  les  temps ,  on  fait  ordinairement  ces  opé- 
rations aussi  tôt  après  leur  sortie.  On  en  verra  les  pro- 
cédés à  l'article   rempotement  et   rencaissement. 
C'est  aussi  dans  ce  temps  qu^on  arrange  leurs  tiges 
pour  les  élever  ou  leur  donner  une  forme  agréable , 
et  qu'on  donne  des  supports  à  celles  qui>  en  ont  be- 
soin. Les  tuteurs  seront  renouvelés  tous  les  ans  ou  tous 
lès  deux  ans,  ainsi  que  leurs  ligatures»  Les  préfé- 
rables sont  ceux  des  jeunes*  cornouillers  sanguins , 
qui  sont  fermes,  droits^  plus  durables  qu'aucun 
autre  bois  ,  et  moins  sujets  à  se  tourmenter»  On  s'en 
fournit^uelque  temps  aùparavant,et  on  les  laisse  peu* 
dant  environ  vingt  jours  en  faisceau  étroitement  lié 
avant  de  s*en  servir.  Les  meilleurs,  ceux  qui  sont 
les  plus  droits  et  qui  durent  le  plus,  sont  les  ba- 
guettes de  sapin  rouge;  mais  on  n'est  pas  souvent  à 
portée  de  se  les  procurer*  Lesligatures  lesplus  douces 
et  lesplusdurables  pour  les  plantes  non -ligneuses  sont 
celles  de  nattes  faites  avec  l'écorce  intérieure  de 
l'orme,  et  la  laine  pour  les  plantes  délicates,  jeunes^ 
ou  qui  on  t  des  tiges  foibles. 

Quand  toutes  les  plantes  sont  ainsi  arrangées^  et 
qu'on  a  dépoté'OU  rencaissé  celles  qui  l'auront  exi- 
gé ,  où  les  porte  dans  remplacement  qu^Q  leur  a 
destiné,  pour  y  rester  jusqu'à  leur  rentrée  en  serre» 
Les  pots  se  mettent  sur  un  bard  préférafalement  à 
une  brouette,  qui  leui:  donne  trop  d'ébranlement» 


Le  bard  «St  une  espèce  de  civière  garnie  en^^deçà  dt 
ses  bras  de  quatre  montans  quarrés  ,  d*un  pied  de 
haut ,  dont  la  partie  inférieure  fait  les  pieds  ,  et  la 
supérieorre  sert  à  y  clouer  des  planches,  pour  for- 
mer une  sorte  de  grande  caisse  dans  laquelle  on  met 
les  pots.  Quelle  que  soit  la  force  de  ces  derniers^deux 
hommes  peuvent  la  porter  lorsqu'elle  en  est  rem- 
plie. Les  petites  caisses  se  portent  sur  des  civières 
dont  les  barres  sont  tellement  disposées ,  que  deux 
puissent  entrer  dans  Tintervalle  des  pieds  des.caisses , 
ce  qui  les  place  solidement  :  on  en  porte  deux  lors- 
qu'elles sont  petites.  Quant  aux  grandes  caisses  qu'on 
ne  peut  transporter  ainsi  «  on  les  met^  à  la  sortie  de 
l'orangerie  9  sur  des  fraineaux  à  roulettes,  qu'on 
t>harrie  ensuite  à  la  place  oii  elles  doivent  être. 

Le  lieu  où  les  plantes  d'orangerie  et  de  serre 
tempérée  doivent  rester  pendant  tout  l'été  n'est 
pas  du  tout  indifférent,  tant  pour  leur  végétation 
que  pour  l'agrément  du  jardin.  Il  doit  être  envi- 
ronné de  charmilles  ou  d'ai*bres  toujours  verts, 
abrité  de  tous  les  vents,  assez  spacieux  pour  que 
l'air  s'y  renouvelle  sans  cesse  et  circule  par-tout  aisé- 
ment ,  et  que  les  plantes  reçoivent  toutes  le  soleil 
pendant  la  moitié  du  jour. 

Il  est  probable  que,  dans  un  jardin  exposé  au 
midi ,  garanti  du  nord  par  des  murs  élevés,  où  le 
soleil  a  nécessairement  une  grande  ardeur ,  causée 
par  la  réflexion  et  par  la  concentration  de  la  cha- 
leur dans  un  médiocre  espace ,  les  plantes  pourroient 
souffrir  d'une  exposition  méridienne.  Toutes  ce- 
pendant n'en  seroient  pas  affectées,  car  il  y  eo  a 
qui  supportent  le  j^oleil  le  plus  ardent,  et  qui  pa- 
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roissent  même  s^y  plaire.  Une  plante  jeune ,  dont  Isb 
coDstiliuion  demande  de  rbumidlté,  seroit  inai  plai- 
cée  dans  cette  portion  ;  mais  aussi  un  emplacemenl 
lEop  ombragé  ^  et  par  conséquent  humide ,  seroit  à- 
toutes  plus  contraire ,  parce  qu^elles  s  y  étioleroient 
6t  s^affoibliroient.  Les  plantes^  sur- tout  celles  qui 
sont  ligneuses^  et  en  même  temps  toujours  vertes, 
prennent 9  il  est  vrai,  une  plus  belle- verdure  à. une 
ombre  modérée  qu*en  plein  soleil;  mais  un  grand 
nombre  d'autres  se  décolorent  à  une  ombre  trop  cous- 
tante*  Les  situations  ombragées  sans  excès  sont  très* 
convenables  dans  les  pays  méridionaux  oh  la  cha^ 
kur  est  forte ,  et  dans  lesquels  il  y  a  peu  de  grands- 
abris;  mais  dans  la  partie  septentrionale  de  la  France, 
et  surtout  dans  son  nord ,  où  la  température  géné-^ 
raie  est  plus  froide  que  chaude,  il  est  nécessaire 
que  ces  plantes  reçoivent  les  rayons  directs  du  soleil 
pendant  une  grande»- partie  du<  jour,  pour  que  là 
chaleur  les  pénètre  et  les  fortifie. 

Si  nous  considérons  les  pays  où  >  les  plantes  de 
serre  sont  indigènes,  nous  observerons  que  la  tem« 
pérature  y  est  beaucoup  plus  chaude  que  la  nôtre , 
et  que  la  plupart  des  plantes  croissent  sans  abri  dans 
les  plaines  et  sur  les  montagues.  Pourquoi  donc, 
dans  une  atmosphère  comme  celle  de  la  moitié 
de  la  France,  oii  le  thermomètre^  en  été,  est  plu» 
souvent  au-d^ssous.de  i8.  degrés. qu'au*déssus,  pri^ 
verions*nous  ces,  végétaux ,  croissant  naturellement 
sous  une  latitude  de  So  à  40  degrés,  d'une  chaleur 
nécessaire  à  leur  nature,  ou  du  moins  de  celle  que 
notre  climat  nous  permet  de  leur  donner? 

J-ai  vu.  plusieurs  jardinS:  où  l$s  pl^ntQS  d^^serro 
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ëtoient  dans  un  endroit  tout  -  à  -  fait  ombrasé.  Aa 
premier  coup-d*oei]  y  il  ëtoit  facile  de  remarquer  dans 
leur  foiblesse.  leur  étiolemeot,  leur  décoloration* 
l'absence  de  la  lumière,  d'une  masse  d'air  libre  et 
d'un  soleil  pendant  quelque  temps  direct. 

En  supposant  qu'il  soit  utile  de  mettre  les  plantes 
dans  un  lieu  ombragé ,  ce  ne  peut  être  dans  une 
place  entourée  de  grands  arbres,  dont  les  branches, 
pendantes  et  longues ,  forment  une  voûte  peu  éloi- 
gnée d'elles.  L'air  ^  dans  cet  endroit ,  y  est  nëces- 
sairement  stagnant,  imprégné  de  la  transpiration 
considérable  de  ces  grands  végétaux ,  froid ,  humide, 
et  par  conséquent  incapable  de  fortifier  les  plantes 
délicates  qui,  pour  cet  effet,  exigent  la  chaleur  et 
Fair  sans  cesse  renouvelé*  De  ces  positions  incon- 
sidérées et  mal-saines,  il  s^ensuit  que  les  plantes  ne 
peuvent  supporter  les  sept  mois  de  leur  résidence 
dans  les  serres  sans  de  grands  dommages,  ou  sans 
périr  entièrement»  D'ailleurs,  quel  agrément,  pour 
l'amateur,  peuvent  donner  des  plantes  ioibles,  dont 
les  fleurs  avortent,  ou  sont  rares  et  peu  colorées, 
dont  les  tiges  se  divergent  de  tous  côtés  ^  ou  cher- 
chent à  monter  pour  atteindre  une  atmosphère  plus 
pure,  et  cet  air  chaud  dont  elles  sont  avides  ?  Tous 
les  êtres  animés  et  inanimés  ne  peuvent  vivre ,  croître 
et  se  fortifier  sans  lui.  L'homme  même,  qui  de  la 
nuit  fait  lé  jour,  et  de  celui-ci  la  nuit,  ou  qui  reste 
dans  une  chambre  fermée ,  devient  nécessairement 
foible  et  abrège  sa  vie,  tandis  qu^il  prend  toute  la 
vigneur  de  son  âge ,  et  mène  une  longue  carrière 
lorsque,  dans  le  milieu  du  jour,  il  reçoit  les  impres- 
sions, eu  tous  sens, de  réléïaent  qui  l'environne, 


DES     SERRES.  23c 

_  •  • 

€t  pour  lequel  il  est  fait  comme  le  poisson  pour 
Teau. 

Au  5o®   degré  de  latitude  et  dans  le  mois  de 
juia^  un  corps  perpendiculaire  projette  à  midi  une 
ombre  d^environ  la  moitié  de  sa  hauteur;  à  onze 
heure  et^ine  heure,  uoc  d'environ  les  deux  tiers; 
à  dix  heures  et  deux  heures,  une  égale  à  sa  hauteur. 
Par  conséquent,  le  matin  avant  dix  heures,  et  le 
soir  après  deux. heures,  elle  devient  d'autant  plus 
longue  ,  que  le  soleil  est  proche  de  son  orient  ou 
tejEid  vers  son  couchant;  Je  suppose  qu'une  salle 
ronde  de  quarante  pieds  de  diamètre  soit  entourée 
darbre^  de  quarante  pieds  de  hauteur  :  cet  espace 
n'âorolt  à  midi,  vers  le  solstice  d'été,  que  sa  moitié 
éclairée,  si  les  arbres  étoient  dénués  débranches; 
les  deux  tiers ,  à  onze  heures  et  une  heure ,  seroient 
tout>à-£ait  dans  l'ombre;  et  à  dix  heures  et  deux 
heures  il  n'y  auroit  plus  de  soleil^  Qu'on  y  ajoute 
actuellement  les  branches,  à  peine >  vers  midi,  là 
lumière    directe   pourra  - 1  -  elle  y  pénétrer.    Cet 
exemple,  dont  les  proportions  sont  faciles  à  trans- 
mettre  dans  de  plus  grands  espaces ,  suffît  pour  faire 
connoitre  combien  ces*  endroits  doivent  être  peu 
favorables  aux  plantes ,  puisqu'elles  ne  peuvent  re- 
cevoir que  quelques  rayons  de  «soleil  dans  le  temps 
où  cet  a^tre  est  à  sa  plus  grande  hauteur ,  et  qu'ils 
doivent  cire  nuisibles  dans  ceux  oii  cet  astre  n'envoiQ 
plus  sur  la  terre  q^e  des  rayons  de  plus  en  plus 
obliques. 

On  ne  fait  pas  généralement  attention  que  ce 
n'est  pas  dans  le  temps  où  le  soleil  monte  au  tro- 
pique que  les  plantes  ont  le  plus  besoin  de  son  in-» 
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fluence.  Dans  le  mois  qui  précède  le  solstice,  il  suf- 
fit qu^ellea  s*accoutuixient  à  Tair  libre  ;  dans  le  mois 
fiujivanty  elles  demandent  plus  de  chaleur;  mais 
c^est  depuis  le  i5  juillet  jusqu*^  la  fin  de  septembre 
qu^elle  leur  est  le  plus  nécessaire  pour  fleurir,  fruc« 
tifier  et  fortifier ,  avant  leur  rentrée,  leurs  pousses 
nouvelles.  Cependant ,  c*est  dans  cette  saison  ^que  les 
rayons  du  soleil  deviennent  de  plus  en  plus  obliques, 
et  que  Tombre  est  d^autant  plus  longue.  Ainsi,  en 
plaçant  vers  le  temps  du  solstice  les  plantes  dans 
Tendroit  ombragé  eu  elles  doivent  rester,  pendant 
tout  leur  séjour,  en  plein  air ,  ou  il  faut  les  changer 
tous  les  mois  de  place ,  ou  on  leur  enlève  tous  }es 
moyens  que  la  nature  leur  donne  pour  qu'elles 
puissent  remplir  son  but ,  -la  fructification ,  et  le 
nôtre,  notre  agrément. 

Jai  remarqué^  dans  quelques  jardins^  que  les 
rhododendrum  pondcurfi  et  maximum  f  les  kal- 
>nia  ,  les  bruyères ,  les  protées ,  les  diosma ,  phy- 
lica,  etc.,  e'toient  non-seulement  placés  à  une  grande 
ombre ,  mais  même  près  et  sous  de  grands  arbres 
à  travers  lesquels  le  soleil  ne:  pouvoit  absolument 
pénétrer  :  aussi  y  étoient*ils  chétifs ,  foibles  et  étiolés. 
J'en  avois  mis  aussi,  il  y  a  quelques  années,  près 
des  ombrages ,  et  f  ai  reconnu  mon  erreur.  Ces  ar^ 
brisseaux  sont  actuellement  dans  mon  jardin,  à 
Texception  des  andromèdes^  ledum,  vacclnium, 
qui  demandent  plus  d'ombre,  placés  presqu'ea 
plein  soleil.  Us  en  jouissent  les  deux  tiers  du  jour,  y 
fleurissent  avec  une  profusion  que  je  n'ai  vue  nulle 
part ,  et  élargissent  leurs  buissons  en  acquérant  de  la 
vigueur.  Us  sont  ^  il  est  vrai  ;  peu  éloignés  de  hautes 
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efaarmille6  qui  les  garantissent  du  froid  du  nord-est^ 
et  dont  ils  Veçoîvent  pendant  la  nuit  la  fraîcheur  ^ 
tandis  que  le  soleil  les  réchauffe  pendant  le  jouiw 
.  J'ai  dit  plus  haut  y  et  je  le  répèle  ici,  que  dans  les 
jardins  des  villes,  et  dans  ceux;  où  des  aiurs  élevéd 
ajoutent  beaucoup  à  la  chaleur  par  leur  réflexion , 
plusieurs  plantes  ne  s'accommoderoient  peut-être 
pas  (Je  ces  positions ,  du  i5  juin  au  20  août  seule-» 
ment;  mais  elles  seroient  favorables  à  celles  de  serre 
cbaude« 

*  Quoique  TeispérieDee  m*ait  démontré  que,  dans  le 
Bord  de  la  France ,  les  végétaux  de  serre  dévoient 
avoir  un  temps  assez  considérable  de  soleil  pour  leur 
faire  prendre  ,  comme  ceux  des  pays  où  ils  sont  in- 
digènes,  la  vigueur  dont  ils  peuvent  être  suscepti" 
blés ,  et  la  constitution  nécessaire  pour  supporter  la 
longueur  de  nos  hivers ,  il  n^est  pas  moins  certain 
qu'elles  pourroient  en  être  .affectées  si  lors  de  leur 
sortie  des  serres  ou  les  plâçoit  de  suite  aux  payons 
directs  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  :  un  passage 
aussi  subit  au  grand  air  les  hâteroit  sans  doute*  li 
faut  donc  les  porter  d^abord  dans  un  lieu  assez  ouvert 
mais  ombragé  pendant  les  deux  tiers  ou  les  troisquàrts 
du  jour, où  elles  resteront  jusqu'au  20  ou  3o  mai, 
qu'on  les  mettra  dans  la  position  que  j'ai  désignée  , 
peu  éloignées  d'une  palissade  verte,  haute  de  9  II  10 
pieds  ou  2  mètres. 

Je  ne  puis  trop  recommander  aux  jardiniers  corn- 
merçans  qui  désirent  conserver  leurs  plantes  dans 
leur  fraîcheur  etieur  force,1es  carrés  de  charmille  ou 
mieux  du  thuya  du  Canada  dont  j'ai  parlé  dans  l'ar- 
ticle de  la  CulCjdre  du  JardirUer  commerçant^  où  1^9 
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plantes  sont  placées  dans  chacun  d'eux  suivant  leur 
nature  et  Texposidon  qu'elles  exigent.  Ces  carrés 
ont  de  grands  ayanta^^  ;  Us  mettent  les  végétaux  de 
serre  à  Tabri  des  vents  et  du  hàle  ;  la  chaleur  s  y  con- 
centre sans  être  trop  forte  ;  les  émanations  des  char- 
milles y  entretiennent  une  douce  fraîcheur  ;  les  plan- 
tes pouvant  y  être  rangéesi  selon  leur  genre  ,  Ton  y 
trouve  à  Tlnstant  celles  qu'on  cherche ,  et  les  soins 
deviennent  plus  faciles* 

Il  est  ausâ  avantageux  d'enfoncer  les  pots  des  plan- 
tes dans  la  terre  du  Hep  qu'on  leur  destine  pendant 
l'été  ^  et  encore  mieux  dans  le  vieux  tan  ou  le  ter- 
reau dont  les  émanations  leur  sont  favorables»  Leur^ 
vases»  ainsi  enterrés  jusqu'à  leurs  bords  »  conservent 
aux  racines  une  certaine  humidité  qui  prévient  la 
sécheresse  entière  de  la  terre  des  pots ,  et  épargne 
de  plus  fréquens  arrosemens. 

Les  seuls  Inconvenleos  qui  résultent  de  cette  prar- 
llque^  mais  qui  ne  doivent  pas  empêcher  de  la  suivre, 
sont  9 1^.  d'attirer  les  racines  dans  le  .sol  au  travers  dqi 
trou  du  fond  des  pots,  et  de  fournir  ainsi  aux  plantes 
une  trop  forte  végétation,  2*«  De  donner  accès  par  le 
même  trou  aux  vers  qui  se  logent  dans  les  mottes»  et 
peuvent  faire  tort  aux  plantes  en  Isolant  les  racines 
de  leur  terre.  On  préviendra  aisément  le  premier 
en  levant  avec  attention  de  la  terre  les  vases  des  plan- 
tes qui  pourrolent  y  avoir  pénétré  ;  ce  que  l'on  con^ 
noitra  au  premier  coup-d'œll  par  leurs  pousses  plus 
fortes  qu'elles  n'ont  coutume  d'avoir.  Si  en  effet  les 
racines  ont  filé  dans  la  terre ,  on  dépotera  la  plante  9 
et,  sans  toucher  aux  racines  passées,  on  mettra  de  la 
terre  dans Iç  fond  du  pot,  et  on  la  rempotera^  ou  bie^ 
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on  lui  donnera  nn  vase  un  peu  plus  grand ,  mais  sans 
rien  retrancher  aux  racines  ;  on  l'arrosera  ensuite 
pleinement. Si  elle  fanoit,ce  qui  n'arrive  queiorsqu'oa 
a  tardé  trop  à  la  lever,  ou  que  les  racines  ont  été 
rompues,  ce  qu'il  faut  soigneusement  éviter,  il  fau« 
droit  alors  la  porter  à  une  grande  ombre,  et  continuer 
les  arrosemens  jusqu'à  sa  parfaite  reprise.  Quant  au 
second,  il  dépend  d'abord  de  la  qualité  de  la  terre , 
qui  renferme  plus  ou  moins  de  vers.  Leur  abondance 
n'est  pas  ordinaire  dans  plusieurs  sols  ;  il  en  est  qui 
û'en  contiennent  pas  asstz  pour  nuire.  Leur  accès 
dans  les  pots  a  bien  plus  pour  cause  le  trou  du  fond 
mal  fait ,  ou  le  tuileau  qui  le  couvre  mal  posé ,  ou 
d'une  formie  qui  le  rend  susceptible  de  cet  effet.  ^ 
le  trou  des  pots  porte  en  dedans  des  bavures  qu'on  a 
négligé  d  oler ,  et  s'il  n'est  pas  bien  horizontal  avec  le 
fond,  le  tuileau  laisse  nécessairement  des  vides dang 
lesquels  les  vers  passent  pour  s'insinuer  ent  re  les  raci- 
lies.  Si  le  tuileau  est  courbe  ou  de  travers,  il  fournit  le 
même  passage.  Quand  ce  dernier  a  unegrandeurpro* 
portionnée  au  diamètre  des  vases,  qu'il  peut  clore 
presque  parfaitement  le  trou,  les  vers  ne  sauroienfc 
y  pénétrer,  et  la  surabondance  de  l'eau  n'en  passera 
pas  moins  hors  des  vases.  C'est  donc  le  plus  souvent 
par  défaut  d'attention  de  la  part  du  potier  ou  du  jar- 
dinier que  cet  inconvénient  a  lieu,  et  qu'il  peut  de* 
venir  dangereux  pour  la  plante  lorsque  ces  animaux 
«e  trouvent  en  nombre  dans  les  racines  qu'ils  mettent 

•»  nu  en  les  dépouillant  de  leur  terre  immédiate  (i). 

^ —       _-  — .-._...-  ■     -,        ,.  — — — 

(i  )  Un  amatear  aussi  distingué  par  son  amabilité  qu  iq$traît  ^ 
tti'û  fiût  part  d'an  moyen  très-simple  qu'il  a  employé  pour 
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Quelquefoisydans  les  pluies  abondantes  et  sncees» 
sîves,  Teau  reste  sur  la  surface  des  pots  et  en  imbibe 
par  excès  la  terre.  Comme  cela  vient  du  sol  sur  le- 
quel  le  vase  est  posé^  qui  bouche  exactement  Torifice 
inférieur ,  il  ne  faut  pas  taiuler  à  le  lever ,  et  à  soule- 
ver avec  un  petit  bâton  le  tuileau  pour  donner  pas- 
sage à  Veau  dont  la  stagnation  pourroit  gâter  les  ra* 
cines  et  faire  languir  la  plante. 

Il  est  encore>  à  l'égard  des  plantes  grasses,  une  er- 
reur ancienne  sur  leur  situation  en  été ,  qui  subsiste 
dans  plusieurs  collections;  c^est  de  les  exposer  en 
plein  air  k  toute  Tardeur  du  soleil ,  même  contre 
des  murs ,  et  de  les  priver  pour  ainst  dir«  dWrose* 
mens.  J^  puis  assurer ,  et  en  cela  je  suis  d^accordavec 
les  jardiniers  anglais ,  que  ces  plantes  n^aiment  pas 
autant  ces  situations  que  leur  nature  pourroit  le  Daira 
croire  ;  qu'une  demi  -  ombre ,  eti  siu*-tout  nu  emj^* 
cément  parfaitement  à  Tabri  du  nord  et  de  Test  leur 
sont  bien  plus  avantageux*  Elles  y  deviennent  plus 
foi'tes,  plus  belles,  n'en  passent  pas  moins  bien  rhi- 
ver  dans  les  serres ,  et  arrangées  pendant  la  belle 
saison  avec  quelque  art,  elles  présentent  une  décor 
ration  aussi  singulière  que  satisfaisante*. 

Situation  des  Plantes  d' orangerie  pendant  tété. 

L'arrangementdes  plantes  dans  leur  résidence  d'été 


cli^ser  les  vers  des  vases  des  plantes.  Un  seul  arrosement  4'ûnç 
infusion  ou  dëcoctîon  de  semencontra  pu  d'absinhte  a  suflfl 
pour  faire  mourir  ou  sortir  des  pots  ces  animaux.  Ce  remède 
peut  être  mis  en  usage  sans  le  nioindre  danger  pour  les  plantes  ^ 
et  sur-tQut  pour  celles^  qu  Qn  désire  le  plus  conserver  9aiaes«. 
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est  absolument  au  goût  du  propriétaire.  Il  aura  seu- 
kmeot  égard  à  ce  que  les  pots  ne  soient  pas  pressés 
les  uns  contre  les  autres,  qu'il  ny  ait  pas  trop  de 
rangs  sans  espace  ^  et  que  les  allées  soient  assez  larges 
pour  qu^on  puisse  commodément  et  sans  risque  de 
casser  les  tiges»  travailler  au3L  plantes,  soit  pour  leur 
arrosement ,  soit  pour  leur  sarclage.  Ce  lieu  doit  tou- 
jours être  tenu  très  -  propre ,  et  les  plantes  disposées 
de  manière  quelles  présentent  un  aspect  satisfaisant 
et  qu'on  puisse  avancer  librement  près  d'elles.  Cette 
réunion  de  végétaux  étrangers  qui ,  la  plupart ,  fleu- 
rissent dans  le  même  temps,  forme  un  coup-d'œil 
infiniment  agréable,  sur-tout  lorsqu'ils  se  trouvent  pla. 
ces  dans  un  terrain  un  peu  en  pente  vers  le  sud-est. 

Il  est  assez  égal  que  les  caisses  soient  avec  les  pots 
ou  aient  un  emplacement  séparé.  Dans  le  premier  cas, 
elles  formeront  l'enceinte. 

Pendant  toute  la  saison  que  les  plantes  passent  en 
plein  air,  elles  seront  arrosées  tous  les  jours  dans  les 
temps  de  sécheresse ,  ou  tous  les  deux  jours  dans 
d'autres ,  excepté  ^  comme  de  raison ,  dans  les  jours  de 
pluie.  On  fera  bien  de  leur  donner  de  l'eau  alternati- 
vement avec  le  goulot  et  avec  la  pomme  de  l'arrosoir. 

La  rentrée  des  plantes  de  cette  serre  commence  au 
20  octobre.Il  faut  choisira  cet  effet  des  jours  secs,  ou 
du  moins  sans  qu'il  ait  plu  la  veille^  afin  que  les  plantes 
ne  soient  point  humides  ,  et  pour  ne  pas  porter  dans 
la  serre  un  surcroit  d'émanations  de  ce  genre  dont  il 
n'y  a  toujours  que  trop.  Avant  de  les  rentrer,  leurs 
pots  seront  bien  frottés ,  pour  qu'il  n'y  reste  pas  de 
terre  y  et  sarclés.  On  ôtera  toutes  les  feuilles  mortes  ou 
jaunes  ;  on  rétablira  les  ligaturas  de  celles  qui  ont  des 
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supports,  et  ob  les  portera,  comme  je  Tal'clît  cî-dévant 
à  leur  $or lie.  Dans  les  pays  septeutriotiaux  les  oran- 
gers  seront  rentres  dans  les  premiers  jours  d^octobre, 
les  pluies  froides  de  Tauiomne  les  faisant  jaunir.  On 
pourra  laisser  encore  jusqu'aux  premiers  jours  de 
novembre  les  arbres,  et  les  plantes  ligneuses  que  j'ai 
indiquées  comme  moins  délicateset  pouvant  être  mises 
en  plein  air  avant  les  autres.  Quand  toutes  les  plantes 
seront  rentrées  ,on  les  arrangera  dans  la  serré  en  leur 
donnant  les  places  les  plus  convenables  à  letir  nature, 
mais  de  façon  que  toutes  puissent  jouir  deja  lumière, 
et  que  leur  disposition  offre  un  ensemble  agréable  à 
la  vue. 

Tels  sont  les  objets  qui  m'ont  paru  les  plus  essen- 
tiels dans  la  construction  d'une  serre  froide  ou  oran- 
gerie, et  dans  les  soins  des  plantes  qu'elle  renferme. 
Le  cultivateur  les  modifiera  a  son  gré,  suivant  son 
goût,  sa  position  et  son  expérience. 

De  la  Serre  tempérée  ^  et  de  la  Serre 

chaude. 

Ces  serres  peuvent  être  attenantes-  à  l'orangerie  et 
en  former  les  ailes.  Mais  je  pen$e  que,  pour  la  com- 
modité du  serviceetdu  travail  différent, il  vaut  mieux 
que  l'orangerie  en  soit  séparée  ;  elle  fera  d'ailleurs 
lin  site  particulier  et  ajoutera  au  jardin  une  variété 
de  plus ,  qui  n'en  sera  pas  le  moindre  ornement. 

Dans  les  grandes  cultures  de  plantes  étrangères  , 
la  serre  tempérée  est  distincte  delà  serre  chaude  4 
mais  comme  je  me  borne  ici. aux  jardins  des  pei'son- 
nés  dont  la  fortune  ne  permet  pas  ces  divei'S  établis- 
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semens,  je  la  joindrai  d'autaiiLmîeux  à  cette  dernière, 
qae  sa  constmction  peut  être  la  même ,  et  que  la  char 
leur  de  la  serre  chauda  peut  eu  former  la  tempéra^ 
tare  conveuable. 

Construction  des  Serres  chaudes* 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  construire  les  serres 
chaudes,  sur-tout  par  rapport  à  leur  vitrage  ;  les  uns 
ëlèveat  les  vitraux  droits ,  ou  les  inclinent  légère- 
ment; les  autres  font  deux  inclinaisons  k^  peu -près 
du  même  angle  ;  d^autres  encore ,  en  posant  le  faite 
vers  les  detix  tiers  de  la  largeur  de  la  serre ,  forment 
trois  espèces  de  pente^deuxendevantetuneen  toitsans 
•  vitres  sur  le  derrière.  Ceux-là  veulent  que  le  soleil  au 
solstice  d^été  frappe  d'à-plomb  les  vitrages  ;  ceux-ci 
prétendent  qu'il  faut  que  ce  soit  le  solstice  d'hiver.  Je 
ne  chercherai  pas  à  discuter  les  avantages  et  les  dé- 
fauts de  ces  différentes  façons  de  construire  et  d'in- 
cEnerles  vitraux;' je  dirai  seulement ,  quanta  la  dt* 
rection  du  soleil  sur  eux,  qU'il  me  semble  que  cette 
perpendicularité  parfaite  des  rayons  est  assez  indiffé- 
rente. En  été  la  serre  est  toujours  assez  chaude  y  sans 
la  rendre  encore  plus  par  cet-te  exactitude  de  direction 
des  solstices;  en  hiver  elle  seroit  sans  doute  beaucoup 
plus  avantageuse  ;  mais  il  y  a  dans  cette  saison  si  peu 
de  jours  où  le  soleil  donne  ^  et  ses  rayons  sont  si  obli- 
ques dans  nos  climats,  que  leur  influence  sur  une  in- 
clinaison plus  ou  moins  grande  augmente  ou  diminue  , 
peu  la  chaleur. 

La  serre  dont  je  vais  parler  est  la  mienne ,  avec 
quelques  rectifications  que  j'ai  reconnu  nécessaires; 
elle  est  construite ,  à  peu  de  choses  près ,  sur  les  mp- 
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dèles  de  la  plupart  des  serres  de  TAngleterre  ;  mais 
Yy  ai  ajouté  des  accessoires  qui ,  comme  le  tuyau 
d^air ,  contribuent  à  la  rendre  encore  meilleure  et 
plus  économique.  Ses  dimensions  sont  petites ,  parce 
qu^elies  sont  relatives  à  ma  fortune;  aussi  je  n'en 
donne  ici  la  forole  et  les  principau^c  détails,  que 
comme  un  point  de  comparaison  qui  peut  servir  à 
ceux  qui  voudroient  en  élever  d^à  peu-près  sembla-» 
blés. 

Cette  serre  est  située  sur  une  pente  douce, d'un, 
sol  crayeux,  sur  lequel  son  aire  n^est  élevé  que 
d'environ  un  pied  ;  elle  est  par  conséquent  fort 
sèche.  Ceux  qui  auront  un  terrain  frais  ou  un  peu 
humide  ,  lui  donneront  au  paoins  deux  pieds  aa- 
dessus  de  la  surface  de  la  terre ,  la  siccité  de  la  serre  ' 
étant  une  considération  essentielle.  Son  exposition 
est  absolument  méridienne. 

Sa  longueur,  y  compris  ses  ailes  ,  est  de  5o  pieds, 
et  sa  largeur  de  i3  (dans  œuvre);  le  mur  de  derrière 
ou  du  fonda  20  pouces  d'épaisseur  et  i5  pieds  de 
hauteur.  Les  murs  des  côtés  ont  id  pouces  d'épais* 
seur  ,  et  celui  du  devant  8  pouces  et  2  pieds  de 
hauteur.  Sur  le  petit  mur  pose  une  sablière  qui  porte 
douze  montans  perpendiculaires  qui  soutiennent  un 
faite  sur  lequel  sont  assemblés  les  chevrons  du  toit. 
Cet  espace  entre  le  dessus  du  petit  mur  et  ce  faîte 
est  de  3  pieds  ,  et  garni  de  1 1  vitraux  qui  s'ouvrent  et 
se  ferment  à  coulisse  en  allant  l'un  sur    l'autre, 
ou  à  deux  ballans  :  je  préfère  cette  dernière  fa- 
çon ,  parce  que  les   coulisses  sont   sujett*es    à  se 
gonfler  par  J'eau  qui  y  séjourne  ,   et  par   consé- 
queut  sont  d'une  manœuvre  difEcile»  Le  toit  qui 


vroos  «iW.  pQttirtjil^s  ,  4!<io  bo^fc  $^v  le  :£iite  idu 
défaut» jet  de  lautre  sur  celui  du  mur  dUffoad.  Il  a 
en  cooséqa^iice  de  ces  diakett^ns  ^  uoe  jnclinaiioa 
de 52  degrés  mfU  pef^eodicalaire.i  Ourdè  38  sui? 
la  ligae.honzooiale  ,  €0  quiceTieat  aum^ip^  ;  le  so^ 
leil  tomj^e  ainsi  d'à  "  fkitisA^  sur  le  (oit  é^tiis  1^  dern 
niers  )oUrs^  4*avHl«  Le  boiit  des  chevrons  jt^yiesteo^ 
clavé dans rîiitérîeurdtiMiQitietdu  inar.de deri^èr^ 
y  estlorteoieotorrété  psir des  ancres.:  Celte attenlioa 
est  imj^rtante  #  parce  qiio  si.le$chevrQi3^.  n'étoîeni; 
pas  bieQ  solidement  £^xiés,  en  h^^t ,  le  poids  du  toit 
poasseiroit  sur  le  devant,  et  lui  oteroit  néws$airei|ieiiiî 
son  à-^plomb. .  Les  pQutreUes:sont  maiiilesiies  dana 
leur  direction  par  plwienrs  traterae$«  L^er.loit  est 
composé  4^  vÂngt*dêax  vitraux  «  d$mt  onze,  atipétieu rs 
et  onieinâériews.  Les  on^ e^prâniera  t  qUi  excèdent 
les  inféneaFs^y,  doivent  rouler  dans  les  .rainures  à 
gueule  de  loup  et  à  notai  aur  ces  derui^a  »  par  le 
moyen  de  poulies  attachées  au  faite  »  de  manière 
qu'on  peut,  dans  les  fours  chaudSt.donner  àla  iseri^e , 
Tair  salutmre  d  çn  haut  (i)»  Leaoarreauic  des  vibragea 
sont  plaoéa  en  recouvremient  les  uns  sur  les  au^^res». 


(i)  Comme  ces  coulisses,  povir  h$  chissîs  supérieurs-  sont 
d'une  manœuvre  anse^  ^i^çils  ,  et  que  >.a'ëtant  pas  bien. faîtes^ 
elles  sont  alors  susceptibles  de  se  gonfier  et  de  ne  gUsser 
qu'ayec  peine ,  il  n*y  a  nul  inconvënient  de  les  supprimer.  On  y 
supplée  y  en  faisant  un  trou  de  3  à  4  pieds  de  longueur  et  d'un 
de  largeur  qu'on  ferme  et  ouvre  à  volotïté ,  sur  le  haut  du  mur 
du  foud^  kr  serre  ;  par  ce  moyen  T^ir  se  reaoaveHe  aessl  Inm 
foe  par  h  descente  des  vitraux  sapéoeors. 

u  z6 


3e  n'eàlrerai  pas  daos  le  détail  des  assemblages  ;  pour 
peu.  que  roavrier  soil  intelligent  »  il  le  fera'  wec  fe- 
(ciiitë.  Mais  il  doit  aToit*  attention  nou-seulenàent  à 
la  solidité  ^  mats-edcore  à  ce  que  toutes  les  parties 
MientJ)ien closes,  qa^ellesne^otuiieiit  point  d*issae 
è'ia  pluie  i' et  qoe  cepeâdat)t  les  coàiisses  9CÂeni  libres 
et  aisëek.  Lieu  carreâul  des  litres  sont  placés  avec  on 
bon  mastic  qui  reœpilil  entièrement  les  feuilkires.  Il 
est  sans iUmte u4  peu^  plU6  coûteux  demies  meure  en 
▼erre  bianô  ;  mais^  o»  y  gagœroil  par  la  «uite,  et 
la  sêrrè  si&Foit  j^tts  doser  Les^  verres  ordinaires  sont 
toujours  gauches'^  s^appliquent  conséquenraient 
Ihal  {  et  kl  ca^e*  qui  e»  est  la  suite  n  auroit  pas  lieu 
m  fréquevicBfieiit  avec  des  verres  (blancs  qui  sont  or« 
dinaireihetAt  plans  et  plus  forts. 

La  loqgue«ir  de  cetue^erre  est  diviséeen  troiirpftrties 
pur  d^nx  cloisons  qui  sont  percées  d'ime^pi>l?iê 'vitrée; 
oelledu  milieu  forme  ta  serre  chaude  „età  do  pieds; 
ks  dei^xeàiieii*  ont  chacune  ro  piedsi»  et  font  la  serre 
tempérée.  '     •'  -  l     :. 

Le  tuyâU'de  chdeur  a  «cm  foiHTDeaù.ete  dehors , 
ati;ooin  gauche  de  la  serre  chaude  quand  on  lai  fait 
face ,  et  eontre  la  cloiton  de  ce  côté.  Par  le  moyen 
d^une  excavation  où  il  est  situé ,  sa  voûte  est  à  a  pieds 
et  demi  environ  au-dessous  de  Taire  de  la  serre.  Il  a 
H  peds  de  creux  bu  de  longueur ,  16  pouces  de  lar- 
geur et  autant  de  batiteur  dejKiis  la  grille  )Osqu*à  la 
voûte  i  il  est  garni  soiis  la  grille  d'un  cendrier.  La 
fumée  a  donc  environ  2  pieds  dé  pente  à  monter  avant 
de  gagner  le  tuyau  horiisontal  qui  commence  à  2  pieds 
environ  de. la  cloisoU;  proche  du  fourneau^  bo|:de  le 
devant  de  Tair^  de  la  serre  9  redescend  enterre  quiand 
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lise  trouve  au  coiu  pour  donner  le  passage  libre  à' 
l'aile,  et  remonte  aussitôt  jusqu'au  coin  droit,  et- 
loajoars  sur  Taire;  mais  arrivé  à  cet  endroit ,  il  s^é->- 
lève  à  un  pied  et  demi  au-dessuâ  du  pavé  ^  ei  se  rend  ^ 
ensaivant  le  mût*  dederrièi<e^  à^tkki-tuyau  d6 sortie 
qui  se  trouve  au«dessus  du  fourneau.  Ce  Uayâwde  fu«, 
mée  est  isolé  des  murs  qu'il  aocompagne  ;  il  en  est 
distant  de  2  poiices  ^  ce  qui  donne  à-  la  serre  un  c6lë 
de  pins  d'émanation  chaude,  <]u-éile  n'aut*6it  pas- 
6'il  ëtoit  collé  contré  les  mursi.  Jl  a-  de  creux  tïn-  pied 
de  hauteur  -  sur  8  de  largeur  en  devant^de  là  serre  et 
près  la  cloison  droite  ;  et  contre  le  niur^de  demèrd 
il  û'a  ^ue  10  pouces  sur  6  ;  il  est  fermé  sur  les  côlés^ 
par  des  briques  posées  sur  le^rchanip ,  et  reboiivert 
de  tuiles  épaisses  faites  exp#è^« 

On  trouvera  sans  doute  la'dioiension  de  ce  tu^au 
trop  petite.  Je?  revois  fait  d'abord  de  18  pouces  de 
hauteur  sur^S  de  largeur  '«n  dedans  ^mais  il  ne  s'é-' 
obai^ffoté  qu'avec  jieine^  et  donnbit  peu  de  chaleur  j 
depuis  que  je  Tai  diminué ,  celle«ci  est  doublée*    . 

Le  fuyaù*d'air  ^sonorififee  en  dehors  et  en  de*- 
vaut  dé  la  ^rre  vis-àvis  la  ptece  du  fourneau  j  il  a  6^ 
pouces  carnés )  ce  qui  donne  ^6  pouces  d'ain  ILse- 
rend  dans  celte  dimension  jusqu^'au  fourneau*  Alors- 
il  se  ^ivisie  en  deuit  bt^iiches'de  18  pouces  chacune }' 
r  une  entre  dans  un'  gros  tuyau  de  fonte  qui  traverse 
le  fond  du  foiiroeau- entre  ce  dernier  et  le  comme»*» 
cément  du  tuyau  de  chaleur,  sans  pour  cela  qu'il 
puisse  intercepter  la  fumée  ,  sa  partie  supérieure 
étant  presque  au  niveau  de  la  grille  (1).  L'autre  cir- 


• 

(1)  Le  tnjaa  de  £oute  étagt  sujet  à  être  brûlé  et  aminci  an 
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Qole  au-dessus  d^ la  vcnlilef  du  fourneau,,  et  Tient  jotn* 
4re  J'autre  Ortfiçç.  du  foyaa  de  fimie  ou  les.deiix 
branches  se  l*ëi|aîsseat;  alors  le  tuyau  de  36  pouces 
4*air  cotoî^  celui  4e  chaleur  jusque  3on  énU^ée  dans 
]^.,taja|i  horiaaoïkal.  ^  cet  enUrok  le  tuyau  dair 
pas^e  eu  dessous  du  tuyau  de  fumée. ,  et  il  a  alors 

4  pouces  et  demi  de  hauteur  sur  ô  de  largeur  ;  c  est 
dans,  cette  dimension  et  cette  situation  qu'il  par* 
Qourt  toute  la  serre  atec  le  tuyau  de  chaleur 
quil  %pcompi|gne  toujours;  il  entre  dans  Tintërieur 
par  sept  orifices  dont  deux   sur   le   devant  ,  de 

5  pouces,  un  autre  sur  la  cloison  droite,.de6  pouces, 
deux  sur  la  dernière ,  de  4  pouces  »  et  un  qui  donne 
dans  Tintériedr  de  chaque  aile ,  de  6  pouces  chacun  ; 
ce  qui  fait  en  tout  une  masse  d*dir  pareille  de  36 
ponces. .  Le  diaphragme  Ou  la  clpisou  qui  sépare  le 
tuyau  d^air  d'avec  celui  de  cbaletfr ,  est  composé 
d'une  forte  tuile  et  d^une  ordinaire  dessus  pour 
boucher  les  joints  des  premières ,  afiu  que  là  fumée 
ne  puisse  y  pénéti^er»  ^ 

La  tannée  se  trouve  a^  milieu  ^de  la  longueur  de 
la  serre  chaude;  elle  a  ai  pieds  de  loag  sur  5  de 
large  eu. dedans,  et  5  pieds  de.  profondeur ,  non 
compris  la  bande  de  S  pouces  qui  couvre  ses  bords» 
Ses  côtés  sont  soutenus  par  un.  mur  de  4  pouces, 
largeur  de  la  brique*  Elle. a  2  pieds  3  pouces  au- 
dessous  de  Taii^  de  la  serre ,  et  un  pied  au-de.s$;us, 
y  compris  l'épaisseur  de  la  bande.  Elle  est  située 
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point  de  donner  une  entrée  à  la  fumée  «  et  n*étanl  pas  d'aiUears 
absolument  nécessaire ,  on  peut  le  remplacer  avec  avantage 
en  donnant  plus  de  capacité  à  la  chambre  où  Tair  extérieur  se 
i:endet  qui  est  placée  au-dessus  de  la  yo&te  du  fourneau. 
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dans  la  largeur  ou  profondeur  de  la  serre,  à  3  pieds 
du  mur  du  (ond^  et  à  5  pieds  4  pouces  du  mur  an- 
térieur, à  cause  des  8  pouces  des  oôtës  de  la  tannée  ; 
qui  donnent  k  celle-ci,  en  dehors,  5  pieds  8  pouces, 
n  y  a  par  conséquent  un  sentier  d'environ  2  pieds 
entre  la  tannée  et  les  tuyaux  de  chaleur  du  fond , 
et  4  pieds  environ  d^allée  sur  le.  devant.  Les  allées 
des  bouts  ont ,  savoir,  celle  du  côté  du  fourneau  oix 
il  n*y  a  point  de  tujau  sur  Taire  ^  4  pî^ds  6  pouces, 
et  l'autre  3  pieds  4  pouces. 

La  porte  d'entrée  de  la  serre  entière  est  dans  le 
pignon  de  Taile  gauche;  elle  donne  dans  un  petit 
Yesttbule  fermé  pour  que  Tair  extérieur  n'entre  pas 
dans  l'aile  quand  on  en  ouvre  la  porte* 

L'endroit  oh  est  le  fourneau  est  aussi  fermé.  On 
y  consomme  moins  Me  matières  que  si  son  entrée 
ëtoit  ouverte  à  l'air  libre ,  et  le  fourneau  n'en  tire 
pas  moins. 

Les  deux  ailes  ont  à-peu-près  la  température 
convenable  aux  plantes  qu'elles  contiennent.  Elles 
la  reçoivent  du  tuyau  d'air  dont  elles  ont  une  sor- 
tie ,  et  de  leurs  vitraux  quand  le  soleil  donne  ;  dans 
les  gelées  un  peu  fortes ,  on  double  *le  feu  de  là 
serre  chaude ,  et  on  ouvre  leurs  portes  de  commu- 
ntcattoii. 

Cette  serre  me  paroit  sufiSsanté  pour  la  plupart 
des  pei^nnesqui  cultivent  les  plantes  étrangères; 
elle  est  sans  doute  trop  basse  et  trop  bornée  pouf 
pouvoir  y  mettre  des  arbres  de  la  première  et  de 
la  seconde  grandeur;  mais  ces  végétaux  ne  peuvent 
convenir  qu'aux  riches  et  aux  serres  des  jardins 
publics;  et  pour  qu'ils  y  puissent  prendre  leur 
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forme  nalurélle  et  devenir  des  objets  îûtéreoabs  ou 
Utiles ,  il  faudroit  qu*ils  fussent  plantés  dans  le  sol 
comme,  eeux  de  pleine  terre.  Cette  serre  »  avec  ses 
ailes  >  est  assez  grande  pour  y  renfermer  bien  des 
plantes  et  même  beaucoup  de  doubles  ;  et  si  l'oa 
est  restreint  à  n^ivoir  que  des  arbrisseaux  »  il  y  en  a 
plusieurS'de  très-agréables  qui  valent  bien  les  arbres 
dont  on  est  privé. 

Le  meilleur  ^is  et  le  plus  durable  pour  la  oons^ 
tructioâ  des  serres ,  et  particulièrement  pour  les 
poutrelles  et  les  vitraux ,  est  le  sapin  rouge.  Je  pois 
assurer^  par  expérience ,  que  le  cbene  ne  dure  pas 
plus  de  doui^e  à  quinze  ans  9  sans  commencer  à  se 
pourrir. 

On  voit,  par  la  construcdon  et  la  disposition  in- 
térieure de  -  cette  serre ,  qu'elle  n'^st  nullement 
propre  aux  ^arbr^  fruitiers  ;  aussi  ne  dirai-je  rien 
sur  cette  sorte  de  culture  de  fantaisie  ;  le  seul  de  ces 
arbres  que  j'invite  à  y  faire  entrer,  est  la  vigne.  On 
pourra  en  planter  deux  pieds  en.  dehors  çpatre  le 
petit  mur  antérieur^  à  l'endroit  pu  se  trouvent  les 
séparation^  avec, les  ailes*  On  passçf'^l^  |ige.parua 
^s  carreaux  du  cbàssis  vis-à-vis,  qui  ne  s'ouvrira 
pas»  et  on  palissera  les  branches  et  les  rameaux 
contre  les  murs  des  cloisons  dans  l'intérieur ,  de  la 
serre  chaude.  On  aura ,  par  ce  moyen»  des  raisins 
muscats  bien  muR^  en  juin  et  juillet.  Ce.  fruit  sera 
4'au(ànt  plus  agréable  dans  les  pays  septentrionaux, 
qu'il  y  mûrit  raremiept  bien  en  plein  air>     ^ 
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Plantes  qui  doivent  entrer  dans  une  serre  chaûdq^ 
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La  -serre  chaude  est  destinée  aux  plan tâé'  de  la^one 
lorride  fUsqu'à  3  et  5  degrés  aU-delà  de^  trô^q'àes  ; 
mais  quelle  que  puisse  être  la  cbaleur  'dfe'soti  atmo** 
sphère, produite  par  le  feu  et  par  le  soleil^  Une  partie 
des  jeunes  végétaux  y  langutrott  encore,  si  leurs  ra« 
cines  n*en  avoient  pas  une  intérieure,  douce  et4:!OnS« 
tante.  C^est  cette  circonstance  qui  nécessite  pour 
elles  la  couche  de  tan ,  qui  réunit  les  qualités  qn^elles 
exigent  et  dans  laquelle  on  plonge  leurs- vases;  Cette 
couche  se  renouvelle  en  partie  deux  fois  par  an ,  au 
printemps  et  en  automne.  On  en  ôte  la  moitié  envi*' 
ron ,  et  on  mêle  ensuite  l'autre  avec  autant  de  tan 
neuf,  en  ayant  soin  d-en  bien  écraser  les  m:otlés.  La  ' 
couche  reprend  un  nouveau  degré  de  chaledr ,  et 
n^est  pas  aussi  ardente  que  celle  que  produiroit  le  tau 
neuf  seul,  dans  lequel  on  ne  pourroit  enfoncer  les 
pots  sans  danger.  Pour  que  le  tan  fasse  Teffet  dé- 
siré^ il  faut  remployer  au  sortir  de  la  cuve;  il  doit 
être  alors  d'un  jaune  rouge&tre  clair  ;  le  brun  aperdu 
une  partie  de  sa  propriété  ferme  ntescible^  et  le  noir 
n'en  a  plus  du  tout  {i)% 
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(i)  Je  Tiens  de  dire  que  Ton  doit  renouTeler  deux  fois  par  an 
la  tannid^J'ai  suivi  en  cela  le  précepte  et  la  pratique  de  plu* 
sieurs  cultiTateurs.  Mais  j'ai  éprotivé  aussi  qu'un  sdul  reuou- 
-vellcment  annuel  .suffisoit  et  que  les  plantes  s'en  trouyoient 
jnème  mieux.  Lorsqu'on  remet  du  nouyeau  tan  en  automne  ^  les 
plantes  n'ayant  plus  la  même  température,  languissent ^^et 
lorsque  le  tan  s'échauffe,  elles  poussent  trop  et  à  contre-saison,» 
ce  c|ui  ne  laisse  pas  de  leur  être  préj  udiçiable.  Depuis  quç  je  lei^ 
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Les  plantée  qui  n*ont  pas  besoin  de  tannée .  sont 
placées  sur  les  tablettes  dont  la  serre  est  garnie.  Lors* 
qu'on  en  met  sur  le  tujaux  de  chaleur  «  il  faut  que 
les  planches  qui  les  portent  soient  élevéesde  z  pouces 
au-dessus  du  tuyao,  et  que  leurs  pieds  posent  sur  ses 
parois  et  p)Qn  sur  son  milieu;  Ces  plaitches.  n'auront 
pas- de  pieds  dans  les  endroits  voisins  du  fourneau  « 
mais  seront  soutenues  par  des  briques.  Cette  précau« 
lion  est  essentielle  pour  garantir  la  serre  dn  Tem* 
brasement.  J'ai  vu  des  pieds  de  bois  réduits  en  char* 
boa  par  un  feu  trop  violent* 

Je  laisse)^  dans  cette  second^  édition ,  subsister  ce 
que  )'tt  dit  ci-dessus  pour  ceux  qui  voudront  tou-* 
jours  employer  la  tannée*  L'on  verra ,  à  la  fin  de  cet 
article ,  combien  \e  la  crois  peu  nécessaire  pour  les 
plantes  adultes* 

Température  à  donner. 

La  température  de  la  serre  chaude  est  depuis  le 
'i2<^  degré  jusqu^au  zS^  ;  elle  ne  doit  jamais  être  au- 
dessous  du  io«  :  quand  elle  excède  le  ^5^  »  on  ouvre 
les  croisées  de  devant  ;  et  dans  les  jours  chauds  de 
l'été ,  où  le  thermomètre  monteroit  au  40^  et  plus 
si  la  serre  étoit  fermée,  il  faut  baisser  les  vitraux 
supérieurs  du  toit ,  ou  ouvrir  le  trou  supérieur ,  le 
devant  et.  les  portes. 

<   La  plupart  des  serres  chaudes  sont  garnies,  procbe 
de  leur  faite,  d'un  rouleau  de  toile  dont  on  couvre 


»  t 


conduis  ainsi ,  mes  plantes  se  conservent  sans  àftération ,  Aans 
leur  fraichear  et  dans  le  meiOeîir  ëtat.'  An  printemps,  je  mets 
diitts  la  couche  les  deux  tiers  t^riron'  de  tab  neuf  an  lien  de  la 
moitié. 
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le  tok  ê&XïS  les  froids  rigoàreox ,  les  grêles  et  les 

neiges  abondantes*  Celles-ci  n'y  tiennent  cependant 

pas  loDg-temps  à  cause  de  la  chaleur  intérieure  qui 

les  fond.  Au  lieu  de   la  toile,  on  peut  se  servir 

de  paillassons;  cependant  les  couvertures  ne  sont 

nécessaires  que  pour  garantir  les  vitres  de  la  grêle. 

Lès  arrosemens  sont  nécessairement  fréquens  dàniï 

cette  serre;  les  plantés  feront  mouillées  tous  les  jourà 

pendant  Tété ,  un  jour  avec  le  goulot  dé  Tarrosoir', 

et  le  lendemain  avec  la  pomme,  en  pluie,  sur  les 

feuilles,  ou  avec  une  pompe  qui  remplit  beaucouj) 

Jnieux  1  objet.  Quand  il  fait  très-chaud  et  sec,  on 

doit  les  mouiller  de  céttedernière  façon  tous  les  jours. 

Pendant  rhi ver  on  n'arrose  point  lés  feuilles ,  mais 

ôû  leur  donne  de  Teau  dans  leur  pot,  quand  elles  eu 

ont  besoin.  Cette  eaU ,  dans  cette  saison  ^  doit  avoir 

été  échauffée  jwesqu^à  la  température  de  la  serre; 

et  on  l'obtiendra  toujours  ainsi ,  en  mettant  la  veille   , 

les  arrosoirs  pleins  sur  la  partie  de  l'aire  qui  se  trouve 

aa-dessus  de  la  voûte  du  fourneau  ou  du  commenée- 

menf  du  tuyau  de  chaleur. 

■         S.m>, envers  ' 

Les  deux  ailes  de  la  serre  chaude  ^  qui  doivent 
faire  les  fonctions  de  serre  tempérée,  renfermeront 
les  plantes  qui  sont  originaires  des  pays  situés  depuis 
le  25*  degré  de  latitude  jusqu'au  SS'^.  Le  lecteur  vot\-* 
dra  bien  ici  se  rappeler  ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  ded 
températures  sur  la  différence  qui  existe  entre  celle 
du  nouveati  continent  et  celle  de  l'ancien.^  Elle  est 
si  grande,  que  des  plantes  de  la  zone  torrideen  Ame» 
rique  ^  telles  que  l'héliotrope  du  Pérou ,  etc. ,  ne 
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.demandant  quç  la  serre  tempéréie^  tandis  que  <$elle< 
d'une  latitude  semblable  daqs  FA^^e  ne  peuveat  se 
conserTer  que  dans  la  serre  chaude.  Je  n'en  dirai 
pas  davai^ge  sur  les  plantes  qQÎoonvieDnent  à  celte 
aerre  ainsi. qu'à  la  précédente^  parce  que  les  tem- 
^ratnres  qu'elles  exigent  sont  indiquées  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  Ces  ailes  seront  chacune  garnies 
d'un  gradin  sur  lequel  on  placera  les  pois.  L'une 
contiendra  toutes  les  plantes  grasses  »  succulentes  et 
bulbeuses  qui  ne  sont  pas  absolumentde  serre  chaude, 
excepté  les  ficoïdes  et  quelques  gutres  qui  peuvent 
passer  en  serre  froide^  et  y  sont  même  mieux.  L'autre 
renfermera  les  pimites  ligneuses  et  sbus^ligneuses 
trop  délicates  pour  être  daps.  l'orangeriç  »  mais  à 
qui  la  chaleur  de  la  serre  chaude  Surent  préjudiciable 
en  ce  qu'elles  s'y  étioleroienf;  ;  /les  struthioles ,  leSi 
gnidiennes,  les  polygales^  les  camara^  etc. ,  sont  très- 
]bien  dans  celte  serre.  ^ 

La  température  de  ces  deux  serres  doit  se  main- 
tenir entre  le  4®  degré  et  le  lo^^*  On  leur  donnerai 
dans  les  temps  doux  ^  le  même  air  qu'à  l'orangerie  ; 
on  les  fermera  cependant  un  peu  plus  tôt.  Des  paillas- 
sons sur  les  vitraux  du  toit  sont  indispensables  dans 
le  temps  de  la  geléç ,  pour  préserver  les  verres  de 
la  casse  qui  auroit  infailliblement  lieu. 
,  Les  arrosemens ,  dans  la  serre  tempérée  »  seront 
donnés  avec  modération  en  hiver  »  et  proportionnés 
nu  besoin.  Les  plantes  grasses  en  demandent  fort  peu 
dans  cette  smson.  Les  autres  soins  de  cette  serre  et 
delà  serre  chaude  sont  les  mémçs  que  ceux  indiqués 
à  l'article  de  l'orangerie. 
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1 

Entrée  et  sortie  des  Plantes. 

Les  plantes  de  la  serre  tempérée  ne  seront  pla- 
cées en  plein  air  qu  à  la  fin  de  mal  oa  au  commen- 
cement de  juin  ^  et  après  qu'elles  y  auront  été  peu 
à  peu  accoutuihées  en  tenant  pendant  long-temps 
lenrs  vitraux  ouverts.  Celles  de  la  serre  chaude  qui 
peuvent  en  sortir ,  n'y  seront  mises  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet.  Les  premières  rentreront  dans 
les  premiers  jours  d'octobre,  et  les  secondes  au  com- 
mencement de  septembre.   Ces  dernières  exigent , 
pendant  qu'elles  sont  en  plein  air ,'  un  autre  empla- 
cement que  celles  de  serre  tempérée,  qui -peuvent 
être  réunies  avec  celles  d'orangerie.  On  fera  bien 
d'avoir  une  couche  de  tannée  ou  de  fumier  qui  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur ,  pour  en- 
foncer les  pots  des  plus  délicates  :  elles  doivent  avoir 
une  exposition  chaude  et  abritée»  Quant  à  la  serre 
destinée  aux  bruyères,  voyez  l'article  Bruyères* 

Observations  sur  les  tannées  de  Serre 

chaude. 

Lorsque  j'ai  donné,  dans  l'article  précédent,  quel- 
ques notions  sur  les  couches  de  tan  de  serres  chaudes , 
j'ai  indiqué  les  procédés  ordinaires  relatifs  à  ces  lits, 
et  tels  qu'on  les  fait  encore  aujourd'hui  dans  les 
serres  chaudes  où  on  les  conserver  Mais  depuis  la 
première  impression  de  cet  ouvrage ,  j'ai  fait  plu- 
sieurs observations  sur  leurs  effets,  et  je  me  suis 
trouvé  d'accord  en  cela  avec  les  jardiniers  du  Mut 
séum ,  qui  dirigent  ce^  sortes  de  serre,  et  qul<lans 
le  même  temps  ont  pensé  comme  moit 
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Ce  n^esi  que  dans  les  premières  années  du  jsiècle 
dernier  qiroa  a  £ait  usage ,  en  Fr9nce  et  en  Angle- 
terre, de  ces  couches  de  tau , pour  y  conserveries 
plaiates  originaires  des  pays  situés  entre  les  deux 
tropiques.  On  les  emploie  encore  dans  la  plupart 
des  serres  chaudes  à  cet  effet  ;  mais  leurs  înconvé- 
niens  n^avoîent  pas  encore  assez  frappé  les  cultiva- 
teurs pour  s^imaginer  que  Ton  put  s'en  passer  pour 
les  plantes  adultes^  ou  peut-élre  Tusage  de  cette 
culture  avoit  éloigné  toute  idée  contraire  et  avoit 
entretenu  la  persuasion  de  son  indispensable  néces- 
sité. Les  hommes  sont  naturellement  esclaves  de 
Thabitude;  la  pratique  continuelle  d*une  chose ,  d'uQ 
procédé  leur  enlève  la  pensée  du  changement  :  peut- 
être  y  a-t-il  un  peu  de  paresse  en  cela;  peut-être 
aussi  la  crainte  de  mal  faire ,  en  changeant,  les  arrête* 
t*elle.  Ce  n'est  cependant  que  par  la  réflexion ,  et  en 
modifiant  les  manières  de  faire,  que  Ton  parvient  à 
les  Vendre  meilleures  et  à  les  simplifier.  Mais  la  chose 
simple  n^est  p^^s  ordinairement  celle  qui  se  présente 
d'abord  à  notre  vue,  il  faut  souvent  la  chercher ,  en-* 
core  nous  échappe- t-elle ,  et  généralement  le  hasard 
seul  nous  la  montre. 
/  Les  cultivateurs  persuadés  que ,  pour  conserver 

et  &ire  végéter  les  plantes  des  pays  chauds ,  Ëiites  on 
parvenues  à  la  lignosité ,  il  étoit  nécessaire  de  leur 
donner  un  degré  de  chaleur  paml  à  c^lui  qti^elles 
avoient  dans  leur  climat  originaire ,  ont  trouvé  dam 
les  couches  de  tan  neuves  ou  renouvelées ,  le  moyen 
qu'ils  desiroient ,  et  même  plus  fort  qu'il  ne  conve<- 
noit  ;  car  le  tan ,  dans  sa  première  fermentation , 
fait  monter  le  mercure  à  plus^de  3o  degrés*  Mais 
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eette.  chaleur  est-elle  évidemment  nécessaire;»  et  ies 
effets  qui  résultent  pour  les  plantes  de  ces  couches. 
QÙ  Ton  enfonce  leurs  yases,  n'ofErent-ils  pas  plus 
d  mconvéniens  et  de  dangers  que  d  avantages?  C'est 
ce  que  je  vais  essayer  de  faire  copnoître. 

Lorsqu'on  a  commencé  à  iaire  us9ge  des  tannées 

dans  les  serres  chaudes  »  on  s^imaginoit  sans  doute 

que 9  par  la  chaleur  artificielle  produite  par  le  tan. et 

les  fourneaux ,  on  pourroit  obtenir  les  fleurs  et  Jea 

fraits  des  arbres  des  pays  chauds  gu'bn  y  repi^ermoit^ 

Mais  il, n'en  s^.pas  été  ainsi*  Je  crois. qu'on  n'a; pu  y 

voir  encore  ceux  du  poirier  avocat,  laur^us  persea^ 

de  la  si^potille  ^  achras  sapota,  du  calebassier ,  cres^ 

centia  cujele ,  du  rocou  ,  bixa  orellana ,  des  an- 

Dones ,  etc.  Le  bananier  n'y  a  jamais  porté  que  des 

fruits  peu  nombreux,  et  peu  succulena^  ;  la  canne  à 

sucre  y  est  à  peine  sucrée  9  et  le  sebestier  se  contente 

d'y  donner  ses  belles  fleurs»  De  ce  côté  on  a  donc  peii 

gagné  ;  ces  arbres  sont  encore  des  objets  de  curiosité 

bien  placés  chez  le  botaniste  et  l'amateur  qui  désirent 

connoitre  la  fprme  et  le  feuillage  de  ces  végétaux  9 

que  la  oatiire  a  fait  naître  à  3ooo  lieues  de  nous* 

J'ai  éprouvé  que  cette  chaleur  à-peu-près  cons* 
tante  de  i8à}24  degrés  n'est  pas  absolument  néçes«^ 
saire  pc^ur  la  conservation  de. ces  plantes,  et  quie  dans 
des  ten^ps  elle  |eur  est  même  nuisible*  Ces  végétaux 
ne  me  paroissent  pas  aussi  délicats  qu'on  pourroit  le 
croire  sar  la  température,  et  ils  le  sont  d'autant  moins 
qu'il  y  a  plus  d'années  qu'on  les  cultive  en  Europe, 
Hes  plantes  nouvellement  arrivées  de  la  zone  torride 
sont  nécessairement  plus  sensibles  à  l'influence  de 
notre  climat  que  d'autres  qui,  depuis  long^temps. 
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Aousoût  été  apportées.  Ces  dernières  se  sont,  pour 
ainsi  dire,  faites  à  l'atmosphère  de  nos  serres, et  plu* 
sienrs  même ,  pendant  Tété ,  à  notre  air  libre.  Le 
Cours  de  nos  saisons'i  pour  celles  qui  sont  venues  de 
]*autrehéalispbëre,ne  paroit  pas  les  avoir  affectées. 
Elles  s  y  sont  accoutumées  ^  et  leur  végétation  a  lieu, 
chez  ïa  plus  grande  partie ,  dans  le  temps  de  la  nôtre. 
Là  chaleur  des  tannées ,  en  accélérant  TascensiaD  de 
}a  sèVe,  ne  fait  que  troubler  Tordre  qu'elles  doivent 
Suivre.  Il  faut,  comme  nos  plantes  d^orangerie» 
qu^elles  u^entrent  en  bonne  végétation  que  dans  le 
temps  ou.  peu  auparavant  celui  oii  nos  Végétaux  io- 
digènés  commencent  à  enfler  leurs  bourgeons  et  à 
développer  un  nouveau  cours.  Ces  pousses  précoces 
sont  rarement  fructueuses ,  et  j'ai  remarqué  que  les 
plantes  qui  les  avoient  faites  ainsi  à  contre-temps 
festoient  presque  inaclives  pendant  Tété ,  et  qu'elles 
ne  prenoienl  une  bonne  constitution  que  vers  la  fia 
de  juillet,  quoique  le  renouvellement  de  la  couche 
de  tân  ait  du  leur  donner  une  chaleur  plus  grande 
que  celle  qu'elles  avoient  lorsqu'elles  soùt  entrées 
en  sève.  Ma  tannée  étant  trop  petite  pour  pouvoir 
contenir  les  grands  vases  dans  lesquelsr  j^ii  été  oblige 
de  mettre  des  arbres  élevés  et  d'une  certaine  gros^ 
seur  9  il  a  bien  fallu  que  )e  les  en  sortisse  et  que  je 
les  posasse  sur  l'aire  de  ma  serre.  Je  n'ai  pas  observe 
le  moindre  changement  ni  la  moindre  altération  que 
l'absence  de  la  chaleur  de  la  couche  devoit  leut 
produire.  Ils  ont  conservé  leur  bonne  existence,  ^ 
ont  poussé ,  dans  la  saison  oii  la  nature  donne  à  tou) 
ses  êtres  une  vie  plus  animée  et  où  elle  commence 
à  déployer  ses  richesses.  Celte  expérience,  à  laquelle 
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î]  est  vrai  9  j'ai  été  forcé  ^  m'ayant  démontré  que  plu- 
sieurs plantes  deserre  chaude  adultes  poitrroient' 
très-oièn  se  passer  de  tannée ,  j'ai  pris  le  parti ,  dans 
Fautomne  dfe  i8ô5 ,  d'en  ôter  d'autres  et  de  les  mettre' 
sur  l'aire  ou  sur 'les  tablettes  ^  et  la  vue  des  mêmeff 
f    p'oeëdds,  suivis  dans  le  même  temps  dans  les  serres' 
l    du  Muséum ,  m'ont  déternûné  à  lever',  en  automnes' 
.    dernier  ;  tous  lés^pots  de  ma  tannée  et  à  les  poser 
^    sitnpléînent  sursa^ surface  ou  à  ne  les  enfoncer  que 
^.    de  2  à  3  pouces  dans  le  tkn.  J'ai  aussi  diminué  le  de-' 
\.   gré  de  clialeur  auquel  je  portois  ma  serre  pendant* 
l'hiver.  Au  lîeii  de  i4  à  i5  degrés,  je  l'aï 'tenue  à  12, 
et  je  puis  assurer  les  cultivateur  que  non-seulement 
mes  plantes  se  trouvent  actuellement  dans  le  meilleur 
état  et  dans  l'apparence  d'uue  "bonne  végétation, 
mais  qli'dlessoùtplus'sainds^qute  lorsque  leurs  vases' 
étcHent  entièrement  plongés  dans  le^  taii ,  par  les  rai- 
sons que  je  vais  exposer 
Lès  tannées  ont  dec 
,  desquels*  résultent  plusieurs  préjudices  souvent  fu- 
nestes, la  présence  des  Vers  et  la  poUssè  des  racines 
d^s  plantes  dans  c^Ue;coûche«  - 

^J,  Une  ïbule  innombrables  de  petits  vers, longs d^uû 
^  pouce  et  'demi'à  déuic:  pouces  (quatre  à  dnq  déci- 
mètres \  5e  trouvent  dans  toutes  les  couches  de  tan; 
ils  pénètrent  dans  les.  vases  des  plantes  qui  y  sont' 
^^  plongés  jusqu'à  leur  bord  ,  par  les  trous  de  leur 
'^  fond  ;  ils  y  travaillent  toute  là  terre ,  l'élèvént  à  sa  sur» 
^^  face  et  en  dégarnissent  tout  es  les  racines.  Il  arrivedelà. 
^^^^'  que  les  plantes  languissent  par  le  défaut  de  substance 
^'^''^  et  par  les  vides  que  le  travail  de  ces  vers  occasionne,' 
c^  et  qull  est  impossible  dé  prévenir ,  car  la  plante  tfa 
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pasélé  plusl<5t  dépotée  que  T humidité  delà  Dp9\^lle 
terre  les  y  porte ,  et  qu^iU  s*y  logent  de  nouveau* 

Les  racines  des  plantes^dont  les  pots  sont  enfohcës 
dans  la  tannée ,  attirées  par  la  chaleur  et  l'humidité 
de  cette  couche ,  y  pénètrent  par  le  trou  inférieur^ 
et  quand  on  n'y  prend  pas  garde  elles  y  serpentent 
Qu  s'y  enfoncent  tellement  qu'elles  y  sont  plus  fortes 
et  plus  nombreuses  que  celles  qui  restent  dans  les 
yases*  De  là  \iennent  ces  pousses^  luxuriâuites  4 
contre-saison  9  qui  énervent  l'arbre  ou  l'arbrisseau  ; 
et  comme  on  ne  peut  laisser  ces  racines  dans  la  tan- 
née f  et  qu'on  est  obligé  de  les  couper  ^^  cette  végé- 
tation précoce  est  non-  seulement  perdue»  mais  la 
plante  souffre  si  fort  et  souvent  si  long-temps  de  ce 
retranchement,  qu'elle  a  beaucoup  de  peine  à  re* 
prendre  sa  vigueur,  et  qu'au  lieu  de  s'élever  et  de 
fortifier  sa  tige ,  elle  perd  quelqt^iois  avec  soq  som- 
met toute  la  forme  et  le  port  qu'elle  devroit  avoir* 
D'ailleurs,  quand  même  le  Jardinier,  en  élevant  les 
TaseSstous  les  quinze  jours  j,  parviendroit  à  empêdier, 
par  ses  soins  £t  $ou  a^iduité,  les  racines  de  pénétrer 
dans  le  tan,  cette  chaleur  toujours  humide , qui ,  je 
croi^ ,  n'est  pas.  favorable  aWx  plantes;  sur-tout  en 
hiver,  les  excite  toujours  à  pousser ,;  soit  en  racnœs, 
soit  en  feuilles,  dans  les  temps  où  elles  ne, doivent 
que  se  conserver  saines  pour  végéter  et  croître  mieux 
dans  ceux  oii  là  nature  les  force  à  se  re:produit^e.  En 
supposant  encore  que  ces  feuillaisons  précoces  ne 
puissent  altérer  la  plante  y  ce  q|ii  n'est  pas  vraisem- 
blable ^  elles  seront  toujours  particulièrement  infes- 
tées de  tous  ces  petits  inseqies,  comme  puc^rpas, 
mites ,  cochenilles  9  qui  fourmillent  en  d^aut^ftt  plus 
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grande  quaplité  dans  les  serres  qa'il  s  y  trouve  plus 
de  précocités,  parce  que  c*est  sur  ces  jeunes  et  tèa« 
ares  effets  d*une  sève  trop  prompte  quils  se  rassem« 
blent  principalement  et  se  nourrissent.  Alors  les  soins 
et  les  peines  augmentent;  il  faut  laver  ees  feuilles  ^ 
les  nçttoyer,^t  quelle  que  soit  la  légèreté  de  la  maiu 
qui  les  touche ,  l*épiderme  s'offense  par  les  frotte- 
meos  répétés  et  sa  fraîcheur  s*évanouit. 

D*après  cette  expérience  et  ces  considérations ,  je 
ne  balance  pas  d*invitek*  les  cultivateurs  de  plantes 
de  serre  chaude  à  ne  plus  enfoncer  dans  les  couches 
de  tsn  qui  sont  ordinairement  dans  ces  serres ,  les 
vases  des  plantes  adultes^  mais  de  les  poser  simple- 
ment sur    leur  surface^  où  je  pense  qu'ils  seront 
mieux  que  sur  des  tablettes  ou  des  amphithéâtres 
qu'on  voudroit  construire  en  leur  place.  Quoique  la 
chaleur  de  ces  vieilles  tannées  soit  peu  sensible,  il 
en  existe  toujours  une  certaine  produite  par  un  reste 
de  fermentation  et  par  l'atmosphère  de  la  serre  » 
qui  ne  laisse  pas  que  d'être  favorable  aux  plantes 
par  [la  vapeur  légèrement  humide  qui  s'en  exhale  9 
et  qui  prévient  la  sécheresse  des  racines  et  les  fré- 
quens  arrosemens,  qu'il  faut  modérer  en  hiver.  Ces 
arbres  et  arbrisseaux  n'étant  plus  provoqués  par  une 
chaleur  trop  forte ,  dans  une  saison  où  elle  n'est  pas 
nécessaire  ^  non-seulement  pousseront  et  se  fortifie^ 
ront  davantage  dans  le  temps  du  renouvellement 
delà  vie  végétale ^  mais. ils  s'acclimateront  mieux, 
et  pourront,  sans  nul  danger,  être  transportés  à  Tair 
libre ,  dans  un  endroit  abrité  du  nord  et  de  l'est  et 
expose  au  midi,  depuis  le  i5  ou  20  juin  jusqu'au 
lâ  oa  20  aoùu  Peut-être  aa$$i9par  soite  de  ce  traite-» 
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ment  9  s^èn  trouvera-t-U  quelques-uns  qui  p<Hirroiil 
passer  de  là  daos  la  serre  tempérée  et  ensuite  en 
orangerie  »  car  c'est  à  cette  obtention  et  à  la  natura- 
lisation  que  doivent  tendre  les  cultiTateurs.Se  rendre^ 
pour  ainsi  dire ,  propres  les  végétaux  exotiques  d'une 
zone  plus  chaude  que  la  nôtre  est  le  but  principal  de 
ces  sortes  de  culture;  et  je  ne  crains  pas  d'avancer  que 
aiy  dans  lespays  méridionaux  de  la  France  et  dans  l'Ita- 
lie •  les  amateurs  vouloient  faire  autant  d'essais  en  ce 
genre  qu'il  s'en  fait  dans  la  moitié  septentrionale  de 
cet  empire  ^  ils  auroient  certainement  de  grands 
'succès^et  de  proche  en  proche  le  IHord.  en  pro6« 
teroiu 

Si  les  plantes  adultes  n'ont  pas  bescûn  de  la  chakar 
d'une  couche  de  tau  pour  prospérer ,  si  même  elle 
leur  est  plus  préjudiciable  qu'avantageuse,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  jeunes  plantes*  Ces  tendres 
fruits  des  noces  de  la  nature  exigent^  comme  tous 
les  jeunes  animaux,  non-seulement  une  nourriture 
succulente  et  légère ,  propre  à  leur  foible  constitu* 
tion ,  mais  d'être  réchauffés  par  une  douce  chaleur 
\qui  les  excite  à  multiplier  leurs  racines  et  à  élever 
et  fortifier  leurs  tiges.  Une  petite  serre  ou  une  hache 
ou  châssis  vitré,  avec^  un  tuyau  de  chaleur  et  une 
tannée  9  seroit  pour  elles  le  plus  convenable  asjrle. 
Mais  comme  tous  les  Cultivateurs  ne  peuvent  pas 
avoir  ces  différentes  constructions,  on  peut  rempla- 
cer cette  dernière  en  destinait  le  milieu  de  la  taniiée 
d^une  serre  chaude  à  cet  objet^etlerenouvelant  dejtan 
neuf  vers  la  fin  de  l'été.  On  pourra  avec  les  jeunes 
plantes  y  plonger  les  pots  de  quelques  autres,  comme 
le  limodore  de  Tanhemlle  et  autres^  qui^  fleuriasMit 
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vers  le  printemps»  demandent  une  chaleur  un  peu 
plus  forte  et  un  peu  plus  constante  en  hiver. 

Des  Châssis. 

On  construit  des  châssis  de  toute  espèce  ;  chaque 
cultivateur  a  sa  manière  de  les  faire ,  soit  par  rapport 
à  leur  inclinaison  et  à  la  façon  de  les  couvrir  en  vitre 
ou  en  papier  huilé ,  soit  par  leur  forme  plane  ou  con- 
vexe et  par  leur  grandeur»  soit  en  les  rendant  por- 
tatifs ou  destinés  à  couvrir  des  couches  établies  »  dont 
lescôtés  sont  inclinés.  Ce  sont  ordinairementdes  dimi- 
nutifs de  serre  chaude  dont  elles  ont ,  à  peu  de  chose 
près ,  la  construction.  Dans  un  jardin  particulier  de 
plantes  étrangères  on  doit  en  avoir  de  trois  sortes. 
De  portatifs»  c'est-à-dire  qui  portent  avec  eux  les 
caisses  quHls  couvrent  ;  de  libres  «  mais  à  caisse  fixe  ; 
et  un  ou  deu^  grands  »  construits  comme  une  sertie 
chaude.  Les  premiers  et  les  seconds  ont  pour  objet 
de  couvrir  les  semis  en  augmentant  la  chaleur  de  ia 
couche ,  et  de  garantir  de  Fair  extérieur  les  plantes 
délicates  qu'on  peut  y  mettre.  Les  derniers  servent 
à  réchauffer  certaines  plantes  »  à  donner  de  la  force 
aux  languissantes  et  à  les  rétablir  dans  leur.vigueur  : 
ce  sont  des  espèces  d'infirmeries.  Ils  sont  aussi  em« 
ployés  »  étant  toujours  en  partie  ouverts  en  devant 
jpendant  Tété»  à  y  mettre  des  plantes  qui  sortent  de 
la  serre ,  et  qui  demandent  »  soit  pour  leur  floraison  » 
soit  à  cause  de  leur  nature»  à  être  préservées  des 
nuits  encore  froides  de  fuin. 

L'utilité  des  châssis  de  couche  à  semis  se  borne  » 
pour  ainsi  dire  »  à  faciliter  la  germination  des  graines» 
çw  aussitôt  qui  celk9-ci  sont  levées  et  ont  acquis  un 
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pouce  8eal#meBt  de  hauteur ,  il  faut  couvrir  les  cbà§« 
sis  de  toile f  de  nattes  ou  de  paillassous*}  alors,  qu'ils 
soient  de  vitraux  ou  de  papier  huilé ,  cela  devient 
indifférent  ;  je  préférerois  même  ce  dernier ,  parce 
qu^il  coutribu^roit^  comme  celui  à  vitre,  au  maintien 
de  la  chaleur  de  la  couche ,  et  qu^il  n*auroi  t  pas  besoin 
d'être  couvert.  Je  le  crois  meilleur  pour  les  boutures 
que  les  dbâssis  à  verre ,  en  ce  qu'en  interceptant  le 
,  grand  air  extérieur ,  il  donne  encore  une  lumière 
douce  aux  plantes;  au  lieu  que  Fautre  la  leur  ravît 
entièrement  par  la  nécessité  de  le  couvrir  pour  em- 
pêcher le  soleil  de  donner  sur  elles  ;  mais  la  grêle  est 
alors  à  craindre  :  les  châssis  à  verre  sont  donc  à  cet 
égard  préférables. 

Utilité  des  Châssis. 

Un  grand  chAssis  est  d*une  utilité  réelle  par  les  ser* 
vices  qu*il  peut  rendre  en  tout  temps*  Celui  que  j^ai 
est  absolument  construit  eti  petit  comme  la  serre 
chaude  dont  j'ai  donné  le  détail ,  excepté  qu'il  n'a 
point  de  feu.  Il  contient  une  couche  avec  un  sentier 
pour  y  travailler.  Lorsqu'il  a  servi  pendant  Tété  à  ré* 
chauffer  les  plantes ,  il  est  employé  en  hiver  à  en 
renfermer  plusieurs  qui  ne  demandent  qu'un  léger 
abri  contre  le  froid.  Quand  il  est  bâti  de  manière  que 
sa  couche  puisse  être  conservée  dans  une  cerfaine 
chaleur  par  des  f  uiniers ,  alors  il  acquiert  un  autre 
avantage ,  qui  est  de  contenir  des  plantes  qui  exigent 
iquelque  chaleur  pour  se  maintenir  pendant  Thiver 
^ns  un  état  de  force ,  sans  pousser.  On  s'en  sert  sau- 
vent ,  fait  ainsi ,  pour  les  ananas ,  pour  des  plantes 

bui))euses  >  et  pour  toutes  celles  d*oraiigerie  et  de 


lefre  tempàrëe  auxquelles  il  faut  beaucoup  de  jour , 
et  dont  la  vëgéiatîoD  et  la  floraison  out  lieu-  eu  Uver 
pu  au  commeucemeot  du  priatempst 

Ces  sortes  de  châssis  à  couche  se  nomment  bâches •. 
Ils  sont  la  plupart  enfoncés  dans  la  terre;  ils  sont  cons- 
truits eu  bois  ;  ils  ont  en  devant  environ  un  à  deux 
pieds  de  hauteur  et  8  pouces  de  plus  par  derrière  » 
au*des$Qs  de  la  surface  du  $oK  Le  toit  en  est  vitré» 
Qv^  les  Eût  d*une  longueur  arbitraire;  mais  elle  ne 
doit  pas  avoir  moins  de  lo  à  iz  pieds*  La  largeur  est 
d'environ  6  pieds ,  dont  deux  en  devant  sont  destinas 
a  un  sentier,  pour  la  commodité  du  travail  intérieur  ^ 
et  le  reste  pour  la  couche.  On  peut  les  employer  ainsi 
construits  pour  réchauffer  les  jeunes  plantes  et  les 
fortifier.  Ils  sont  absolument  nécessaires  aux  jardiniers 
commerçansy  parce  qu'ils  y  trouvent  les  moyens  les 
plussftrs  d'avancer  les  plantes  et  de  les  multiplier  par 
les  voies  de  bouturer  et  de  marcotte  »  par  le  moyen  des 
fumiers  dont  on  peut  les  environner  »  des  paillassons 
dont  on  peut  les  couvrir  pendant  les  froids  de  Thi ver  ^ 
et  même  d'un  tuyau  de  chaleur.  Les  plantes  qu'ils 
contiennent  s'y  conservent  dans  cette  saison  sans^dom* 
mage  »  en  ayant  f  attention  de  leur  donner  de  Taîr 
dans  les  temps  doux  ou  dans  les  jours  de  soleil  autant 
qu'il  est  possible,  pour  les  empêcher  de  s'étioler  et  de 
s'affoiUir,  ce  qui  am  veroit  certainement  si  elles  étoien  t 
constamment  renfermées  et  privées  d'un  air  renou- 
vêlé. 

.  L'inclinaison  qu^on  donne  le  plus  ordinairement 
aux  châssis  de  couche  de  semis,  est  celle  que  produit 
un  pied  de  hauteur  de  plus  des  murs  ou  des  plaochef 
4^  d^riière q^ueceuxdudevant.Ainsisil'on donne ai^ 
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derrière  da  fehl^îs  deux  pieds  d*élë ration ,  on  ii*eit 
donnera  qu'un  au  derànt*  Ces  dimensions  et  inclinai^ 
sons  sont  les  plus  en  usage  pour  les  couches  fixes  en* 
tourées  de  murs  ou  de  planches.  Les  châssis  destinas 
i  procurer  une  germination  prompte  seront  béauooap 
jplus  bas  :  plus  ils  seront  près  des  pots  qui  contiennent 
4es  semences  y  plus  celles-ci  auront  de  chaleur,  et  plus 
tôt  €flles  lèveront  jmais aussi  la  germination  produite* 
il  faudra  les^  ctn  retirer  pour  ks  mettre  sous  un  antre 
plus  étevé,  afin  qu'ils  jouissent  d^un  plus  grand  air 
nécessaire  pour  les  fortifier. 

[J^u  Rempotement  et  du  jRencaissemenL 

Les  plantes  dé  serre  continuellement  resserrées  dans 
des  Tases,  langniroient  bientôt  faute  d'alimens ,  si  Ton 
ne  renouveloit  pas  de  temps  en-  temps  leur  terre 
usée;  et  comme  elles  ne  peuvent  avoir  dans  les  limites 
étroites  qu'on  donne  à  leurs  racines,  cette  abondance 
de  substances  dont  jouissent  celles  qui  sont  en  plein 
air,  il  faut  donc- faire  en  sorte  qu'elles  trouvent  dans 
la  petite  masse  de  terre  qui  doit  les  conserver  et  les 
faire  croître ,  une  plus  grande  quantité  de  sucs  que  ne 
conliendrcît  une  massie  semblable  de  terre  ordinaire  ; 
c'est  pour  cette  raison  qu'on  compose  souvent  lear 
terre ,  ou  qu'on  choisit  à  cet  effet  la  plus  substantielle. 
Mais  tontes  les  plantes  n'exigent  pas  une  augmen- 
tation de  substances  :  et  si  on  la  donnoit  aussi  riche 
qu'il  est  possible  à  certaines,  on  risquetoit  souvent  de 
les  perdre  ;  les  unes ,  comme  les  plantes  grasses,  péri- 
roient  de  réplétiôn;  les  autres  s^énerveroient  et  ne 
i-empliroient  pas  le  cours  de  leur  carrière.  Celles  dont 
la  végétation  est  considérable ,  et  qui  gartiissent  en 
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peu  de  temps  leurs  pots  de  racines  ^  n'ont  pas  besoin 
d'une  terre  composée  ou  chargée  naturellement  de' 
beaucôup  de  substances,  la  terre  franche  leur  con- 
vient mieux:  elles  en  deviennent  plus  robustes  et  plus 
fleurissantes  :  tels  sont  plusieurs  arctotides^géranions/ 
etc.  Il  y  en  a  qui  poussent  plus  à  Textérieur  qu^en  ra«' 
cines,  comme  Je  camelli  du  Japon,  le  badian ,  etc.  ;' 
elles  exigent  une  terre  très  -  substantielle  et  peu  re- 
Bcavelée;  d'autres  ont  une  végétation  en  racines  si 
considérable ,  que  non-seuiement  elles  effritent  bien* 
tôt  leur  terre  ,  mais  que  leurs  racines  inférieures  fai«  ' 
sant  le  ressort  ^  font  sortir  la  motte  du  pot ,  et  restent  ' 
absolument  nues^  mnsî  qu'on  l'observe  dans  la  plu-' 
part  des  palmiers  ^  l'alétris  de  Guinée ,  les  zaniies  » 
les  camara  ^  etc«  ;  celles-ci  ont  besoin  de  grands  yases 
et  de  dépotemens  fréquens.  Mais  la  plus  grande  par* 
tîe  des  plantes  pousse  assez  uniformément  ;  leurs  ra* 
cines  saot  presque  toujours  proportionnées  à  leur 
accroissement. 

Les  matières  dont  j'ai  parlé  à  l'article  des  terres' 
m'ont  paru  les  meilleures  ;  jeprie  le  lecteur  d'y  re*-' 
courir  plus  ou  moins»     • 

Lorsque i'ai  indiqué,  dans  les  cultures  des  genres^ 
ôerre  consistante  et  substandeUe ,  on  pourra  la  ren^* 
dre  telle  avec  moitié  terre  franche  et  moitié  terreau 
de  couche  f  la  terre  légère  se  formera  en  prenant  les 
trois  quarts  de  terre  de  bruyère  et  l'autre  quart  de 
terre  franche  ;  au  reste ,  le  cultivateur  commençant 
s'apercevra  bientôt  de  Fespèce  de  terre  qUe  ses  plantes^ 
demandent;  je  l'engagerai  seulement  à  faire  ses  terres 
toujours  plus  consistantes  que  trop  légères ,  et  à  avoîr 
toujours  pour  base  la  bonne  terre  franche.^ 


Il  n^y  a  p«iiut  de  saisoo  dëlermioée  poar  le  rempou 
tement  ou  le  rencaissement  des  plantes ,  ni  d'ëpoqoe 
pour  le  faire.  Cette  opération  peut  se  pratiquer  en 
tout  temps  f  et  ne  doit  avoir  lieu  que  lorsque  les  ra* 
çines  ont  tapissé  levase.  Ordinairement  on  rempote  et 
on  rencaisse  à  la  sortie  des  serres ,  et  il  y  a  des  espèces 
qui  demandenlà  Tétre  deux  ou  trois  fois  jusqu^à  leur 
rentrée.  En  général  il  faut  (aire  en  sorte  de  ne  point 
renouveler  les  terres  des  plantes  dans  le  mois  ou  dans 
les  six  semaines  qui  précèdent  leur  rentrée  ;  ainsi 
ci^tte  opération  doit  finir  au  commencement  de  sep« 
tembre^  En  la  faisant  tard  les  .pkntess^afFoiblissènt 
en  serre  9  en  poussant  des  radicules  dans  la  nouvelle 
terre  ;  il  vaut  mieux  que  leurs  racjiies  aient  atteint 
l^s  parois  de  leurs  pots  avant  de  les  porter  dans  leur 
logement  d'hiver.  . 

.  On  aura  pour  principe,  dans  le  dépotement  ou  dans 
le  renouvellement  des  pots,  qu'on  ne  pèche  jamais 
en  donnant  aux  plantes  de  petits  pots ,  proportionnés 
cependant  à  leur  motte  et  k  leur  végélation ,  et  qa*au 
contraire  on  court  risque  d*cn  perdre  en  les  mettant 
trop  au  large*  Cette  attention  est  essentielle,  particu- 
lièrement pour  les  plantes  de  t^rre  de  bruyère  et 
celles  qui  sont  naturellement  foibles. 

Pour  reconnoitre  qu'une  plante  a  besoin  d'être 
changée  de  terre ,  comme  le  sont  presque  toutes  celles 
qu'on  visite  au  printemps,  on'ôte  sa  motte  du  pd  en 
renversant  celuiK^i  et  soutenant  la  surface  de  la  terre 
avec  la  main.  Si  la  motte  ne  sort  pas ,  on  fait  passer 
un  couteau  entre  les  i^acines  et  le  vase ,  et  l'on  frappe 
ensuite légèreinent  ses  bords  contre  un  bcMS  quelcon* 
que ,  en  tenant  toujours  le  pot  renversé.  Si  elle  um 
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vient  pas  encore  »  on  la  pousse  avec  un  petit  Mcon  ^  ou 
mieux  une  fiche  de  fer  plate  à  ud  do  ses  bouts ,  en 
l'enfonçant  dans  le  trou  du  pot  contre  le  tuileau  qu| 
le  couvre  :  ordinairement  elle  cède^  mais  quelquefois 
les  racines  sont  si  bien  collées  contre  les  parois  ^  qu'il 
est  presqu'im  possible  de  la  faire  sortir  sanà  la  crever 
entièrement;  il  n  y  a  plus  alors  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  casser  le  vase ,  sur-tout  quand  on  risque  de 
perdre  une  plante  précieuse  ou  de  lui  faire  un  grand 
tort  en  l'obtenant  à  racines  nues. 

Lorsque  la  motte  est  bien  ^rtie  de  son  pot  ,1e  pre* 
mier  soin  est  de  regarder  s*il  n'y  a  point  de  racines 
pourries  ou  moîsies  ^  et  de  nids  de  fourfnis  ;  dans  ces 
deux  cas  on  ôte  les  unes  et  Ton  déniche  entièrement 
les  autres.  Gelles-oi  se  Irouvent  dans  les  terres  sèches 
et  usées.  Si  la  motte  est  entièrement  tapissée  de  che- 
velu ,  on  le  coupe  bien  net  à  l'entour  avec  deux  ou 
trois  lignes  de  terre  ^  si  la  plante  doit  être  mise  dans 
Un  pot  plus  grand  ;  mais  si  l'on  croit  qu'elle  peut 
i^stev  encore  dans  le  même ,  mx  lieu  de  couper  da«' 
vantage,  il  vaut  beaucoup  mieux,  après  avoir  6téle 
tapis  extérieur  du  chevelu ,  faire  tomber  ensuite  avec^ 
un  petit  bâton  la  quantité  de  terre  d'entre  les  racines 
nécessaire  pour  qu'elles  soient  à  Taise  dans  le  même' 
vase  et  pour  qu^elles  puissent  reprendre  dans  la  nou* 
velle  qu'on  leur  fournit.  Soit  qu*on  change  de  vases  ^ 
soit  qu'on  emploie  les  mêmes ,  il  faut  qu'il  y  ait  eo«^ 
viron  8  à  la  lignes  d^espace  vide  entre  les  parois 
du  pot  et  la  mc^tte^  en  y  comprenant  les  racines  qu'on 
a  reiidues  libres* 

Loi^ae  la  plante  qu'on  dépote  à  tapissé  son  vase , 
Ml  lui  canseroit  un  twt  qui  lui  seroit  trèa-préjudi* 
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ciable  si  on  la  meltoit  ainsi ,  sans  y  toucher  ^  dans  un 
autre»  Il  est  rare  que  les  radicules  extérieures'  se  lo« 
gent  toutes  dans  la  nouvelle  terre  ^  parce  que  la  plu-, 
part  ont  été  altérées  ou  desséchées  contre  les  pards 
de  leur  vase.  Il  m^est  arrivé ,  (]k.  crainte  de  perdre  des 
plantes  précieuses  ^  de  les  mettre  ^  sans  toucher  à  la 
motte  «  dans  un  plus  ^and  pot;  elles  n'en  ont  pas 
sensiblement  souffert;  mais  Tannée  suivante,  lorsque 
]e  les  ai  fait  dépoter  devant  moi ,  j'ai  trouvé  leurs  an«^ 
ciennes  mottes  encore  toutes  entières  ;  quelques  ra«. 
cines  avoient  pénétré  dans  la  nouvelle  terre  ;  mais 
toutes  lesautres  qui  fbrmoient  un  tapis  étoient mortes, 
et  nou'seulement  empéchoient  les  bomies  racines  de 
rintérieur  d'aller  chercher  la  terre  nouvelle,  mais 
contribu  oient  à  faire  périr  ces  dernières.  La  crainte 
des  pc^es  et  quelquefois  trop  de  soins  occasionnent 
souvent  des  effets  très*contraîres  au  suqcès  qu'on  at- 
tend de  ses  cultures. 

Le  dessous  doit  être  préparé  coipme  les  bords  ; 
il  faut  ménager  les  grosses  racines,  si  l'on  en  trou* 
¥oit  à  la  circonférence  ou  au  fond.  La  motte  ainsi 
préparée  se  fdonge  entièrement  dans  l'eau  si  elle  est 
très-sèche  ;  et  après  qu'elle  s'est  bien  égouttée,  on  la- 
place  dans  le  pot  qu'on  lui  destine ,  après  avoir  mis 
sur  son  trou  un  tuileau  et  de  la  terre  par-dessus»  La 
plante  doit  être  placée. bien  au  milieu.de  son  vase  ^ 
et  la  surface  de  sa  terre  à  six  ligne$  environ  au-des- 
sous du  niveau  des  bords  du  pot.  A  mesure  qu'on 
£Eiit  couler  de  la  terre  dans  le  vide,  entre  sa  motte, 
et  les  parois  du  vase ,  on  fait  en  sorte ,  en  la  travail*^ 
lant  9vec  un  petit  bâton,  qu'iLoNS.se  trouve  aucun 
interstice.  Le  dépçtement  &it^  op.  arroge  la  plante 
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avec  la  pomme  de  Tarrosolr ,  et  on  la  place  au  lieii 
qu'on  lui  desline.  Si  Ton  avoit  coupé  beaucoup  de 
la  moUç  y  ou  que  celle-ci  se  fût  partagée  à  sa  sortie  , 
il  faudroit  alors  mettre  la  plante  à  Tombre  pour  qu'elle 
'ne  se  &nât  pas«  Si,  dans  ces  circonstances,  c'étoit 
une  plante  de  serre  chaude ,  ou  jeune,  ou  précieuse^ 
on  fera  bien  de  la  faire  reprendre  dans  une. couche 
ombragée.  Dans  les  dépotemens  et  rencaissemens ,  il 
faut  avoir  grand  soin  que  la  nouvelle  terre  soit  extrê« 
mement  foulée,  de  manière  qu'à  la  pression  du  doigt 
ou  de  la  maiq  entière,  elle  ne  puisse  céder  et  s'en- 
foncer. Plus  les  racines  seront  serrées  dans  la  terre  ^ 
plus  la  reprise  sera  certaine.  Souvent  une. plante  lan- 
guît faute  de  cette  attention. 

Tous  les  dépotemens  se  font  de  cette  manière. 
Plusieurs  cultivateurs  recommandent  de  ..ne  point 
couper  les  racines  des  plantes  grasses.  Je  puis  assurer 
qu^on  ne  risque  rien  d'en  retrancher  une  partie  avea 
quelque  ménagement,  et  que  cette  opération  oesera 
suiyi^e  d'aucun  préjudice.  S'il  falloit  laisser  les  ra«» 
cines  des  plantes,  et  leur  donner  j  chaque  fois  qu'où 
Ie5  change:,  de  plus  grands  pots,  on  seroit  obligé  d'en 
mettre  la  plus  grandç  partie  en  caisses,  et  il  faudrait  i 
pour  les  contenir ,  le.double  et  le  triple  deserres. 

Le  rencaissement  diffère  peu  du  dépotement.  Il  a 
lieu  lorsqu'on  reconnoît  que  la  terre  est  usée ,  par 
]a  langueur  de  là  fdante.  Mais  comme,  à  moins  que. 
les  caisses  ne  soient  à  charnières  ,  on  ne  peut  en  tirer 
les  mottes  aussi  aisément  que  Ton  fait  sortir  celles 
des  pots, on  est  forcé  de  prendre  un  autre  moyen.. 
Voici  celui  que  j'emploie. 

liC  jardinier  a  une  petite  bêche  plate  y  à  taiUax&t 
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oblique ,  et  bien  aiguisée ,  donl  le  manche  e$t  droit 
el  a  environ  deux  pieds  de  longueur  ;  après  avoir  fait 
une  ligne  parallèle  aux  bords  de  la  caisse,  sur  la 
surface  de  la  terre ,  et  à  la  distance  proportionnée 
i  la  grandeur  de  cette  dernière ,  qui  est  ordinaire- 
ment ée  deux  à  quatre  pouces ,  il  enfonce  cette  bêche 
obliquement  sur  la  ligne,  et  coupe  par  conséquent 
la  motte  jusqu*à  une  certaine  profondeur;  il  en  tire  la 
terre  coupée  à  lenteur ,  avec  une  espèce  de  hou- 
lette ,  et  recommence  ensuite  à  couper  jusqu^à  ce 
qu*il  ait  atteint  le  fond  dé  la  caisse ,  en  enlevant  à 
mesure  la  terre.  Lorsque  le  vide  est  fait  jusqu*aa 
bas ,  il  ébranle  légèrement  la  motte  des  quatre  côtés, 
pour  la  détacher  du  fond ,  et  alors  il  Tenlève  et  l'en 
sort  entièrement»  Lorsque  Tarbre  est  très-enraciné, 
et  que  sa  pesanteur  ne  lui  permet  pas  de  TenleviT 
dVplomb ,  il  couche  la  caisse  sur  le  côté  ,  s^asseoit 
par  terre,  el  posant  ses  pieds  sur  les  bords,  tandis 
qu'un  ouvrier  la  tire  en  sens  contraire ,  il  la  tire 
peu  à  peu  à  lui  et  parvient  à  obtenir  la  motte  sans 
dommage.  La  motte  sortie ,  on  la  visite ,  on  taille  de 
même  sa  base  ,  on  coupe  net  les  racines  qui  aaroient 
pu  Tétre  mal  par  la  bêche ,  et  Ton  ôte  avec  une  pe« 
tite  fiche  la  terre  qui  est  entré  elles  jusqu'à  environ 
un  demi-pouce ,  pour  les  mettre  un  peu  à  nu  ,  et 
pouvoir  mieux  examiner  si  elles  sont  bonnes.  Cette 
opération  £Eiite,on  plongela  motte  dans  un  baquet  plein 
d'eau;  et  après  qu'elle  a  été  bien  égouttée  ,on  la  re- 
Biet  dans  aa  caisse ,  de  la  même  façon  qu'on  arrange 
celle  des  pots(i),Sion  vouloit  lui  en  donner  uue 

(i)  Gmune  la  terre ,  par  les  arrosemeàs  ^nt  tarâe  p^  h  s*af- 
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plus  grande  ^  il  oe  seroit  pas  uécessaire  de  lui  coupée 
autant  de  racines  et  de  terr  e« 

Ou  évite  ce  travail^  assez  pénible»  par  le  moyen  des. 

caisses  à  charnières  ;  mais  on  ne  les  iait  ordinaire^ 

ment  que  pour  les  arbres  très-forts  »  comme  les  oraoK 

^  gers  ;  encore  est-il  besoin  de  se  Si^rvir  d'engins  pour 

cette  opération^ 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  plus  expéditif  »  dont 
fait  usage  M.  Labaye  ^  jardiuier  en  cbef  de  Sa  Ma«» 
jeslé  rimpératrice  y  à  la  Malmaison  ,  pour  les  petites 
caisses  et  même  les  moyennes  ;  mais  il  faut  que  leurs 
piliers  soient  bons,  bien  cloués  et  garnis  d'équerres 
de  fer.  On  fait  un  trou  dans  la  terre  un  peu  plus 
large  que  les  caisses  et  plus  profond  que  leur  bau*- 
teur;  on  pose  au  milieu  de  ce  trou  et  debout  une 
forte  pièce  de  bois  équarrie  ^  un  peu  moins  grande 
que  le  fond  des  caisses.  Lorsque  cette  pièce  est  biea 
posée  d*à-plomb  et  borizontalement  ^  on  met  sur 
sa  surface  la  caisse  doni  on  veut  pter  Tarbre ,  et 
Ion  frappe  avecunmaillet  siir  les  quatre  piliers  delà 
caisse  alternativement.  La  motte  cède  alors  à  la  pre»^ 
sion  de  la  pièce  de  bois  sur  le  fond  de  la  caisse  ;  elle 

I 

laisser ,  il  arrive  que  Tarbre  noayellement  rencaisse  s*enfoa*  ' 
çant  dans  la  caisse ,  perd  ainsi  beaucoup  de  sa  hauteur.  On  y  re- 
médiera en  mettant ,  lors  du  rencaissement,  son  collet  à  un  dé« 
cimètre  environ  plus  baut  que  les  bords  de  la  caisse*  Au  moyen 
de  petites  planches  qu'on  pose  sur  les  côtés  de  cet  espace ,  on 
garnit  ce  vide  de  terre  qu'on  presse  des  quatre  côtés  pour  former 
quatre  talus ,  et  on  ménage  un  enfoncement  autour  du  pied  de 
2'arbre  pour  recevoir  les  arrosemens  ;  de  cette  manière  Tarbre 
ne  s'enfonce  guère  plus  qu'au  niveau  des  bords*de  la  caisse,  et 
ajant  ainsi  plus  de  terre  ^  on  le  reacaisse  moins  souvent. 
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B^élève  hors  de  celle-ci  9  et  le  corps  de  la  caisse  baisse 
par  conséquent  dans  le  trou.  Lorsque  la  motte  en 
est  presqu^entièrement  sortie  ,  on  la  tire ,  on  Tar- 
l'ange  et  on  la  rencaisse ,  comme  il  est  indiqué  ci- 
dessus» 

Le  demi-cbange  se  fait  de  même  »  excepté  qu'on 
ne  tire  pas  Tarbre  de  sa  caisse.  On  se  contente  de 
remplacer  la  terre  enlevée  à  Fentour  par  une  nou- 
Telle«  Cette  opération ,  répétée  au  besoin  ^  épargne 
souvent  la  première  ^  parce  qu'à  la  fin  la  caisse  s^ 
pourrit,  et  que  dans  cet  état  on  la  brise  pour  en 
avoir  facilement  la  motte. 

^  Je  terminerai  ces  différens  soins  de  culture  ,  en 
recommandant  a  celui  qui  commence  à  s^en  occuper, 
de  suivre  avec  attention  la  végétation  ^  Taccroissement 
et  la  manière  d'être  des  plantes  qu'il  cultive ,  de  con- 
^dérer  leurs  besoins ,  et  de  leur  donner  les  modifica- 
tions nécessaires  relativement  à  la  température 
qu'elles  exigent ,  aux  arrosemens  et  à  la  qualité*  de 
leur  terre.  Quand  il  s'apercevra  qu'une  .plante 
souffre  ou  languit ,  il  doit  en  chercher  à  l'instant  la 
cause  ;  elle  existe  souvent  dans  ses  racines;  quelque- 
fois aussi  elle  vient  du  défaut  de  température  conve- 
nable ou  des  arrosemens  trop  fréquens.  Lorsqu'une 
plante  jaunit ,  c'est  ordinairement  l'abondance  de 
l'humidité  qui  l'occasionne;  si  ce  n'est  pas. cette  cause, 
il  la  dépotera  et  la  trouvera  peut-être  ^  soit  dans  la 
terre  usée  ,  soit  dans  une  partie  de  ses  racines 
pourries.  Il  retranchera  à  l'instant  ces  dernières , 
donnera  aux  restantes  de  nouvelles  terres  ^  et  ré* 
chauffera  la  plante. 
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Insectes  qui  attaquent  les  plantes  de  serre. 

Les  plantes  de  serre  ont  aussi  des  ennemis  redou- 
tables pour  elles,  et  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  les 
rendre  languissantes.  Dans  les  serres  froides  ce  sont 
les  kermès  ou  punaises  des  orangers  qui  s'attachent 
aux  branches  et  aux  nervures  des  feuilles ,  en  pom^ 
pent  la  substance ,  les  recoquillent  et  les  enduisent 
d'une  poussière  noire.  On  les  enlèvera  et  on  lav^era 
toutes  ks  feuilles  et  les  branches  qui  en  seront  atta* 
quées.  La  quantité  de  fourmis  qu'on  voit  sur  les  oran^ 
gers  vient  de  ces  gale*insectes  qui  les  attirent  par  la  ]i« 
queur  sucrée  qui  découle  d'eux  ainsi  que  des  puce- 
rons. C'est  donc  à  tort  qu'on  accuse  les  fourmis  du 
dommage  que  ces  arbres  souffrent;  tout  le  mal  vient 
des  kermès  qui  leur  fournissent  un  alinient  qu'elles 
aiment. 

Dans  les  serres  chaudes  9  ce  sont  les  coehemlles 
des  serres  9  les  petites  mites  rouges;  et  au  printemps^ 
plusieurs  espèces  de  pucerons ,  sur-tout  les  blancs. 
Tous  ces  insectes  noircissent  les  feuilles  comme  les 
kermès.  Les  cochenilles  attaquent  presque  toutes 
les  plantes:  elles  se  trouvent ^  il  est  vrai,  en  plus 
grande  quantité  sur  les  languissantes  et- sur  certaines 
dont  le  suc  leur  plaît  davantage.  Le  cafiier  ,  le  me-* 
lier ,  blqkea ,  les  sophorés  ^  les  malphigies  ^  lés  fleurs 
réunies  de  l'ophioxylon  et  de  quelques  carmanltnes  » 
en  sont  presque  toujours  couverts  ;  les  pucerons 
s'attachent  particulièrement  à  toutes  les  jeunes  pous* 
ses.  Les  mites  rouges ^  qui  filent ,  se  nourrissent  du 
suc  propre  des  feuilles  du  mogoris ,  des  parkinsons 
et  de  plusieurs  autres  arbrisseaux  qu'elles  couvrent 
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de  leur»  tissus  ci  qu'elles  reodenl  janoes.  Le  seal 
moyen  jusqu'il  présent  connu  de  débarrasser  les 
pbotes  de  ces  insectes  rongeurs,  qui  se  mnltiplieDt  à 
nnfim  et  en  peu  de  jours ,  est  de  laver  tontes  leurs 
parties  arec  une  éponge  pleine  d'eau ,  et  de  râtérer 
•ouïrent  cette  opération.  Pendant  l'été ,  on  pourra 
en  présener  plus  long«temps  plusieurs  arlnrisseaax 
de  serre  chaude ,  en  les  sortant  de  leur  aqrle  pour 
leur  £ûre  passer  environ  deux  mob  en  (rfetn  air  s 
une  exposition  abritée  et  méridienne ,  a^nrès  lesaToîr 
préalablement  Uen  lavés.  Gomme  c'est  l'air  chaod 
et  pcHnt  assez  renouvelé  des  serres  chaudes  qui  en- 
tretient l'abondance  de  ces  petits  animaux  ,  et  qai 
fomente  leur  multiplication  sans  borne  9  on  ne  peut 
trop  y  quand  la  température  extérieure  le  permet , 
changer  cette  atmosphère  qui«en  donnant  la  vie  et  la 
reproduction  à  l'animalité  y  les  enlève  aux  végétanx. 
Telles  sont  les  principales  notions  de  culture  de$ 
plantes  étrangères  au  climat  que  j'habite  ;  je  ne  les 
offre  pas  aux  cultivateurs  instruits  ,  ils  n'en  ont  pas 
besoin  et  feront  toujours  mieux  que  ce  que  je  poar- 
rois  dire  ;  il  n'est  pas  possible  d'ailleurs  de  prévoir 
les  diverses  positions  où  l'on  se  trouve  ^  et  de  donner 
des  préceptes  calqués  sur  leur  différence  ;  mais  je  les 
présente  avec  d'autant  plus  de  confiance  aux  person- 
nes qui  auraient  le  goût  de  ces  sortes  d'occupations , 
que  je  ne  crois  n'avoir  rien  avancé  qui  ne  soit  fondé 
sur  une  longue  expérieuce*^ 
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__  .  « 

De^  Arbres  exotiques  de   -pleine  terre  p 
'  propres  à  former  des  futaies  ^  des  bois  > 
et  à  être  plantés  en  ligne. 

Dans  rénumération  de  ces  arbres  ^  il  y  en  a  plu-^ 
sieurs  iodigènes  ^  ou  depuis  long-temps  naturalises  ; 
mais  ils  ne  sont  répandus  «que  dans  quelques  dépar* 
temens ,  et  il^  mériteroient  de  Tétre  généralement 
à  cause  de  leur  port ,  de  la  beauté  du  feuillage  de  la 
plupart ,  et  de  leur  utilité  dans  les  arts.  Ce  n*est  pasf 
que  nos  anciens  arbres^  tels  que  le  chêne  ^.  Terme  ^ 
le  frêne  9  le  peuplier  blanc,  le  pin  et  le  sapin  ne 
valent  bien ,  à  beaucoup  d'égards ,  une  grande  par- 
tie des  arbres  étrangers  ;  cependant ,  ne  seroit-ce  qtte 
pour  varier  les  formes  et  les  feuillages  de  nos  boisr 
et  de  nos  campagnes  »  leur  culture ,  sous  ce  seul 
point  de  vue  9  n'en  seroit  pas  moins  avantageuse; 
msds  ces  arbres  exotiques ,  qui  ne  se  trouvent ,  pour 
ainsi  direv  encore  que  dans  quelques  parcs  »  et 
chez  les  amateurs  de  plantes  étrangères,  ne  sont  pas 
assez  élevés  et  assez  âgés  pour  connoitre  au  juste 
lei|r  valeur,  et  le  pafti  que  les  arts  peuvent  en 
tirer.  Dan$  cette  attente,  qui  ne  peut  être  que  favo- 
rable ,  commençons  toujours  par  semer ,  par  plan- 
ter  ;  chassons  cet  égoïsme  destructeur  de  tout  bien 
présent  et  à  venir.  Nous  aurons  la  satisfaction  de  voir 
s'élever  le  fruit  de  nos  travaux;  nous  jouirons ,  eu 
perspective  ,  de  la  reconnoissance  de  la  postérité j^ 
nos  neveux,  en  profitant  de  nos  succès,  nous  imite- 
X.  i3 
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roDt  Traisemblablement,  parce  qullsep  connoîtront 
Tavantage,  et  je  doute  que  leur  jouissance  remporte 
BUT  celle  que  nous  aurons  à  la  leur  procurer* 
'  Les  arbres  dont  il  est  ici  question  se  trouvent  oha- 
qun  à  leur  genre ,  dans  les  trois  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage.  J'ai  qru  rendre  service  aux  pépiniéristes 
et  à  tous  propriétaires  qui  ont  Tintention  de  cultiver 
•n  grand  les  exotiques^  de  leur  présenter  en  masse 
ceux  qui  m*ont  paru  mériter  le  plus  leurs  soins , 
Bolt  par  leur  utilité  future  ,  soit  pour  la  diversité  des 
plantations» 

jiRBRES  ÉLEVÉS  A  FEVILLES  TOMBANTES. 

t 

I.  AiLANTHs  (vernis du  Japon).  AUantus glandu^ 

Cet  arbre  a  une  tige  Ires-droite.  Il  croit  trè»-*Tite  dans  n 
jeanesse;  maïs  aussi  il  est  alors  susceptible  de  perdre ,  par  les 
froids,  une  grande  partie  de  9^  pousses  précédentes.  II 
doit  être  plutôt  planté  dans  les  terres  légères  que  dans  les  argi* 
leuses  et  fratcbes  qui  lui  donnent  trop  de  sèye  dans  les  pre- 
mières années  Son  bois  cassant  et  son  grand  feuillage  exigent 
qu'il  soit  placé  à  Tabri  des  grands  yents  ;  on  le  multiplie  par 
•es  racines  et  ses  drageons.  L'utilité  de  son  bois  n'est  pas  r»* 
cpmiue. 

2,  Alisier  de  Fontainebleau.  Cratcegt4S  denlala.  . 
«— »  à  feuilles  longues»  — -  aria  longifoUa. 

Ces  deux  arbres  s'ëlèvetit  droit ,  et  ont  un  port  plus  beau  et 
plus  régulier  que  Talisier  des  bois»  C.  tormiaalis,  et  Talister 
commun  y  C,  aria,  dont  le  second  n*est  qu'une  rariété.  On  les 
multiplie  par  leurs  graines  recueillies  et  semées  en  antonme» 
£iur  bois  est  dur  et  d*nn  grain  fin.  Il  prend  bien  le  poli» 
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5.  Bouleau  noir.    Betula  nigra. 
—  merisier.  — -  lenta. 

Ces  deux  espèces,  dont  le  port ,  le  feaillage  et  le  bois  pré^ 
sentent  plus  d'arantagcs  qoe  ceux  du  bouleau  commun ,  ont 
encore  celui  de  yenir  dans  les  terrains  médiocres.  Elles  peurent 
figurer  dans  les  parcs ,  et  former  des  futaies.  Oli  les  multiplia 
par  leurs  semences^  comme  notre  espèce  indigène. 

Je  crois  devoir  ajouter  à  ce  genre  Taune  k  feuilles  laciniées^ 
Tariëlë  élégante  dans  la  forme  de  ses  feuilles,  qui  croit  aussi 
TÎte  et  aussi  droit  que  l'aune  commun ,  peut  être  employée  aux 
mêmes  usages  ,  et  jeter  une  jolie  variété  dans  les  bosquets. 

4*  Charme  de  Virginie.     Carpinus  T^irginiana. 
-*  à  fruits  de  houblon.  —  oslrya. 

Ces  charmes  ont  les  mêmes  qualités  que  celles  de  notre  es« 
pèce  indigène.  Le  premier  a  les  feuilles  de  Torme.  On  les  pr(H 
page  de  même  par  leurs  semences.  Us  viennent  dans  les  mêmes 
terrains  que  notre  charme,  et  même  dans  les  médiocres,  où  ce 
dernier  est  long-temps  à  s'élever*  ;  ' 

5.  Chatajgnisr  commun.  Castanea  vuîgi^is.  BoU 

cuit. 

Cet  arbre ,  indigène  en  France  et  très-répandu  dans  son  mi« 
lien  f  ne  Test  pas  assea  dans  son  nord  et  dans  quelques  dépar* 
temens,  va  sa  très-grande  utilité.  Indépendamment  de  son 
port  régulier,  de  son  large  feuillage  et  de  ses  fruits  aliment- 
tairesi  son  bois  est  le  meilleur  de  tous  ceux  dont  nous  fai* 
sons  un  usage  journalier ,  sans  en  excepter  le  chêne  et  le  sapin 
ix>age.  Plus  dur  que  ces  derniers,  il  prend  un  beau  poli;  en 
charpente ,  sa  durée  est  de  plusieurs  siècles;  aucune  larve  d'in« 
sectes  ne  l'attaque,  et  il  est  propre  à  être-employé  à  l'ext^érieur 
comme  dans  l'intérieur.  J'invite  les  amateurs  k  le  propager  pha 
abondamment  que  tout  autre  arbre,  si  leur  sol  ne  lui  est 
{«s  «bsolHpieBt  oootraire.  Cet  «rbre  îqtércssant  soos  tant  dk 


»■ 


^7^^  APEheU   DES  ARBRES  EXOTIQUES 

titres  9  ne  prospère  avec  promptitude  que  dans  les  terrains 
éhauds  et  légers.  Quoiqu'il  croisse  bien  danis  beaucoup  d'autres, 
c'est  ordinairement  avec  moins  de  force.  Il  ncr  se  plaît  pas  dans 
les  terres  trop  humides  et  dans  les  sols  trop  compactes.  H  exige 
Aussi  d'être  préservé  des  vents  de  mer  qui  arrêtent  son  accrois- 
sement et  le  déforment.  On  le  multiplie  aisément  par  ses 
marrons.  (  Voyez  son  article.  ) 

6.  Chêne  en  faisceau.  Quercus  fastigiata. 
-  —  rouge.  —  ruhra. 

—  du  Levant*  —  cerris* 
- —  blanc.  ,    —  €iUba. 

—  de  Bourgogne.  —  halyphlœos^ 

Le  premier  n'est  qu'une  variété  du  chêne  commun  y  dont 
il  diffère  par  son  port  fascicule ,  comme  celui  du  peuplier  dl- 
lalie.  Il  peu^  £siire  comme  ce  dernier  un  effet  remarquable ,  et 
9on  bois  est  de  beaucoup  supérieur*  Le  ch^pe  rouge  se  distin* 
gue  des  autres  par  soq  large  feuillage ,  qui  rougit  avant  d# 
Ipnodier.  C'est  une  belle  eçpècQ  qui  croit  assez  promptement. 

Le  chêne  du  Levant  a  un  \^wa  port,  régulier,  très-droit  « 
et  des  feuilles  profondément  sinuées  qu'il  conserve  long-temps 
vertes.  Il  croit  et  s*élëve  en  peu  d'atfnées,  et  n'est  pas  plus  dé* 
licat  dans  sa  jeunesse  que  notre  chêne.  C'est ,  selon  moi ,  une 
des  plus  belles  espèces. 

^  Le  chêne  blanc  prend  une  grande  élévation  ;  mais,  dans  le 
nord  de  la  Frvice ,  il  perd  souvent  ses  jeunes  pousses  par  le 
froid.  On  doit  le  laisser  venir  à  sa  volonté  ,  sans  lui  rien  retrair 
cher ,  pas  même  rafraîchir  sur  le  vert  ses  parties  mortes  ;  ^  là 
fin  il  se  redresse,  se  forme  une  tige  droite,  et  brave  ensuite 
iios  froids. 

Le  chêne  de  Bourgogne  a  aussi  un  feuillage  agréable ,  et 
devient  un  bel  arbre. 

Quelque  tortu  que  soit  un  jeune  chêne ,  on  ne  doit  pas^  l'é- 
i)rahchèr  |  il  ne  tarde  pa<  à  surmonter  les  causes  qui  Tout  rendu 
tel,^ët  qui  lui  sont  peut-être  nécessaires.  Une  fois  qu'il  a  pris 
ipuc  tîgeyil  s'élèyc  droit  deiut^inémeysansqaeFdrry-suppHS. 
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Je&i$  ici  cette  observation  y  non-seulement  pour  les  espèces 
de  ce  genre ,  mais  pour  beaucoup  d'autres  arbres  que  l'impa» 
tienne  fait  impitoyablement  tailler  :  non-seulement  on  n'j  gagne 
le  plus  souvent  rieo ,  mais  on  retarde  leur  accroissement.  Si 
Ton  coupoit  tons  les  ans  les  branches  dont  une  partie  a  été  la 
proie  de  la  gelée ,  celles  qui  leur  succéderoîent  n'en  «croient 
pas  moins  les  victimes  ;  par  ces  retranchemens  indiscrets ,  1  ar« 
bre  poussant  trop  vigoureusement  ne  peut  aoùter  ses  nouveau^, 
jets^  ce  n'est  qu'en  modérant  sa  végétation  |  par  la  présence  d^.' 
toutes  ses  branches ,  quelles  qu'elles  soient ,  qu'il  pourra  donv. 
ner  à  ^ie&  pousses  annuelles  la  force  de  résister  aux  atteintes  de 
nos  froids.  Je  crois  avoir  déjà  dit  que  j'attribue  la  perte  abso*^ 
lue  que  l'on  fiait  dans  le  pajs  que  j'habite ^  des  chênes  qui  se 
trouvent  dans  les  forêts  et  les  bois  |  à  ces  coupes  et  mutilations 
successives  qu'on  a  laissé  faire  aux  indigens  des  campagnes  ^  à 
qui  il  faut  9  pour  se  chauffer,  plus  de  bois  que  n'en  consooûunel0 
propriétaire,  parce  qu'il  ne  leur  co&te  que  la  peine  de  le  prendre^ 
Tous  ces  chênes  se  propagent  par  leurs  glands  semés  en 
terre  ,  on  conservés  dans  le  sable ,  aussitôt  qu'ils  sont  parvenuji 
au  cultivateur»  Plusieurs  espèces  d'Amérique  n'ayant  pas  en^ 
core  fructifié  en  France  ^  on  ne  peut  les  obtenir  que  par  l'en--^ 
voi  de  leurs  glands.  Mais  il  est  nécessaire  que  ceux  qai  les 
apportent  aient  l'attention  de  les  mettre  dans  le  sable  ou  dans 
la  terre,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  \  leur  destination.  Gea 
semences,  restées  à  l'air  ,  perdent  en  peu  de  temps  leur  pro- 
priété ^erminatité*  ~ 

7«  Chicot  [(  bonduc  )•  Gymnocladus  (guitandîna 

dioica). 

Cet  arbre,  par  le  grand  étalage  de  ses  feuilles ,  ne  peut  être^ 
planté  que  dans  les  fotids  et  les  lieux  abrités  des  grands  vents 
qui  le  dégradet^oiènt  en  été.  Autant  en  hiver  il  a  la  plus  triste^ 
apparence,  autant,  dans  la  belle  saison,  àa  cime  est  remar«/ 
quable.  Il  ne  vient  pi&  également  bien  dans  tous  les  terrains  ;  iF 
ne  pousse  qu'avec  lenteur  dans  mes  jardins ,  quoiqu'ils  soient! 
dans  un  sol  ttès-substantîeK  il  paroit  préférer  les  terres  douces^ 
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légères  et  chaades';  on  le  multiplie  par  ses  racines  ;  eemmie 
raitanthe  t  «on  b«is  est  fort  dor.  ^ 


*  *  _ 

8.  Cyprès  à  ienilles  iTacacia.  Cupressûs  disdcha. 

Cet  arbre,  qui  panrient  h  une  très-grande  élëvation  ,  joint 
4  la  bontë'du  bois  une  tige  droite ,  une  forme  régulière,  py- 
ramidale ,  et  un  joli  feilUlage.  Plusieurs  cnltirateurs  Tont  planté 
«yec  ayantage  dans  les  lieux  aquatiques,  tourbeux,  sur  les 
bords  des  rÎTières.  J*ayoue  que  les  essais  que  f  en  ai  âits  dans 
ces  terrains ,  et  d'après  MM.  Duhamel ,  de  Pbugeroux,  et  de 
Malesherbes,  ne  m'ont  pas  réussi.  Ten  ai  dans  un  sol  argi* 
leux  qui  s'élèvent  assez  bien ,  et  j'en  connois  dans  la  même 
terre  qui  ont  les  mêmes  succès,  Cependant  je  suis  éloigné  de 
rejeter  les  fetts  d'auteurs  aussi  recommandables  ;  f  invite  même 
les  amateurs  à  les  suivre;  la  perte  que  j'ai  £aiite  de  ces  arbres  a 
été  vraisemblablement  due  à  une  autre  cause  que  jMgnore.  Le 
cyprès  se  multiplie  par  ses  graines,  tirées  de  l'Amérique  ou  de 
fÂngletérre,  oii  Ton  dit  qu'H  y  en  a  qui  fructifient  par  les 
marcottes  et  par  les  boutures.  Je  n'aî  pas  éprouvé  cette  der- 
nière voie  ;  mais  on  assure  qu'elle  est  prospère.  La  terre  de 
bruyère  seule  lui  convient  par&itement. 

iQ.  Érable  à  feuilles  de  frêne,  ^cer  negundo, 

•~  rouge*  -r-r  rubrumw  , 

-^  i  sucre*  -^saccharinunu, 

««^  cotcMiEieux*  •**-  iomentosum^ 

Ces  érables  ne  s'élèvent  pas  antuit  que  l'érable  sycomore  et 
le  plane,  i 

Le  premier  vient  bien  dans  les  terres  argîtettscs  ^  et  a*y  élèrè- 
avec  promptitude.  Ses  jets  ont  souvent!  i  à  mètres;  mais^ 
coinme  son  bois  est  trèM^ssant ,  le  grand  vent  éclate  très-^il- 
"vent  ses  branchés,  rompt  scm^CNtnmet,  et^quand  celigû-^ci  est 
perdu ,  son  bois  est  si  rende  qu'aucune  branche  ne  peut  le  rem-« 

placer  sans  défectuosité.  Aussi  eçt-^il  rare  de  Toir  cette  eapccft 
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bien  droite  jasqa'ii  une  certaine  haatear.  Les  grands  froids  cau- 
sent aussi  la  pierte  d'une  partie  de  ses  jeunes  pousses  trop  pbi* 
nés  èè  sève  pour  j  résister  ;  ces  accidens  ne  laissent  pas  encore 
de  lui  enleyer  son^  port  naturel ,  qui  seroit  beau>  sans  eux.  Il  est 
donc  nëcessaire-de  le  pbcer  de  manière  qu'il'soît  à  l'abri  des  ou- 
ragans ,  et  particulièrement  de  ceux  de  l'ouest  ;  on  le  multi« 
ylie  facilement  de  boutures,,  tandis  que  les  autnes  espèces  se  sont 
toujours  refusées  à  cette  yoie  que  j'ai  plusieurs  iEois  employée* 
Son  bois  est  dui:,  blanc^et  prend  le  poli. 

Le  second  est  un  arbre  d*  la  première  grandeur  en  Améri« 
que;  il  paroit  qu'il  n'atteint  pas  cette  hauteur  en  France.  Il  yîent 
d^qs  tous  les  tartains  ordinaires }  ses  progrès  sont  plus  lents  ' 
dans  Ies,sols  trop  compactes.;  on  le  multiplie  par  ses  grames  qui 
mûrissent  dans  nos  climats  tempérés*  Son  bois  est  dur^  rongea* 
tre  et  bien  veiné  ;  il  mérite  d'être  cultivé  dans  les  parcs,  ii  cause 
de  ses  fleurs  d'un  beau  rouge,  et  en  futaie  pour  son  utilité. 

Le  troisième  e^t  aussi  un  grand  arbre  qui  paroit  acquérir  éga«' 
lemént  une  grande  élévation  en  Europe*.  Il  n'^est  pas  cassant; 
SQs  branches  sont  assez  souples,  et.  ressemblent  même  à  celles 
d^  sycomore.  lUaime  les  terres  na^urallement  frakhes  ;  il  seroit 
propre  at^  lieux.bas  et  abrités;  son  bois  est  dur  et  d'une  belle 
couleur  ;  oa  le  u&jaltiplie  par  ses  graines ,.  qui  mûrissent  en 
France. 

Le  quairièmeaibs  rapports  sivec  l'érabb  rouge^il  ann  beau 
port  et  s'^^Vje  droit.  Ses.  jeiqaes  pousses  ne  sont  jamais  atta» 
qaées  par  le  froîd  y  et  il  fajutdes  ouragans  pour  casser  ses  bran* 
ches;  il  croit  dans  tous  les  terrains,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
tcpp  mauvais  ;  on  le  multiplie  par  ses  graines. 

Je  ne  parlerai  p^sici  des  autres  espèces  étrangères ,  parce 
q^!elles  ne  sont  pas  assez  élevées.  L'érable  à  bois  jâspé  a  un 
be.au  feuillage  et  une  belle  écorce;  il  vient  assez  droit  jusqu'à 
upe  ceruine  hauteur;  son  accroissement  est  tressent ^  soaboia 
<^t  dur>  on.pourrpit  le  propager  davantage. 


A 
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1  o.  FiriEK  à  trois  épines.     Gleditsia  triaeantka. 

—  sans  épines.  —  inemds. 

—  de  Chine.  —  sinensis. 

La  haatear  Dâtarelle  des  fëyiers ,  leur  bois  trës-dar ,  leur 
Jhuillage  léger  feroient  désirer  qu'ils  fassent  abondamment  et 
gënénJement  répandus,  8*ikn*ëtoîent  pas  un  peu  délicats,  sar-> 
tout  lorsqu'ils  sont  jeunes  y  et  8*ik  croîssoîent  également  dans 
tous  les  sols.  Ces  arbres  intéressans  s'élëveront  sans  dom- 
mage dans  les  trois  quarts  méridionaux  de  la  France  ;  mais 
dans  sion  nord,  h  moins  qu'on  ne  puisse  leur  donner  le  sol 
qui  leur  conyient  et  des  abris  ,  ils  seront  pendant  long- 
temps si»  mutilés  par  le  froid,  qu'ils  ne  pourront  s'élever, 
et  qu'ils  perdront  même  une  partie  de  leur  tige  &ite.  Le  ter^ 
rain  qui  leur  est  k  tous  égards  &Yorable  est  celui  qui  joint 
la  chiJettr  à*  la  légèreté.  Comme  leurs  pousses  annuelles, 
dans  une  terre  sèche ,  sont  modérées ,  elles  s'ao&tent  beau- 
coup mieux  et  résistent  ainsi  à  nos  hirers.  Mais  |  dans  -un  sol 
frais,  argileux  et  substantiel,  ou  d'autres  arbres  plus  rusti- 
ques Tiennent  ayec  de  grands  succès ,  les  féviers  ont  alors  une 
végétation  prodigieuse  ;  mais  leurs  jets ,  qui  ont  souvent  plus 
d'un  mètre  de  longueur,  sont  presque  enti^ement  détruits  par 
la  gelée.  C'est  ainsi  que  mes  féviers ,  quoique  plantés  depuis 
i5  à  ao  ans  ^  sont  tous  les  ans  déformés  et  n'ont  jamais  pu  ao- 
quérir  une  forte  tige.  Je  me  permets  de  ccmseiUer  aux  amateurs 
d'arbres  étrangers  qui ,  dans  les  départemens  septentrionaux , 
voudront  cultiver  ces  arbres ,  de  chercher  à  leur  donner  un 
terrain  léger,  sablonneux,  et  tel  que  leurs  progrès  puissent 
être  arrêtés  par  le  définit  de  substance  :  ils  en  auront  toujours 
asseas  pour  s'élever,  en  peu  de  temps.  On  les  multiplie  par  leurs 
graines,  qu'on  excite  k  lever  par  le  moyen  d'une  chaleur  mo^ 
dérée.  Les  jeunes  féviers  doivent  être  mis  chacun  dans  un  pot  ^ 
pour  passer  les  deux  ou  trois  hivers  suivans  dans  une  orangerie 
ou  une  cave.  Celui  de  Chine  est  encore  an  peu  plus  délicat  qu« 
les  autres. 
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II.  Frêne  à  bols  jaspé.  Fraxinus  jaspideà. 

—  à  une  feuille.  —  monophylla. 

—  à  feuilles  de  noyer.  —  juglandifoUa. 

—  de  Caroline.  —  CaroUniana. 

—  d*Améri<jue.  -—  Americana. 

—  de  la  Nouvelle*  Angleterre.  —  'ùios^ce  Anglice^ 

Le  frêne  à  bois  jaspé,  dont  on  ne  fait  qu'une  Tariëlé  du  frêne 
commun ,  en  diffère  par'son  port  plus  vigoureux  encore ,  et 
'aussi  par  son  feuillage.  Il  vient  fort  bien  dans  les  terres  fraîiches 
et  argileuses ,  et  y  prend  beaucoup  d'élévation  en  peu  d'années. 
Son  bois  est  au  moins  aussi  bon  que  celui  de  notre  frêne  com-* 
mun. 

Le  frêne  à  une  feuille  est  encore  une  variété  de  l'indigëùe  ; 
il  s'en  distinguo  fortement  par  son  feuillage  ;  sa  tige  est  drqitei 
mais  je  ne  lui  trouve  ni  la  force  ni  là  vigueur  du  précédent.  U 
aime  9  comme  lui ,  les  bons  sols  un  peu  frais. 

Ces  deux  variétés  se  multiplient  par  leurs  graines,  qui  mû- 
rissent bien  dans  toute  la  France  |  et  par  la  greffe ,  qui  ne  man-^ 

que  guère. 

« 

Le  frêne  a  feuilles  de  noyer  est  remarquable  par  ^e,%  larges 
folioles;  son  port  est  droit  et  il  prend  une  grande  hauteur ,  mais 
un  peu  moins  forte  que  le  frêne  commun  \  il  vient  bien  dans 
les  terres  franches  \  son  bois  paroit  peu  différent  de  celui  des 
précëdeus. 

Les  autres  frênes  d'Amérique  sont  souvent  un  peu  délicats 
dans  leur  jeunesse;  cependant,  quand  leur  tige  est  bien  formée, 
et  que  leurs  pousses  de  Tété  sont  modérées ,  ils  résistent  alors 
à  nos  hivers  sans  dommage.  On  les  multiplie  par  leurs  graines  ; 
j'ignore  s'ils  en  ont  porté  en  France  ;  œux  que  j'a»  l'ont  été  par 
les  greffes ,  qui  réussissent  généralement. 

Tous  les  frênes  font  de  belles  et  hautes  futaies.  Ce  sont  anssf 
les  espèces  les  plus  arao^iageuses ,  sur^tout  dans  le  nor4  de  U 


^  / 
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France ,  poar  les  bois  taillb|  dans  les  terraint  argileax»  et  c^iii 
CODserTent  de  la  fraicheor. 

xz*  Hêtre  pourpre.  Fagûs  purpurea. 

m 

Cet  arbre ,.  variéijé  de  Tespëce  commane ,  dooi  il  ne  difiirt 
que  par  la  couleur  de  ses  feuilles  et  celle  de  son  suc  propre ,  a 
le'mème  port  et  la  mAme  qualité  de  bois.  J<e  ii*én  fais  menlion 
ici  j  quecomme  très-susceptible  de  former ,  dans  les  parcs  plan- 
tés en  ligne  ou  en  futaie ,  l'aspect  le  plus  singulier  et  le  plus  pit- 
toi:esq|ae«  On  le  multiplie  par  les  graines  ;  les  miens  n'en  ont 
pas  encore  porté,  et  celles  que  j'aî  reçues. n'ont  pus  lei^é  ^  p^rce 
qu'il  faudroit  les  semer  peu  de  teipps  après  leur  maturité;  on  \$ 
propage  aussi  par  la  greffe  en  approqhe*  (  i^o/ez  son  article)» 

i3.  Laurier  sassafras.  Laurus  sassafras. 

Ce  seroit  sans  dbnte  une  intéressante  acquisition  de  poasédef 
e»  grand  cet  arbre  en  France.  Jusqu'à  présent  le  sol  et  le  $iti 
particuliers  qu'il  exige  et  qu'on  ne  peut  toujours  lui  donner, 
joints  à  sa  sensibilité  au  grand  froid  dans  nos.  pajs  du  Nord» 
n'ont  pas  permis  de  le  cultiver  généralement  et  dans  la  roB 
de  l'utilité  ;,  la  terre  qui  me  paroit  lai  conyenir  est  celle  d<l 
bruyères  ,  et  sa  situation  doit  être  abritée  et  plus  h  l'ombre 
qu'eu  plein  soleil.  Le  sassafras  est  un  arbre  d^  la  première  gran- 
deur en  Amérique  ;  il  croit  assez  lentement  en  Europe ,  et  il  y 
en  a  peii  qui  aient  acquis  une  certaine  élétation  ;^  son  port ,  son 
feuillage  de  diverses  formes ,  sa  bonne  utilité  en  médecine  et 
dans  les  arU ,  sont  des  qualités  assez  recommandables  pour  en- 
gager les  riches  propriétaires  h  chercher  tous  les  moyens  de  le 
multiplier. 

24*  Mélèze»  Laria^. 

Cet  arbre  résineux  parvient  ii  une  très^grande^bautenr ,  et 
vit  long-temps  ;  sa  forme  régulière  ,  pyramidale ,  la^fapilitë  de 
le  p^^ultiplier ,  sa  rusticité  même  dans  sa  naissance  ,  la  promp- 
titude dQ  sou  accroissement  ^  U  bouté  de  soa  bojs ,  toute»  ^ 
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prepriëtës  |e  rendent  digne  de  rattentîon  générale ,  et  doireat 
inviter  à  le  répandre  en  abondance  sur  tout  le  sol  de  la  France. 
Indigène  dans  les  montagnes  de  cet  Empire  ,  je  ne  le  cite  ici 
que  pour  le  remettre  sous  les  jeux  des  cûltiyateurs.  J*a  jouter» 
seulement  qu'il  préfère  les  terres  fortes ,  argileuses ,  rougeâtrea^ 
aux  sols  légers  «t  noirs.  (Voyez  son  article ,  et  cî-après ,  les  pina 
et  sapins*  ) 

l5*  Micocoulier  commun.    Celds  australis, 

-^  de  Virginie.  —  €>ccidentalis. 

•~  à  feuilles  en  cœur«  «—  cordata^ 

La  première  espèce  est  indigène  dans  les  départemens  méri« 
dionaux  et  quelques  individus  sont  aussi  cultivés  dans  les  sep* 
tentrionanx  ;  mais  la  qualité  de  son  bois  doit  faire  désirer  qu*ii 
soit  planté  plus  généralement.  Il  est  propre  ii  U  formation  dea 
futaies ,  parce  qu'il  s'élèye  k  une  grande  hauteur  ;  on  le  multi- 
plie par  ses  graines  semées ,  dans  les  pays  froids,  sur  une  couche 
qui  ait  une  chaleur  modérée  ;  elles  lèrent  ordinairement  très- 
bien.  Les  jeunes  micocouliers  languissent  dans  nos  dimalà 
froids ,  pendant  les  premières  années^  parce  qu  ik  sont  annuel* 
lement  mutilés  parla  gelée;  mais, quoique  ces  pertes  leur 
donnent  wme  forme  tortue  et  rabougrie ,  il  ne  faut  leur  rien  re* 
trancher  ,  et ,  sans  support ,  les  laisser  croître  et  se  tourner  à 
leur  volonté.  Au  bout  de  quelques  années ,  ils  se  redressent 
par&itement  ;  de  courbés  qu'ils  étotent ,  ils  parviennent ,  en 
modérant  leurs  pousses  trop  fortes ,  non-seulement  à  s'élever 
très-droits,  mais  2i  résister  k  un  grand  froid. 

La  culture  des  deuxautres  espèces  est  la  mtme }  les  micoéou^ 
liers  indigènes  en  France  viennent  asseï  également  dans  tous 
les  terrains  qui  ont  un  bon  fond  et  qui  ne  sont  ni  trop  forts  ni 
trop  froids;  les  autres  semblent  se  plaire  dans  les  terres  Irai* 
ches,  noires,  substantielles,  et  dans  les  endroits  légèrement 
ombragea, 
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16.  NoTEi^  nçir.  Juglans  nigra. 

Cet  arbre  s'^lëye  ti  une  grande  haateur  dans  rAmërique  Àep- 
tentrîonaie  ;  il  iâ|né  les  bons  terrains,  et  c'est  dans  ces  sols  que 
son  accroissement  ^t  le  plus  rapide  ;  il  est  sujet  à  être  cassé  et 
iëbranchë  par  les  grands  rents  ;  il  est  nécessaire  de  l'abriter  lar- 
gement de  la  partie  de  Touest.  On  le  multiplie  par  ses  graines  \ 
son  bois  est  plus  noir  que  celui  de  notre  noyeri.  Les  autres  es- 
pèces américaines  s'élëyent  moins  >  mais  ne  sont  pas  moins  utiles 
par  leur  bois ,  et  quelques-unes  par  leurs  fruits:  j*ignore  si  elles 
ont  firitciifië  en  France. 

17.  Peuplier  deYirginie.    Populos   V irginiatta , 

P.  heLerophjUa» 
•—  dé  Caroline.  — •  CaroUana. 

—  Je  Suisse.  —  Helvelica. 

—  du  Canada.  —  Canatlensis. 

De  tous  les  peupliers  exotiques  »  celui  de  Virginie  est  sans 
contredit  le  plus  recommandable  ;  il  prend  une  très-grande  élé« 
yation  ;  sa  tige  est  aussi  droite  que  celle  du  peuplier  d'Italie  j 
mais  son  port  est  plus  beau  et  plus  pyramidal.  C'est  dans  les 
fonds  et  les  sols  frais  que  son  accroissement  est  extrêmement 
prompt;  il  croît  aussi  dans  d'autres  terrains,  même. dans  les 
médiocres ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  trop  secs  ni  crayeux.  Il 
demande  à  être  abrité  des  grands  vents  qui  ponrrpient  casser  sa 
lige  et  le  dégrader  entièrement.  On  le  multiplie  trè^fiicUement 
de  bouture  dans  une  terre  fraîche  ;  la  troisième  ou  la  quatrième 
année ,  il  est  assez  fort  pour  être  planté  sans  l'étèter.  Ce  bel 
arbre  commence  à  être  répandu  asse^  généralement.  Si  son 
bois  n'a  pas  tout-à-fait  la  qualité  de  celui  du  vrai  peuplier  blanc, 
c'est ,  après  celui-ci ,  le  meilleur  de  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  :  il  peut  le  remplacer  pour  l'intérieur. 

Le  peuplier  de  la  Caroline  est  sans  doutfe  te  pins  beau  de 
tons,  quant  à  l'aspect;  mais  il  est  si  délicat  que,  dans  te  nord 
delà  France,  sa  conservation  est  très-difficile.  Son  accroisse  «- 
ment  est  très«prompt  ;  mais  ses  pousses  trop  longues  sont  la 
victime  des  premiers  froids.  Je  l'ai  toujours  planté  en  vain  » 
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et  n'a!  jamais  pu  le  conserver  ;  sa  tige  a  péri  par  la  gelëe ,  quoi- 
qu'ayant  i5  à  17  pouces  de  diamètre.  Comme  son  bois  est  spon^ 
gieux  et  par  conséquent  assee  médiocre  ,  il  ne  peut  servir  qu'à 
décorer ,  par  son  beau  feuillage  ^  les  bosquets  et  les  parcs  dea 
pajs  très-tempérés.  Je  lui  préférer  ois  le  peuplier  noir ,  qui 
vient  très-droit,  s*élève  à  une  grande  hauteur,  est  très^rus- 
tique  ,  et  vient  dans  tous  les  terrains  un  peu  frais.  Je  ne  par- 
lerai pas  ici  du  peuplier  du  Canada  et  du  peupHer^uisse  y  que 
je  regarde  si  voisins  de  celui  de  Virginie ,  que  je  cro^s  que  ce 
ne  sont  que  des  variétés  Tun  de  l'autre;  ils  ont^  je  crbis ,  les 
mêmes  avantages  et  peuvent  être  employés  aussi  utilement. 

i8.  Platane  d'Orient.         Platanus  Orientalis. 
— à  feailles  d'érable.  —  acerifoUa. 

Ces  deux  espèces  ont  le  même  port ,  le  même  accroisse- 
ment et  la  même  qualité  de  bois.  Elles  différent  du  platane 
d'Occident  non-seulement  par  leur  feuillage ,  mais  par  leur 
tige  plus  robuste ,  plus  noueuse,  et  par  une  plus  grande  quan« 
tité  de  brancbes  et  de  rameaux.  Leur  bois  est  aussi  un  peu  plus 
dar.  Elles  s'élèvent  un  peu  mîbins  vite  que  le  platane  commun  ; 
mais  elles  sont  aussi  moins  sujettes  )i  se  casser  par  le  vent.  On  les 
multiplie  de  même  parles  boutures  dans  une  terre  fraîche.  Elles 
se  plaisent  dans  les  bonnes  terres  argileuses ,  et  quoiqu'elles 
soient  mieux  placées  dans  les  fonds  que  sur  les  plaines ,  on 
ponrroit  en  former  de«  fut^iies  sur  ces  dernières  (i). 


(i)  Le  plaune  d*Orient  ^toit  connu ,  il  7  a  17  à  18  siècles ,  des  Morins  , 
dont  j'habite  le  pavs  ^  ils  le  tirèrent  de  l'Italie  on  de  la  Sicile,  soos  Tempereur 
Oaude ,  pour  le  cnltiTer  dans  leur  patrie.  Malhrantq  de  Morinis ,  pag.  100. 
M.  de  Fdederlé  cite  aussi  cette  anecdote  dans  son  Manuel  de  PAiboriste» 
I.  II ,  p.  z^o  f  a*,  éd. 

U  est  vraisemblable  que  les  Morins  étoient  cultivateurs ,  et  qu'ils  aimoient  h 
enrichir  leur  pays  des  y^géiaux  qui  ne  s'y  trouToient  pas  ;  mais  ils  ne  een* 
noissoient  pas ,  sans  doute ,  la  manière  de  propager  par  la  yoie  des  boutures  , 
car  ils  Panroient  employée  pour  conserver  cette  espèce ,  dont  U  ne  reste^  daua 
u  paya  ancon  vcs|ige.  .  ^ 
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ig.  Acacia  blanc  (Faux- Acacia).  Robinia  Pseudo* 

Acacia. 

Cet  arbre  ^  un  des  plos  éleyës  et  des  plus  utiles ,  mérite 
d'être  cultivé  en  grand  ^  et  abondamment  répandu.  U  croit 
tris  promptement ,  snr*tout  dans  sa  jeunesse;  sa  tige  est  droite; 
ton  feuillage  et  ses  fleurs  sont  agréables;  il  yient  dans  tous 
les  terrains  qui  ont  du  fond|  mais  ,  dans  aucun  |  mieux  quo 
dans  les  terres  chaudes  ,  douces  et  un  peu  légères.  On  le  mul- 
tiplie par  ses  graines  ,  qui  lèvent  très-bien  ,  et  qui  mûrissent 
en  France.  Planté  en  bois  taillis  ,  il  pousse  des  jets  de  deux 
mètres  de  longueur  dans  un  été  ,  qui  peuvent  être  récépés  au 
bout  de  4  it  5  années  pour  en  fiiire  des  &gots  ou  des  échalasé 
Ses  épines  fortes  et  piquantes  le  mettent  î  l'abri  des  bestiaux 
et  le  rendent  susceptible  de  former  de  larges  clôtures  inabor- 
dables. Planté  en  lignes  ou  en  futaies,  il  décorera  par  ses 
fleurs  et  ses  feuilles  les  lieux  qu'on  lui  aura  destinés;  et  lors* 
que  sa  tige  sera  parvenue  à  sa  maturité ,  son  bois  dur  et  serré 
pourra  ètreemployé  à  beaucoup  d'usages.  La  propriété  qu'il  a 
de  tracer  par  ses  racines  fort  au  loin  ,  lui  donne  celle  de  pou- 
Toir  arrêter  les  éboulemens  de  terre  et  de  sables.  Je  crois  qu'à 
cet  égard  sa  plantation  dans  iesyallons  des  dunes  maritimes,  con- 
jointement avec  le  pin  d'Ecosse,  seroit  d'un  très-grand  avantage 

20*  Sorbier  Cormier •  Sorbus  dames tica^ 

Cet  arbre ,  très-élevé ,  est  d'un  acroissement  extrêmement 
lent.  Il  aime  les  terres  douces  et  amendées,  et  comme  il  lui  faut 
nne  température  assez  chaude  pour  exciter  son  élévation  ^  les 
départemens  du  Midi  lui  conviennent  mieux  queceux  du  Nord. 
Il  vit  plus  d'un  siècle,  et  son  beis  est  fort  dur.  C'est  un  arbre 
de  futaie  dont  on^e  jouit  qu'au  bout  de  5o  à  4o  ans^  qu'on  doit 
planter  pour  la  postérité. 

fil.  Tulipier  de  Virginie»  Liriodetidrontulipifera. 

,  Cet  arbre  de  l'Amérique ,  dont  l'introduction  ei;i  Europe  date 
du  oommencement  du  dernier  siècle ,  a  une  tige  droite  et  oa 
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niperbe  fèoSkge.  Ses  fleurs  grandes ,  mais  d'une  couleur  peuap^ 
parente ,  sont  d'une  forme  assez  rare  parmi  celles  des  grandsio**- 
bres.  Son  bois  est  d'un  grain  fin ,  peu  dur,  mais  odorant  et  rayé 
deyeineslongitudinalesbleuâtres.  Onpeutlephnteren  ligoeset 
en  futaies.  Il  se  plait  dans  les  terres  argileuses  qui  ont  du  fond, 
et  conserve  sa  frafeheur.  On  le  multiplie  par  ses  graines ,  dont 
k  lemis  demande  quelque  attention.  (  Vojez  son  article). 

ARBRES  ÉLEVÉS,  TOUJOURS  VERTS. 
I.  Cèdre  du  Liban.   Larix  Cedrus. 

L'on  connoit  la  hauteur  et  le  diamètre  considérables  de  cet 
arbre  antique;  Délicat  dans  sa  jeunesse  et  même  jusqu'à  8  à  g 
pieds  (  3  mètres  )  d'élévation ,  il  exige ,  dans  le  nord  de  la  France^ 
des  situations  qui  ne  Fexposent  pas  à  la  rigueur  immédiate  de  seê 
froids.  II  vient  très-  bien  dans  un  sol  argileux ,  mais  peut-  être 
mieux  dans  ceux  qui  joignent  ii  une  certaine  consistance ,  de  la 
cbaleur  et  un  bon  fond.  Il  n'est  pas  très -lent  à  croître^  quoi* 
qa'il  vive  des  siècles.  Sa  tige  droite  et  couverte  de  branches  n« 
doit  pas  être  ëbranchée.  Comme  il  s'élargit  par  ses  dernières 
presqu  autant  qu'il  s'élève  9  )1  est  plus  propre  à  être  planté  en 
fiitaie  qu'en  ligne.  On  le  multiplie  par  se»  graines  ^  à  qui  il  finit 
ime  chaleur  modérée  pour  lever.  .    . 

tk»  CÈDRE  de  Virginie.  Juniperus  Virgirdana. 

Cette  espèce  de  genévrier  parvient,  au  bont  d'un  certain  nom* 
bre  d'années ,  \  une  assec  grande  élévation.  Sa  tige  est  droite  et 
sa  tète  pyramidale.  Dans  sa  jeunesse ,  il  forme  un  gros  buisson; 
mais  lorsqu'il  a  acquis  environ  2  mètres  de.haateur ,  il  ne  £aut 
pas  le  laisser  dans  cette  forme  ;  on  peut  l'ébrancher  sans  risque 
et  ne  lui  conserver  que  sa  tige  principale ,  qui  ne  tardera  pasib 
s'ëlever^ors  plus  promptemenL  On  le  multiplie  par  ses  graines 
et  par  les  marcottes;  mais  la  première  voie  est  la  meilleure^  Les 
jeunes  plants  pourront  être  mis  en  pleine  terre  lorsqu'ils  au- 
ront I  pied  environ  y  ou  4  décioiètres  de  haut^^ar.  Cet  arjbre  est 
encore  un  de  oqux  qui  peUTOAt  âtre  <^tiTés  en  Franoe.de  soa 
nord  à  son 
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S«  Pm  maritime.  Pinus  màridma. 

V—  d'Ecosse^  de  Ge- 
nève. 

'  Sapin  d'Ecosse. 

—  rouge. 

—  Mugho.  —  Mugho. 

—  de  Qirse.  —  liariciom 

—  Cembro.  •**-  Cembra. 
,  —  de  Weymouth.               —  Slrobus. 

,  —  d*AIep.  —  Halepensis. 

—  à  l'encens.  *—  Tœda. 

'  Les  pîtis  maritime ,  d'Ecosse ,  Mugho  et  Cembro  sont  indl- 
gènes  sur  les  montagnes  de  la  France  et  dans  son  midi.  Le  pre- 
mier se  troQTe  abondamment  dans  les  sables  de  la  Gayenne  ; 
c'est  celui  qui  me  paroit  convenir  le  moins  aux  autres  dëparte- 
mens.  Outre  sa  sensibilité  aux  froids  du  nord  lorsqu'il  est  jeune^ 
il  a  encore  le  désavantage  de  courber  toujours  sa  tige  par  le 
poids  de  ses  feuiHes  et  de  ses  gros  cônes ,  et  d'être  souvent  dé- 
momé  ou  abattu  par  le  vent ,  à  cause  d'un  mauvais  empâtement 
radical. 

Le  pin  d'Ecosse  «  le  Mugho  y  celui  dç  Corse ,  me  semblent  les 
plus  propres  à  planter  en  futaies.  Ils  résistent  aux  plus  fortes  ge- 
lées sans  dommage  ;  ils  sont  toujours  bien  et  également  enra- 
cinés ;  leur  tige  est  tr^-droite ,  leur  port  régulier  ;  ils  réussis- 
sienl  trës»bien  psor  le  semis ,  s'élëvent  en  peu  d'années  et  crois- 
sent dans  presque  tous  les  terrains. 

Le  pin  Cembro  croit  avec  beaucoup  moins  de  promptitude 
que  les  précédens.  C'est  une  belle  espèce  rustique  dont  la 
tige  est  très-droite ,  qui  s'enracine  bien  et  résiste  aux  ouragans 
ainsi  qu'aux  grands  froids. 

Le  pin  de  Weymouth ,  ainsi  que  les  deux  suivans ,  sont  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Le  premier  est  sans  contredit  le  plus 
bean  des  pins ,  un  des  plus  rustiques ,  et  celui  des  espèces  amé- 
ricaines qui  s'élève  le  plus  fecilemenU  Cet  arbre  fera  toujours 


hon  effet  pur-toat  o&  il  sera  planté ,  soit  en  ligne  toit  en  fiitaie^ 
Son  atililé  fiait  désirer  qu'il  soit  abondamment  répandu*  Les  ter» 
rains  légers  et  aablonneuii  ne  paroissent  pas  lui  conyenir}  il  pré* 
fère  les  fonds  aux  lieux  éieyés  ;  les  yents  de  mer  lui  sont  nuisî* 
hles;  il  croit  promptement  dans  les  sols  argileux* 

Les  deux  derniers  sont  délicats  dans  Jear  jeunesse.  J'ai  planté 
plusieurs  fois  sans  succès  le  dernier  :  il  a  toujoursété  mutilé  par 
la  gelée.  Ils  sont  plus  propres  aux  pays  méridionaux  qu  a  ceu:! 
du  Nord. 

4.  Sapin  commun  ou  argenté.  Abtesaîba. 

Epicia  de  NorwègCé  — •  Picea^ 

•~  d'Amérique»         '  **^  Americana. 

On  connoîl  Tutillté  ie  ces  arbres  ^  depuis  long'-tempscultiTéi 
tù  France.  L'épicia  d*  Amérique  ne  le  cède  pas  à  cet  égard  à  celui 
de  Norwège;  il  croit  presqu^aussiyite;  mais  sa  tige  ne  me  sembla 
pas  acquérir,  dans  le  même  espace  de  temps,  autant  de  grosseur» 
Son  feuillage  est  plus  agréable  par  sa  couleur  et  plus  fournie 

Je  crois  aToir  sufBsanmient  détaillé  la  culture  de  ces  arbrel 
résineux  aux.  Articles  Pim  et  Sirui >  auxquels  je  prie  le  lecteur  de 
recourir  pour  ériter  ici  les  répétitions.  Xobsenrerai  seulement 
ace  sujet  que  ^  bien  que  leurs  semis  réussissent  dans  les  terres 
sablonneuses ,  ainsi  que  je  Tai  indiqué,  j'ai  éprouvé  qu'ils  ayoient; 
encore  des  succès  plus  certains  en  employant ,  pour n^ïitié  le  ter- 
reau de  bruyère,  sur*tout  si  la  terre  franche  éioit  dénature  à  ae 
durcir  pendant  le  temps  sec. 

Il  seroit  bien  k  désirer  que  les  espaces  yagueê  et  incultes  dont 
il  y  a  encore  beaucoup  en  France , -et  qui  nesauroient  produire 
tsset  de  grains  pour  dédommager  le  cultivateur  de  ses  frais  f 
fussent  couverts  de  ces  arbres ,  dpnt  le  choix  des  espèce^^/^roit 
relatif  à  la  latitude ,  la  position  et  le  sol.  Les  vallons  dÂ  lunes 
maritimes  pourroient  être  plantés  en  pins  d'Ecosse, qui  s^roient 
un  jour  employés  aux  constructions  des  vaisseaux.  Ces  planta-* 
tioQS  pourroient  être  comptées  au  nombre  des  établissemens 
utiles  que  le  chef  i»  cet  Elt^ifft  frit  exécuter^  et  de  ceux  qu'il 
ie  propose. 


^gO  AP&aÇU  DES  ARBilKS  efKOl^QVES 

U  «at  encore  an.prëîo«;ë  h  éëiraire ,  que  plosîears  persenne», 
«salgré  les  bits,  oooierveat  ;  -c'eat  de *croire^«e  les «riM^es  ré* 
etoeux  ont  un  accittijteiiient  eKipèmeotent  ient.£  ^êat  de  4eax 
oauses;  la  pseaiière  de  ne  pascfaerdier  à  coDOcâtre  féndence 
du  contraire  :  la  aeconde  résttlle  des  ébrancheiHeiis  îneon9Îâ^*és 
que  ceux  qui  aiioîçat  planlé  quelquesHiiis  de  oes  arbres  ont 
faits  par  ignorance.  Ils  ont  cru  qu'il-  en  ëfeoit  âe  ces  arbres 
comme  de^plusidars  mdigëtieB,  dont  le.sdraftMft  s'âèye  mieux 
quand  on  a  retranché  une  partie  de  leurs  branches;  œttecôn- 
duite  à  Fëgard  dea  pins, et  sur-tout  des  sapins,  fait  absolooient 
l'effet  coûtraire.  £n  ëbrànchant  un  sapin  comme  unhoassoiry 
c'est  le  vrai  mo^i^n-pour  qu'il  languisse  et  ne  s'éVère  pas.  Aux 
exesftples  que  JVLde  Poederlë  donne  à  oe  siijiet  dans  sos  4oté- 
ressaut  ouvrage  y  le  Manuel  de  tArboriste ,  j'ajouterai  les 
âuirans ,  qui,  f  espère  ,  pourront  Ie$  dissuader  et  les  conyaiincre. 
MéLir^E,  planté  k  i  mètre  de  hauteur  (S  pieds)  en  1781, 
«25  ans  :  cîrconlSrence  ^  i  mètre  et  demî(  4  pieds  et  demi); 
iiauteiir^  17  mètres  (  5i  pieds). 

Bf  ELÈSB ,  semé ,  planté  à  i  décimètre  et  demi  de  haut  (6 
-pouces^  en  1781 1  ^i  ans  :  circonférence,  x  mètre  5  centi- 
mètres (4  pieds  I  pouce)  ;  hauteur^  12  mè.treset  demi  (58  pieds). 
Hie  métèseest  dans  ad^i>eaucoup  tneilleure  tei*re  que  le  préc/^- 
dént ,  et  n'a  pasùîi  tant  de  progrès. 

Pin  de  Weymoudi ,  planté-à  3  décimètres  de  '.hauteur  (  1  pied) 
en  1785 ,  iî  9ns :  »cîrcoBférence ,  1  mètre  2  décimètres  (3  pieds 
%  pouces  )  ;  iiâuteur  ,  1 2  mètres  et  demi  (  38  pieds  ). 

Sapins,  plantés  à  i  mètre  de  hauteur  (3  pieds)  en  1790» 
14  ^i^  '  circonférence ,  i  mctre  i  décimètre  (3  pieds  4  pou- 
tres )  ;  hauteur ,  8  mètres  6  '  décimètres  (  26  pieds.). 
'     Oaves, plantés  dans  un  bon  terrain,  à  7  pieds  deliauteur 
(2  mètres.5  décimètres)  et  2  décimètre^  et  demi  de  diamètre 
(^  pouces  ),  en  1 7^;  p!d  aus  :  circonféretiee ,  i  mètre  i  dëcî- 
mètre  et  demi  (3  pieds  6  pouces)  ;  Iwra  tëur ,  1 7  mètres  (5 1  pieds) . 
J^auroîs  pu  multiplîer  ces  exemples,  ^en comparent  l'acercns- 
sement  des  arbres  résinetiï  avec  celui  de  tous  nos  .ar1)res  in^- 
g^es  ;  inais  7e  pense  i|de  ^cêux^ci  sUlîSseât  pour  démontrer 
eomUen  Ton  a  tort  de  croire  à  la  leuteur  do  leur  â6f^ù(a»f  H 


\ 


combien  il«it  MMDliéii  que  cdtte  fauMe  prëreA^oife  ^it ,  pohr 
lavaDtage  pabHé>  cnlièrattèal  €lér«oî|^ëe.^      est  «bcoré  atsé 
de  Jiire  imv^qtf»  isB  psrMHiàed*  i|^  jgà^éiit  ces  ^réyàg^s^îe 
s'aperçoivent  pai>  4r  iMir-erreurt  fiHes-datent  lés  ptisj^r'^s  de 
lears  astoss  da  »«aMirt4e  leur  pkntatiM  ;  tit  oUbttéiit  le  ternes 
qu'ils  ont  été  ea  péplm^re^  ^'on  peut  eValuetr  de  6  â  9  at&é^ 
selon  las  ospicw,  #tm  iKipp^saftt  ^ttebre  'qu'ils  mén(^  'été  hîéx 
caltivês  et  pistttés  Mi>«  «»  ^^  CepraÎDi  Un  )cû!élhté  ;  tin  épfcfa 
prennent  y  Tan  7  à8  décimètres-i[^f>îèds  et  {>lus)  de  hautéiAr 
h  tromèwe  teééé  dfe  sM  datais*;*  et  4  «aire  «etrvifon  '  Eés  dbux 
tiers.  Ils  sotft  «lora  èoks  à  planter  «•AètHëii^è;  et*  lèàf^  ^ôu^ses 
annuelles suiyMièa  8ei*Mrde  8*k  ^to déeimëtres  ( ti  Ji'3  ^iêcls). 
Ainsi ,  au  bout  de  7  à  8  ans  que  les  autres  arbres  sortent  de  la 
pépinière,  le  n^ëlne'iieatcUflr  iliToIr  ti  cf  4'5  pieds  d'iéhStâllon , 
etrieftalorSànapëuft  arrêter j5C8*|ii!«{rës;  an  Ittu  qœ  l^orme^^ 
le  frèae  ^  ^ettr.-^  q«e  ïm.  a  phnUa  lotfsqu'îb  ont  sicquSi  k  grost. 
aeur  aëcësSMe  ^  sont  onKftaimtiieiit^tétés  t  tl  At«t  qé^ili  ré^ 
iisàentlear  tJ^^a^rint^de  s'éievrir,  m  doutent,  lorsqu'ils  ^obÉ» 
sent  avec  tiîaff,  de  «rif^ettri  ntt  eonp  Ae^vant^sée  te»  lM>«iyéattk 
jets,  ee  qlii  nâmye^dttiàis^  on  lrès»ràramcmi^  mx  boiS'^l^ 
neux.  Il  e^  dôfaé  éviUeiii  que  f céqrMsement  éé  iaé$  '  d«i*tiS^ 
m  an  mxBMM  égal  à  Moeltii  des  îhdi^Ms^   et  qttè^1t>tis<}u^ik 
sent  dans.'  va  mL  qui  ifur  est  iaVénpble^,  il  est  plus  ra^de  ^  «I  its 
aoqusèr€imt0D.gën(éraKphbdeg9oé8eniw     ''  't 

•     .  ,        ■  ■     ;.  .  -     -   .  •  iîi 

A  PÊmiLÊS   fÙMÉANTËS.  '  ! 

t  .  ..  '  '      .  ■ 

1 .  Acmo&ifiA  k .  V  ; .  •  i .  b  «  •  »    C^héjgM  àte'rolHsr,   éi  pld- 

'■iii^ietééf3r<^j'/^7/b,f.  '' *• 

a.  BMieâvianort*  ; .  «  a  « .  v  Bëhdà  itifihëhdHfhi^ti;  ;  ^ 

-4*  à  papier. . .  » .i  «i*  ji^jy/ij^z-^i.     ''    '  '* 

5,  CkiAiim  «ta  Léinenti  a.',  ùarjuémis  ùti^malU.  ^ 

4*  Cfiém  il  gliwM  d«n«..'  X^iu&tmu'j^ramêHm.    [  '  ''* 

•-^i  feuillM  dtt  dAtsiîgtfier  ^ai^^ripi^tii^.'     '  <  ^ 

£.  CYvi«a  dèl  Alpè9.  % #  OfifMs  tkiiê^um,       .  i     > 
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3^2              APUÇi;  DÉ$  ARBaiS  S^Of*PIQI7E5 
.  6.  Gilnism.*: «>  Cercù ^tUfuasuiiat 

,    •«»  d'Orient*  •••••••  .««r^       —  oriemtaiis^ 

9.  MAOMOiiiEa  acamioé..  •  •  •«   Magwfdia  oGÊfmÙHfiâ» 

10.  MuRiSR  i  papier BrotusonnôHa. 

11.  PLiQUBmNisRdeYirginie*  Diospyro9  ixkgwanOm         » 
SX  SoPBOEidu  Japon, ;•••>.  SçpkQrajupomca» 

i3.  SoRBiSRbjbrideetd^Anié*. 

riqu».» Si>rbus  hyirida  et  onrnHemuti 

«4*  Tu«i.fi.uii  d'Amérique  «^ . ,  •   TUia  Am^rioufmh 

wmm  argenté ««««f       ««•  «^«imrmk. 

•    •  •  I 

Je  nVntrerdi  point  dans  k  délail  de  ces  espèces,  parce  que 
Je  ne  fereis  que  répéter  ce  que  fen  ai  dit  dans  leurs  articles. 
Ces  grands  arbrisseaux  sont  tri»*propresl  fimner-  des  bosquets, 
•t  quel^es-uns  dek  b6is  taiHis»  Pfauîeuirs  joignait  Tagi^ttient 
i  l'utilité,  comme  le  cytise  et.le  gainier  ;  dont  les  fleurs  déco- 
rent le  retour  de  la  sabon  nonyelle  9  et  dont  le  bois  dur  et  lisse 
«croit  recbercbé  pour  les  ouvrages  d'ébénistèrie ,  de  marque* 
,terie  et  de  menuiserie.  Le  plaqueminier  de  Virginie ,  le  sopbore 
du  Japon ,  ont  aussi  no  bon  bois  ^  susceptible  d'être  employé  k 
lieaucoup  d'usages*  Les  liqnidambars  qui,  dans  TAmérique^ 
•ont  des  arbres  de  la  première  grandeur  ^  pourront  -  peut-être 
un  jour  aroir  en  France  cet  arantage  :  ils  se  plaisent  dans  les 
lerrams  frws.  Stles  tilleuls  d'Amérique  et  argept^  n'ont  pas  un 
bois  supérieur  à  celui  de  notre  tilleul  ooramuo  |  leur  beau  feuil- 
lage fera  toujours  une  agréable  opposition.  Le  gingo  aime  aussi 
les  lieux  frais  :  nous^  ne  eonnoissons  pas  encore  le  parti  qn  on 
ppurroit  en  tirer.  Peutpétre.fructifiera-i-îl  un  jour  dans  ce  pajs^ 
Iiemagnolier  acuminé  est  un  bel  arbre ,  très-droit,  dont  le  bois 
est  odorant ,  et  qui  peut ,  dans  nos  climats  ^  s'éleri^  è  nnecer- 
taine  bauteur.  Il  vient  bien  dans  les  terres  argileuses ,  et  ré« 
#iste  aux  plus  grands  froids.  Si  l'on  pouyoit  Cormer  un  bosquet 
de  celui  èifeuilles  glauques ,  Af  •  glatica  |  il  parfumeroit  pendant 
tout  l'été  les  environs  de  sa  résidence.  Le  m&rier  è  papier  ne 
1^oit  pas  cUna  toa$  Im  tarnins  et  dsns  toules  les  tempéntarts; 


^dflpds  30  «Bâel  plus  que  je  Tcttaie  dans  Unis  les  sob  qtte  f  ai ,  je 
niai  pu  encore  le«ODse«Ter  dansaiicaB  \  je  d<MS  en  eooclore  qu'il' 
ne  se  plàit  que  dans  les  terres  chaudes  et  légères  :  c'est  dans  cer 
terrains  oii  je  Tai  ¥a  croître  «yec  succès  dans  d'antres  jardina- 
qnelemien. 

jtRBRSS  JDJS  Zji  SECOURE   GJkANDÈVItt 

TOUJOURS  VERTS. 

ji«  CvndBS.  c*  ««  • .. . .  •  ••  •  •  *  «  CupPêsêùs  sempemrens^ 

Ctprjk8.tbiit>9  CBDax  blanc.  Ospressus  Ikyoidss* 
a.  MAGNOUBaàgrandes  fleurs.  MagnaUa  grandifiora^ 
3.  Thuxa  dn  Canada...  • . . .  «^«^  Thuya  accideTUalis^ 

Le  cyprès ,  trèt-eomnun  en  Italie ,  assee  en.  Angleterre ,  et 
que  Ton  rencontre  aussi  dans  les  dëpartemens  méridionaux  >  n» 
peut  supporter  les  froids  du  nord  de  la  France.  Ce  n'est  doua 
^edans  le  milieu  ou  le  midi  de  cet  Empire  qu'on  peut  Iecul«-^ 
tiyer  avec  succès ,  et  en  fiiire  des  plantations  utiles  et  très-pitto« 
resques;  son  liois  est  presque  incorruptible  ^  et  peut  être  em-^ 
ployé  avec  aranlage  dans  les  constructions;  ^^  graines  lèvent 
bien  y  ei  il  est  facile  de  s'en  procurer. 

«  Le  cyprès  thuya  est  très-rustique,  et  peut  être  par  consé* 
queot  Ottltrré  en  France  de  son  nord  à  son  midi  ;  il  s'élèyeèun* 
assez  grande  hauteur  en  Amérique.  Son  bois  a  la  même  dureté 
et  la  même  durée  que  celui  du.  cyprès»  On  le.  multiplie  par  se9 
graines  9  par  les  marcottes  et  par  les  boutures.  U  croit  assez.  in« 
<ÏLffëremment  dans  tons  les  terrains ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
très-médiocres. 

Le  magndier  è  grttides  fleurs  |  qui  des  forftts  de  la  Caroline 
^t  le  superbe  dominateur  y  n'est  encore,  pour  ainsi  dire,  en» 
France  qu'un  grand  arbrisseau  d'orangerie  ;.  mais  si  sa  sensibi« 
lité  aux  froids  du  Nord  ne  permet  pas  de  l'y  conserver  en  pkinet; 
terre ,  cette  raison  ne  subsiste  pas  dans  la  France  méridionale. 
I>epuis  qu'on  le  cultive ,  il  ne  paroît  pas  qu'où  ait  fait  beau-- 
eoap  d'essais  pour  l'acclimater.  Je  suis  cependant  persuadé ,  pac^ 
que  j'ai  testés  et  qui  m?ont  en  partie  réussi-,  qu'on  pourra: 


l^leê^i  §K  quelque  «bris  ^i^ùfiwk  kvrs  .de s  pkstnikk» iioids.  )h]^ 
W  >^  u^  j»i  Srela^p^  dopu»  Arès4oii^iaBip»v  étp^uaieiirseï» 
4^1^tei»t0.,  tpli  n^^  p^i^oisMixt  pas  &appoieriè':lcqn  nataralw 
satîon.  Il  se  plait ,  comme  tous  ceux  de  son  genre,  dsHtt  ksiMi* 
nés  terres  fraîches  et  subsUntitUes  -des  fonds  abrités;  on  Ta 
mifktf^ré  ja^k  Wfés^%  {teiit  l^s  iDarMIcs V.^i  Véaea&uàBl 
facilement.  ....      \   .    .  v  ^   \        • 

Le  thuya  du  Canada  est  an  arbre  anciennement  caltiyë  «  qui 
par  saiigft  droitç^  aa  foraw  pyTamidale-Bëgulière^  son  élévotîoo, 
qui  va  jusqu'à 3o  Ik /^q  pMK(  t%  à  i3  aÂl«e6)vitiérflé d'être 
encore.^^lus  rëpaii^o  q»'i]^Âél*e8t,inéaae  ao^  tofoppoftde 
l'utilité.  U  vieni dans  loua  tea  tersaîiis ,  setvaaapfeiite  aat*a%  de- 
fois  qu'on  le  yeut  sans  en  souffrir ,  se  multiplie,  de  toutes  ma<- 
^îèrea  «  ^t  Bui^p(îhle  de  um^  h^  plaaMÎMé^  H  da  prendre 
to^^es.lç^.  SoixW)9.  ai|L;i^queUi^  on  TOudrtiii  r«as»)jéftÎK.  laolé  on  ea 
ifot^ip^  i(  A  ^^  b^ii  ppiH;  «D^yé  w  paKraad«tilibnTCL  de 
bpfir^  i^làtuF^  ^  d'es^ll^n^  abri$  î^ofiéiiéiiffabkft  an  veml^el 
présery^^  Ifys.ajtbres; délicats  de  Ifinflu^Q^  râyttédial^  da  fmd. 
Je  reg^ri^Q  Qet<  s^rbre  çpmrn^  iqgnivieAlei^aidid  poi»  un  î^rdin 
4e  plap^ étrapgitre^}  il aç^beat  au/ounqtti  puiase&iraitf ,  dans 
toutes  les  saisons ,  de  parçik  abri^^  yà  r^^Ufi  Ae^u^ymi;  pa& 
ctp^apka  t^  ^a.b^nf  effeta^f.^t.  de  a'onAToir  paa&î% ta  pkis 
gr^ç  p^irtÎQ  àfii  100^  f^ili^d^  k  que  )$a  «lNMrtti3teà>Be  .i«na^« 
çei^^  p^is^Ljç^iQalj^vl^ur^qui  ^oadrok^tie-iomb^difireirai^ 

4a9CQmei5aui:pi»|^pim(r^ti!e  qn^ne  grédedelowaisQÎr  indiipé. 

j  . 

.  Tels  sont  les  arbres  exotiques  quly  sous  la  vue  de 
rutilitë,  et  par  leur  forme ,  m'ont  pai^Mi  lo^  plus 
propres  à  être  répandus  «uurtotfteJiy'SMi^ 
eat.enoore  plosieurd  qui  peuT^ni  «it'oiri  fes  ctfâtties 
avafilages,  et  dVutres  qui,  comtae^'lè- Hége  et  le 
chêne  vert,  ne  sauroiept  convenir  q[u'aux  pays  mé- 
ridionaux. J'engage  le^  anaateurs  çt  les, propriétaires  à 
laire  des  essais  sur  cbacun  d'eux  9  relj(tiv.ç9^Ql  à  leur 
sql,  àlparposjtiop^etfucUmâi;  s^$  tequetils  vÎYeat» 


Mm  ^uoîijaelamulHpliQatioiid&ces  arbres  puisse 
offrir  UA  jour  de  nouvelles  sooroesr  de  prospérité  ^ 
les  îndigèBes  tt  ceux  depuis  long-iemps  naturalisés 
ne  doiveat  paa  être  négligés  y  $ur-t<Hii  dans  les  cir-^ 
constances  prësemes  »  où  la  surface  d/sla  France  ea 
est  en  partie  dénuée*  La  révolution  »  qui  a  mois-* 
sonné  les  Jaoviates^  ii*a  pas  moins  signalé  ses  effets 
âestrucfaBorsaur  les  bois  el  les  plan  talions.  Avant  son 
cours  désastreux  «  les  forets  el:  les  bots  étoient  dans 
un  état  d^aménagement  fiivorable  ;  ks  rues ,  les 
chemins  vicinaux»  les*  fdaces  des  villages  étoienb 
planté$^et  procuroient^  avec  des  abris  et  des  om«* 
brages  salutaires,  des  ressources  particulières  et 
généridies;  {«'esque  tous  les  propriétaire^  avotent 
une  pépinière  d*où  sortoient  les  remplacemens  et 
de  nouvelles  plantations;  chacun  à  Fenvi  bordoit 
son  domaine  de  ces  arbres  utiles  dont  Tébrancbe- 
ment  £>urnissoit  le  chauffage,  et  les  tiges  le  bois  de 
coDstruclion.  Pendant  la  crise  révolutionnaire,  le 
pillage,  des  bois  étoit,, comme  on  ledisoit  alors,  k 
Tordre  du  jour;  à  peine  le  possesseur,  opiniâti^é, 
malgré  lès  apôtres  de  Uégalité,  à  rester  dans  sa  pa^ 
trie ,  trouvoit  -  il  dans  le  revenu  ^de  ses  bois  ravagés 
de;  quoi  payer  les  frais  de  vente  et  de  garde%  Les 
trois  quarts,  des  gnmds  arbnes  ont  été  abattus  pae 
la.licence  qui  se  croit  tout  permis,  et  par  les  acquêt 
reurs  des  biens  nationaux  qui,  dès  l'instantidè Jétir 
mise  en  possession,  y  j^açoieal  la  cognée  pour  rëm-^ 
bourser  des  biens*  considérables  dont  ils  jouissent  à 
présent  sans  trouble,  mais  qu^îls  ne  se  liaient  pas 
de  replanter.  Â^ujourd'hui  que  la  France  est  a  moi- 
lie  nue  pair  Içs;  extravagances.des  niveleurs,  dupe& 


\ 
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eux-mêmes  de  leur  folie,  aucune  espèce  de  répa- 
ration ne  me  parott  plus  pressante  que  celle  des 
bois  de  chauffage  et  de  construction*  Depuis  quatre 
ans  leur  valeur  est  quadruplée^  et  cependant  le 
chauffage  est ,  pour  tous  les  hommes ,  aussi  indis- 
pensable que  les  substances  alimentaires.  Il  faut  que 
rindigent  se  chauffe  comme  le  riche  ;  et  s*il  ne  se 
nourrit  que  d'un  pain  grossier,  il  faut  du  moins  qull 
trouve  le  soir  ,  au  coin  de  son  feu  y  les  délas- 
eemens  des  fatigues  de  la  journée,  et  les  moyens 
de  réchauffer  ses  enfans  ;  la  privation  du  nécessaire 
enfante  nécessairement  le  désordre,  et  celui  qui 
peut  provenir  de  la  disette  des  combustibles  a  été , 
par  un  ministre  sage  ^  depuis  long-temps  prévu*  Mais 
le  génie  qui  gouverne  la  France  et  qui  veille  à  son 
bonheur ,  prendra  certainement  cette  partie  si  essen* 
lielle  sous  sa  protection  immédiate ,  et  saisira  tontes 
]e&  mesures  propres  à  la  rétablir.  Si  la  foible  Toix 
d*un  solitaire  pouvoit  parvenir  jnsqu^à  lui ,  je  me 
permettrois  de  présenter  les  moyens  suivans  : 

i^.  Repeupler  les  forets  impériales  et  replanter  ces 
espaces  considérables  où  il  ne  croit  que  des  bruyères 
et  des  broussailles* 

a^*  Planter  les  grandes  routes  en  arbres  conve- 
nables au  climat,  au  sol  et  à  la  position  (i)  ;  établir 

^■pfc—  Il        «      ■»— t»— ^     I         I  ^— ^».^M       «  ■      J      — ^— — — ^— ^— — ^-^— — — i— — ^^l^— 

y 

*  (i)  On  ne  fieiit  généralement  (pas  asses  d'attention  2i  ces  trois 
cifconstonces  dans  le^  plantations  qu*oA  &it  ou  qQ*on  se  pro« 
pose  de  faire  <  Depuis  longHepips  Torme  paroit  être  l'arbre  prî* 
Tilëgië  pour  former  des  -ayenues  et  border  les  chemins  et  les 
gramdeç  routes  \  cependant  tous  le$  terrains  et  toutes  les  expo^ 
«itioiis  ne  lui  conyiennent  pas.  Quoique  tous  les.  arbres  ëleyés 
<sroisse9t  avec  plus  dé  promptitude  et  acquièrent  os  plus  beaa 
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h  cet  effet  des  pépinières  dans  chaqae  arrondisse- 
ment f  et  obliger  les  propriétaires  des  terres  contî« 
gués,  à  ces  plantations  qui  leur  appartiendront. 

3^.  Protéger  spécialement  tous  les  bois,  et  les  por- 
ter ,  dans  Topinion  publique  ,  à  une  considération 
telle  que  les  propriétaires  et  les  capitalistes  dirigent 
leurs  vues  sur  cette  partie ,  qui  présenteroit  alors  de 
plus  grands  avantages. 

m  \  m  I  ■    ■    ■  Il  ■*      ■  m  ■■  i, m 

port  dans  les  bons  fonds  qae  dans  les  médiocres  et  dans  les  sî« 
taations  exposées  aax  grands  yents,  rorme  est  celui  à  qui  l'abri 
et  le  bon  sol  sont  le  plas  nécessaires  ,  parce  qu'il  se  refuse  pour 
ainsi  dire  à  tous  les  autres  ,  ou  que  du  moins  il  y  languît ,  s'y 
rabougrit  ou  ne  8*7  ëlèTC  qu'ayec  lenteur.  Nous  avons  asses 
d* arbres  indigènes  ou  naturalisés  pour  pouvoir  faire  un  choix , 
et  pour  ne  nous  pas  astreindre  k  un  seul,  qui  ne  sauroit  absolu* 
ment  remplir  ,  dans  tous  les  lieux ,  notre  but!  Les  terres  trop 
sablonneuses ,  les  crayeuses ,  les  glaiseuses  et  compactes  ;  sont 
entièrement  contraires  à  cet  arbre  ^tandis  que  d'autres  s'en  ao« 
comn^odent. Le  châtaignier  dans  les  terres  légères,  le  frêne 
dans  les  argileuses ,  le  hêtre  dans  les  crétacées ,  le  mélèze  dans 
les  fortes  et  même  les  tenaces ,  les  peupliers  dans  les  sols  hu- 
mides \  les  chênes ,  les  érables  et  l'orme  dans  les  bons  fonds , 
seront  ainsi  utilement  et  convenablement  employés.  Non-sèu» 
lement  leur  accroissement  alors  plus  proimpt ,  parce  que  le  ter^ 
rain  leur  sera  plus  favorable ,  rendra  l'avantage  public  et  par* 
ticulier  plus  grand  et  plus  prochain ,  mais  ce9  différentes  sortes 
d'arbres  dont  la  végétation  sera  néanmoins  toujours  analogue  k 
la  qualité  de  la  terre ,  pourront  du  moins  croître  avec  fruit 
dans  tous  les  sols  y  couvrir  toutes  les  positions ,  et ,  en  détrui- 
sant cette  uniformité  monotone  qui  résulte  des  plantations 
d'une  seule  espèce ,  varier  agréablement ,  par  leurs  divers 
feuillages ,  nos  campagnes  et  nos  routes. 

J'ai  tronvë  cette  même  obserratioii  faite  par  M.  Descemet ,  dans  le  pP»  %% 
di|  Joif ruai  d'Economie  rurale  ^  article  da  PUntatiçns  d^s  grandes  routes. 
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4^.  AcQorder  aux  partiouliers  les,  \]hb  impesés  de 
chaque  commaiie  le  droit  de  bcnrder  le:  taes^  places 
et  chemins  de  commitfHcalion  d'arlsveftëlevés  ,.et  leop 
ea  donner  irrévoeablanent  lapropriëlé  (i).  La  lar- 
geur des  dbamina  sn^  lesqueU:  on^eoifM^te.  tous  les 
jours  seroit  probablement  restitciée  efc  fisëe» 
'  5°«  Réprimer  sévèrement ,  par  hsm  lois  du.  r^me 
forestier  et  d*un  code  rural  »  tonft  dâki  cemsmîs  non^ 
seulement  dans  les  bois  ,  mais  sur  toute  espèce  de 
plantation.  ^  et  arrêter  les  coupes  anliicipées. 

6^.  Eiiciter  eoËaks  propriëtaires  aisés  à  créer  de 
nouveaux  bois  dans  leurs  possessions,  par  des  en- 
couragemens  et  dés  dîsttnbtidiis  honorables  ^  pour  les 
Français  plus  puissant  véhicule  que  les  técooipenses 
pécuniaires*  Celui  qui  a  passé  sa  jeunesse  au  service 
de  sa  patrie ,  et  qui.  laisse  j^  dans  le  déclin  de  ses  jours , 
è  la  postérité  d^$  milliers  d'arbres  qu'il  a  plantés  lui- 
même,  ne  pourvoit-il  pstft  avoir  des  droits  aussi  mé- 
rités à  la  reconnpissance  et  à  Kestime  puUiques^  que 
le  guerrier  qui  a  blanchi  sous  les  drapeau'jt  ? 


.  (l)  Quelques  pr4f^if  onJ; jnvité  ka  ocuamiine^  de  Içur dépar- 
tement à  piauler  leurs  placer  et  leurs  cbenUita»  C'est  absolu* 
zQ^ot  pr^her  dan^  iii^  d^s^t  ;  j^mai$  h»  ppi^^aw^est  ne  planter 
ront. 


.'■    ;.v 


X.ISTE  DES  PCAISTIS  I»E   PLÏINfe   TEKaE. 


iilSTE 


299 


»» 


'Des  PiaMM  dBpkdn&  terre  qui  peuvent^  soit  par  > 
leurs  fleurs^  sôit  par  leur  feuillagj^ ,  composer 
les  trois  bosàfii^^  <fe  Vannée ,  celui  de  Vhiver  , 
celui  du  printemps  et  celui  4e  Pété  et  de  l'au^ 
ùomne. 


BOSQUET  îf  HITÊR. 

depuumoTcmbre  jusqu^en  mars.  ^ 

Cebosquetnestprejfque  corn" 
posé  ^ne  d'arbres  et  ar^ 
brisseaiix  toujours  verts» 

Les  sapins  et  les  pins. 

Les  genév.i|i«ir»4Mii  cèdres ,  et  te 

cèdre  4«  Ubailk    . 
Lescypr^     ., 
Lès  thuya. 
L'if.         ■•  ■......,;..:. 

Lesalaternes. '*^,' 

Le»  fîlarias.  *  .^  '  * 

Les  arbousiers.  *  .  - 

Le  biiplèvre  en  Qj^ksds^fi^wgi,  *- 

Le  laurier-cerise  et4e  Porit:(gaI. 

Le  laurier  franc.on  ccammun. 

Les  buis. 

Les  houx.       .: , 

Les  chênes  verts 

Les  fragons.  .:.;.. 
La  laurëole  commivM. 
Les  rosages. 
Les  kalw^s» 


Le*  pypacanAe; 

liC  genêt  de  MçntpelUer  ^  ou 

blaticftâtre.  * 
Là  bacchante  de  Virginie,  f    7 
Le  budlège.  * 
Le  phlomis  en  arbuste.  * 
Les  genêts  toujours  verts. 
L'andromède  polijie  et  ses  va- 

riétéjs»     . 
Les  IMons. 
Le  jasmin  cPftaRe. 
L'othonne  à  feuilles  dé  vîolier.  * 
La  rue.' 

Les  pert^encfaes. 
Les  santolines. 

Les-  bruyères  de  pleine  t€rre. 
La  gualthepîei 
Le  romarin. 

Les  sauges  t6ttjpars  vertes. 
La  lavant  commune. 
La  camekée.  * 
La  germandrée  jaune.  * 
fj  astragale  barbe  de  renard.  *" 
La  sôud^  fDCit«$G6nte^ 
Les  potnuEn.;  '^■ 
L'immortelle  stœchade. 
Quelques  hélian  thèmes. 
Le  prinos  toujours  ^ert. 


(*)  Les  plantes/^^qiiées  d'an  astéi^isqaé  soht  un  peadéli* 
^kieê'éuM  leâdri^  de-  la^France* 
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Lemîllepcrluîsigraiidcsflears.  Les  spirees  à  feailles  de  saule 
Le  mésérëon.  )k«A..;ii^>  i: 


Le  mésérëon. 

PLANTES   TITAGSS. 

L'ellébore  noîr ,  rose  àt  Noël. 

Le  galant  d'hiver. 

La  perce-neige. 

L*anémone  hépatique. 

Le  safran  printannier.  Crocus, 

La  saxifrage  de  Sibérie. 

BOSQUET  DU  PaiNTEMPS* 

depais  mars  {usqn'cn  août. 

lie  cornouiller  mâle. 
Le  méséréon. 

L'amandier  de  Perse  et  nain 

double. 
L'amandier.  * 
Le  pécher  à  fleurs  doubles. 
Le  rhodore  du  Canada. 
Le  sureau  à  grappes. 
Le  lilas  et  celui  de  Perse. 

Le  marronnier  d^lnde-et  les 

payîa. 
Les  cerisiers  et  merisiers  à  fleurs 

simples  et  doubles. 
Le  frêne  à  fleur. 
Le  cytise  des  Alpes. 
Les  sorbiers  let  alisiers. 
Les  néfliers  et  azéroliers. 
Les  camécerisiers. 
Les  gainiers. 
L'émerus.  Securidaca  vidg, 

La  quintefeuille  en  arbuste. 

Les  mélèzes. 

Les  robiniers. 

Les  seringa. 

Les  rosages. 

Les  kalmies. 

Les  obiers  et  la  bouIe-:dê-iiieige 

l«s  TÎoraes. 


->-  à  feuilles  lisses. 

—  Il  feuilles  de  millc-pcr- 
tais. 

— -  i  feuilles  «réneléÀ. 

—  à  feuilles  d'obier. 
Une  partie  des  azalées. 
L'épine^TÎnette. 
L'érable  rouge* 
L'halésier. 

Les  calicantbes. 

La  bugrane  frutescente. 

Les  andromèdes»       , 

Les  mâgnoliers. 

Les  bruyères  de  plûa  air* 

Les  myrtilles. 

Les  cytises. 

Les  cistes.'*' 


Les  plantes  bulbeuses. 
L'anémone  hépatique. 
Le  safran  printannier. 
Les  violettes. 
L'ellébore  d'hiver. 
Les  primevères. 
Les  pulmonaires* 
Les  juliennes. 
Les  saxifrages» 
Les  pivoines. 

Le  populage  des  mands  doii]>Ii* 
Les  renoncules. 
Les  anémones. 
Les  petits  œillets.' 
Les  lichnides.  •' 
Les  coquelourdes. 
Les  muguets. 
Les  pâquerettes. 
L'alysse,  corbeille  d'ov. 
Les  valérianes. 
Les  iris. 
.  La  globulaire. 
Lacynoglbsse^peiitel^iinradtf!' 


Lagiroselle  {^âodecaniheon  ), 

Lé  pblox  biea  printannier. 

Les  polëmoines. 

Le  troUi  d'Europe 

Le  lamier  oryale. 

Les  géranions  de  pleine  terre. 

Les  campanules* 

Les  doronics, 

La  spîrée  k  trois  feuilles. 

Plusieurs  Téronîques. 

Les  fumeterres  ^  feuilles  jaunes 

et  b^Ibeuses• 
Xa  benoîte  des  rivages; 
Lia  sanguinaire  du  Canada!.  • 
Le  podopb jlle.    . 
L'orobe  printannier. 
Les    plantes  orchidées  ^  une 

partie. 

BOSQUET    D*£Té  ET 

d\utom]he« 

depuis  août  jtuqa^en  noTcmbic. 

^jirbres  recommandables  par 
leur  beau  feuillage. 

tjt»  magnoliers  acuminé,  para- 
sol et  gUiuque» 

Le  ^talpa. 

Le  tulipier. 

JjCS  peupliers  de  Virginie  et  de 
la  Caroline. 

Une  partie  des  érables. 

Les  marronniers  d'Inde. 

Les  gaîniers. 

Les  platanesi 

lies  chênes. 

!bes  alisiers. 

Les  tilleuls. 

Le  mûrier  ii  papier.. 

Le  chîonanthe. 

Le  hêtre  pourpre. 

lie  saple  parasol ,  par  8on  port. 
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Arbres  eu  arbrisseaux  d'un 
fèidliage  léger,  ou  àfeuMes 


ailées. 

Le  chicot 

Les  noyers  d*Amériqne. 

Les  sureaux. 

Lessumacs(et  parlenrsfieurs). 

L'aylanthe,   tulg.  remis   du 

Japon. 
Les  frênes: 

LMrable  à  feuilles  de  frêne*     ] 
Les  robiniers. 
Les  gleditsiers. 
Le  cyprès  à  feuiHès  d*acacia« 
Le  sopfaore  du  Japon. 
L'amorpha ,  et  par  sc$  fleors. 
Le  mélèze ,  par  son  port. 
Le  ginkgo ,  par  la  forme  de  set 

feuilles. 
La  spirée  à  feuilles  de  sorbier. 
L*aralie  épineuse. 

Arbres  et  arbrisseaux  donl 
lesfieurs  sont  apparentes. 

Les  cornouillers. 
L'émérns. 
Les  rosiers* 
Les  genêts. 
Les  azalées. 

Lemagnolieriifeuillesglauques. 

Les  baguenaudiers. 

Les  spirées  cotonneuses  çt  ii 

femlles  de  sorbier. 
Le  céphalante. 
L'ité* 

Lesclethra. 
Les  céanothes. 
Quelques  bruyères  et  andromSi- 

des. 
La  grenadille  à  fleurs  bleues. 
La  bignone  à  feuilles  de  fr^e« 
Le  frawM>isier  odoriuat« 


Leshydrangëes. 
.  IjCS  tamaris. 

Xe  pëiiploque  de  Virginie.. 
Le  lyciet. 

Les  chèvres- feuilles. 
Le  ptelé. 
Le  lasmid  blanc. 
^a  leimie  ^des.)«rd.lB»4  j^Ulieà 

FLAMTCS  TI^ACSS. 


LliTS  OIS  Pf.ÀrfTfS 


Les  véroniques. . 
liCs  verveines. . . 
LQsnumardai. 
Plusieurs  saugge^ . . 
La  valériane  ronge* 
Les  pimpreneUes»  ^ 
Lespblo?..  ..        '. 
Plusieurs  campamilfi^« 
Lesasct^ade^» 
Les  apocins. , 
Les  gentianes. 
Les  panicauts.  ..    . 

Lesépiiobes. 
Les  dauphinëlles. 
Les  aconits. 
Les  clémalitd^. 
Les  onagres. 

Presque  toutes  lesiabiééd. 
Les  dracocëpbales.' 
Lesmpfli^S. 
lies  acanthes. 

Les  çuimauviBS  tit  tes  ttiatttfes  al*- 
'téfcs. 


La  fiimeieri^e  faûiié  ,  |a^9<{ae 

La  gesse  vivace. 
Le  sainfoii^  à  bouquets  et  du 
Canada,     \  ' 

liCS  astragales, 

I^sgnapbales, 

Le&  absitiihds  et  tattaides. 

Les  séneçons. 

l^«6tètiè8L    ' 

Les  verges-don 

LescbryMullibmi»,iiirtrkair^ 

et  isaiiiiC^lnilles. 
Les  achillées. 
Les  hëléniol 
bss  |uiBàiiUies. 
Les  coriopes. 
Les  centaurées. 
LesrudbeiplU. 
La  spirëe  lobée. 
La  fiiipendùie. 
La  reine-des^prés  double. 
La  ^îtéê  barbe-de-boQc. 
Les  houlettes. 
La  Spigéiie  dû  Marjlànd. 
Les  mnlëpcrtiiiis. 
Les  pmamons. 
Les  •sanÉaîVes. 
Quelques  scabiéttâêS. 
Le  mimule. 

Les  galanes(  Çhelûtie  ). 
Le  dab)ia. 


Les  sylphides*    ' 
La  colcmiqué. 

Je  n'àî  pas  Éiïl  meadott  îci  de  plusieurs  plante»  ai- 
nuelles  qui  sont  bien  medeptibles  de  décorer  l€$  ^' 
dins  pendant  l'éf  é ,  etqui  dont  ordinairement  ôufcivèês 
^  à  C€teffet,t(Brïlç^.quellii^^/?e*//e-/OMr,  la  belîede^nwii 
le  réséda,  hs^^^innia,  le  crepide  rouge ,  la  W^A- 
rninej,  la  centaurée  adorante ,  les  pois  de  senie^h 
la  vensicmreoriemalé  .Xitmnar^Ue,  annuelle* 


X»!  TfLniTVE   TSRAiS.  So3 


uirbrisseaux  doru  les  fruits 
peuvent  4>rner  ief  èoi^uets 
dautomne. 

Lepy«c«lhe. 
Le  fusain* 


Les  ëpînes-vîaetteê.    ^ 
Les  «orDouLUers. 
Les  arbousiers. 

Les  aKsiers,  sorbiers,  azéro^ 
Uers. 


Les  plantes  qi)i  <:>(Hiiposetit'ees  bosquets  ne  sotit  pas 
placées  dafnft  trbacuii  ^ivaiït  Tei^re  <iu  Iei»p6  pré-^ 
cis  de  iefHT  iloraîsoo ,  >et  4es  passages  écrire  diâqae 
bosquet  oe  peuvenft'ètre  détermîaés.  La  flormsoi^  des 
platites  dépeod  du  !clfmat ,  de  la  iempérature  locale^ 
de  la  cultaM  et  de  la  qualité  4es  saisons.  On  sait 
qu'ilyasou^eisft  un  mois  ^différence  datis  la.flé^ 
raison  des  f^lanles  ^entre  le  nord  de  k  France  et 
son  midi  ;  q[«i*il  ne  faut  aussi  qu^une  très  -  petite  dis^ 
tancede  Uea&  pour  qu^uoe  planté  fleurisse  et  mûrisse 
ses  fruits  quinze  jours  et  même  plus,  avant  ou  après , 
et  qtt*un  été  diaud  ou  pluvieux  avance  ou  retarde 
géoéralemeat  la  floraison. 

ÈSSAÎ 

Sur  la  naturalisation  des  plantes^  et  parti'^ 
cuîièrement  de  celles  des  terres  dustràies. 

Lv.s  essais  «de  naturalisation  des  plantes  ont  nëoe^ 
'sairement  des  bornes.  €e  seroit  perdre  imiiileqieiit 
ses  soins  que  de  vouloir  rendrq  propres  k  notre  cli- 
mat des  végétaux  cpui ,  par  leur  nature  ^et  leai^s  rë^ 
gions  originaires ,  s'y  refusent  absolument.  Il  est  cer- 
tain que  les  plantes  des  pays  de  ce  globe  y  cwi  le  ther^ 
momètre  ne  -descend  jamais  plus  bas  que  to  à^^és^ 
ou  le  îempéréy'sent  décidément  de  serre  cbaode;  que 
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celles  des.contrées  où  le  mercure  descend  davantage  t 
mais  où  il  oe  gèle  et  ne  neige  que  très  *  rarement  et 
Irès-foiblement ,  sont  de  serre  tempérée  ou  de  bonne 
orangerie 9  et  que  les  végétaux  des  climats  où  la  gelée 
se  fait  sentir,  mais  où  le  thermomètre  ne  passe  pas  le 
4^  ou  le  5«  degré  au  *  dessous  du  .point  dé  cougéla- 
tion  9  sont  ^  pour  la  France  septentrionale ,  d*oran« 
gerle  simple  ou  serre  frcnde ,  ou  de  pleine  terre  avec 
abris.  Cependant  ^  ces  bases  n^ont  leur  entier  effet ,  re- 
lativement aux  cultures,  qu*en  supposant  les  surfaces 
de  ce  pays  peu  inégales.  Les  montagnes,  même  sous 
la  ligne ,  produisent  des  différences  sensibles,  et  nous 
en  avon^  des  preuves  dans  plusieurs  parties  de  la 
zone  torride  ^  qui  n'exigent  d'autre  température  que 
celle  des  végétaux  de  la  zone  tempérée*  Une  drcqns- 
tance  milite  en  faveur  de  la  France  :  c'est  la  longueur 
de  nos  jours  en  été ,  très-favorable  à  la  maturité  djBS 
graines  des  plantes  annuelles  indigènes  dans  les  pays 
chauds  de  la  terre. 

Quoique  le  climat  soit  très  -  froid  au  6o«  degré  de 
latitude  septentrionale,  les  plantes  céréales  n*y  mû- 
rissent pas  moins  aussi  bien  que  sous  le  4o^, parce  qoe 
le  soleil  est,  sur  ce  parallèle,  presque  pendant  trois  à 
quatre  mois  sous  son  horizon ,  et  qu'il  doit  y  produire 
une  chaleur  égale  à  celle  qui  existe  sous  le  40  à  4^^ 
degré.  La  latitude  moyenne  delà  France  étant  en  viroa 
au  47«,  le  soleil  est  pendant  trois  mois  près  de  seize 
heures  sur  Thorizon.  La  masse  de  chaleur  que  le 
séjour  de  cet  astre  y  produit  est  si  considérable  »  que 
.son  absence  pendant  les  huit  heures  de  nuit  n^ooca- 
«onne  pas  de  rafraîchissement  sensible.  La  boule  du 
thermoQi/ètre  à  mercure  enfopcée  à  un  pied  et  demi 
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de  profondeur  dans  la  terre,  pendant  les  mois  de 
juillet  et  août ,  donne  le  }o^r  et  la  nuil  1 5  à  i6  degrés  » 
lorsm^me  qu*exposée  à  Tair  libre,  elle  n*en  marque 
que  i3  à  14.  A  kl  fin  d*octobre ,  il  y  avoit  encore  à 
cette  profondeur  1 1  degrés,  tandis  qu'en  plein  air  le 
mercure  n'étoit  qu*à  4;  et  dans  le  mois  de  janvier  9 
lorsqu^ily  avoit  7  degrés  de  cons^élation ,  le  thermo- 
mètre plongé  à  16  pouces  de  profondeur  dans  la  terre, 
et  à  une  exposition  ouverte,  étoit  à 3 de^és  au-dessus 
de  zéro  ;  ce  qui  faisoit ,  avec  Tair  libre ,  une  difTérence 
de  10  degrés.  Cette  masse  de  calorique  se  maintient 
donc  long-temps  dans  la  terre  ;  et  ce  qui  contribue  à 
sa  permanence  est  la  lenteur  de  son  évaporation,  né« 
cessairement  modique  en  hiver,  par  l'obliquité  deg 
rayons  du  soleil ,  et  sa  présence  pendant  plusieurs 
jours  de  cette  saison,  qui  ne  laisse  pas  que  derèntrete- 
nir.  Ce  n*estdoncpas  la  froideur  essentielle  de  la  terre 
qui  peut  apporter  des  obstacles ,  en  France ,  à  la  natu- 
ralisation des  pfontes,  mais  les  froids  rigoureux  acci- 
dentels qui  pénètrent  jusqu'à  deux  pieds  de  profon- 
deur. Il  est  par  conséquent  essentiel  dé  chercher  à 
adoucir  leurs  effets  meurtriers ,  par  des  situations  fa- 
vorables^ et  par  les  moyens  que  Tart  peut  nous  fournir. 
Toutes  les  substances  propres  à  une  légère  fermen- 
tation ,  et  à  être  foulées  de  manière  qu'elles  ne  lais- 
sent entre  elles  aucun  interstice ,  comme  les  feuilles 
mortes I  les  mousses ,  les  fougères,  la  paille,  etc., 
d'environ  deux  décimètres  d'épaisseur,  eo^pécheront 
certainement  le  froid  de  pénétrer  dans  la  terre  $  à 
moins  qu'il  ne  soit  extraordinaire.  Dans  les  gelée$ 
communes  de  6  à  7  degrés^  la  terre ,  sous  un  gazotf 
épais  »  sous  les  mousses,  etCt»  n'est  jamais  prise;  et 
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dans  les  froids  plus  considérables,  les  endroits  très^ 
ombrages  ne  Iç  ressentent  qu^à  un  décimètre  environ 
fous  leur  surface. 

La  situation  des  lieux  |>our  patr?enîr  à  acclimater 
les  plantes  »  est  un  objet  important  à  considérer.  G^est 
aonvent  des  positions  que  dépend  le  succès ,  et  Ton 
risqueroit  ses  végétaux  et  ses  peines  si  elles  n^étoient 
pas  propices.  L*on  sait  qu'à  la  même  minute  d*un  de- 
gré de  latitude^  les  localités  occasionnent  des  difFér 
reuces  sensibles;  qu'il  fait  plus  chaud  dans  les  vallées 
que  sur  les  hauteur^,  et  encore  plus  dans  les  pre- 
mières »  lorsque  des  coteaux  ou  des  monticules  les 
parent  de  Test  et  du  nord^et  qu'elles  sont  ouvertes 
au  sud  et  à  l'ouest.  Plus  l'endroit  est  bas,  plus  il  est 
chaud;  et  celui  dont  le  niveau  seroit  égal  à  celui  de  la 
mer,  et  encore  mieux  inférieur,  le  seroit  davantage* 
D'après  les  observations  que  j'ai  faites  depuis  25  ^ 
3o  ans ,  sur  les  côtes  maritimes  du  département  du 
Pas-de-Calais,  j'ai  trouvé  qu'une  ligne  d'abaissement 
du  mer-cure  dans  le  tube  du  baromètre ,  répondoit 
presque  toujours  k  un  degré  de  plus  de  congélatioo.« 
Le  canton  que  f  habite  étant  de  deux  lignes  d'abais- 
sement du  baromètre  plus  haut  que  le  niveaude  la 
mer  9  il  y  fait  constamment  de  deux  degrés  plus  froid 
que  sur  la  plage  maritime. 

Mais  quoique,  les  positions  basses  et  environnées 
de  hauteurs  soient  celles  qui  reçoivent  le  pins  de  cha- 
leur^ qui  la  concentrent  et  la  conservent  plus  long* 
temps,il  en  est,à  l'exception  des  plaines  ouvertes,  noa 
dominées  et  dénuées  de  grands  arbres,d'abritées,d  o- 
rieotées  de  manière  à  présenter  à*peu-prèsles  mêmes 
«ivantdgesybien  qu'elles  soient  naturisUemeat  éle  vées« 
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Ua  petit  vallon,  au  bas  d^ua  coteaa exposé  aa 
midi  9  préservé  vers  le  oord  et  Test,  par  de  larges  et 
Hauts  arbris,  des  vents  glacés  et  des  brises  desti*uo- 
tives  du  printemps  »  est  un  endroit  favorable ,  et  le 
cultivateur  înlelligent  saura  non-seulement  en  pro- 
fiter, mais  y  ajouter  encore  tout  ce  qui  peut  contri* 
buer  à  le  rendre  propre  à  ses  essais  ^  et  lut  donner 
Tespoir  de  la  réussite. 

Il  est  encore  une  autre  circonstance  qui  favt)ristt 
puissamment  le  cultivateur  dans  Tobjet  de  la  natura* 
lisatlon  y  mais  que  la  nature  et  la  situation  seules  pro- 
curent: c'est  la  présence,  la  quantité  et  la  durée  de  la 
neige.  Lorsque  ce  météore  a  couvert  d*un  pied 'envi« 
ton  la  surface  de  la  terre ,  et  qu^elle  a  commencé  à 
tomber  avant  les  fortes  gelées ,  les  végétaux  qui  se 
trouvent  sous  cette  couverture  se  conservent  dans  le 
meilleur  état ,  et  aucune  autre  ne  sauroit  aussi  bien  la 
remplacer.  La  plus  grande  partie  des  départemens  de 
ia  France  est  privée  de  ce  précieux  abri ,  et  princi*- 
paiement  son  bord  maritime,  oU  la  neige,  toujours 
peu  abondante ,  ne  dure  le  plus  souvent  que  peu  de 
jours.  G*est  ainsi  que  les  pays  situés  sous  de  bautef 
latitudes  septentrionales  ont  leurs  plantes  protégées, 
par  ce  météore ,  des  froids  de  1 5  à  aS  degrés ,  tandis 
que  le  nord  de  la  France  les  voit  détruites,  ou  conû--  ' 
dérablement  endommagées  par  une  gelée  de  8  à  i  o 
degrés ,  qui ,  Êiute  d'intermédiaire ,  les  frappe  à  nu , 
et  exerce  sur  elles  toute  sa  violence. 

Comme  la  chaleur  de  Tété  et  de  Tautomne,  sous, 
les  climats  de  5o  à  55  degrés ,  est  toujours  assez  forte 
pour  la  végétation  et  la  floraison  des  plantes  exotii* 
ques^  je  préférerois,  pour  leur  culture,  les  pays  coi|> 


3o8  sssAi  sun  la  NATUftALisATiarr 

verls  de  neige  pendant  rhivéri  à  ceux  qui  se  trouvent 
au  48®  degré  de  latitude ,  et  qui  en  sercnent  privés. 
La  partie  supérieure  dès  tiges  est ,  il  est  vrai ,  eii  posée 
h  être  fortement  atteinte  dans  les  premiers^  mais  Tin- 
férieure  et  le  pied  restent  intacts;  et  dans  les  seconds , 
une  forte  gelée  accidentelle  détruit  tout.  Au  reste  » 
aucun  pays  ne  réunit  tous  les  avantages*  Il  faut  donc 
se. contenter  de  celui  oii  Ton  est» en  tirer  tout  le  parti 
possible ,  et  employer  son  industrie,  son  intelligence 
et  tous  les  secours  de  Tart»  pour  remplacer  ce  qui  lui 
manque,  et  le  porter  ainsi  au  niveau  des  pays  plus 
fortunés. 

Un  endroit  trop  spacieux  et  trop  ouvert  me  parok 
peu  convenable  aux  essais  de  naturalisation  des  plan- 
tes originaires  des  pays  pluscbauds  que  la  France.  II 
est  nécessaire  qu*il  soit  resserré  par  de  larges  abris, 
sans  cependant  qu*il  soit  trop  ombragé.  L*air  doit  y 
circuler  librement,  et  le  soleil  y  donner  pendant  la 
moitié  du  jour.  Le  sol  y  doit  être  léger  et  substantiel, 
perméable  à  la  cbalëur ,  et  ne  retenant  pas  tf op  long- 
temps rhutnidité.  Celui  qui  auroit  environ  6  décimè- 
tres de  profondeur  de  la  même  nature,  et  qui  repo- 
seroit  sur  une  terre  calcaire ,  serôit  le  plus  propre  à 
cet  emploi.  La  gelée  ne  pénètre  pas  autant  dans  une 
terre  douce ,  friable^  et  contenant  beaucoup  de  subs^ 
tances  qui  excitent  la  végétation ,  que  dânê  un  sol 
èompacte ,  glaiseux,  et  naturellement  trop  humide.  II 
ne  faut  cependant  pas  que  ce  terrain  soit  trop  amendé; 
les  plantes  y  pousseroient  trop  en  été;  et  la  continua- 
tion trop  abondante  de  là  sève,  en  automne^  empê- 
chant la  végétation  de  Tannée  de  s'âoùter ,  les  tiges  et 
les  rameaux  nouveaux  seroient  les  victimes<ies  pre* 
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jpiers  froids*  C'est  par  la  raison  contraire  que  les  vé- 
gétaux qui  croissent  dans  les  sols  maigres  et  secs  ré« 
sistent  ordinairement  aux  gelées;  c^est  ainsi  pareille- 
ment que  nou$  avons,  dans  les  dunes  maritimes  for- 
mées de  sable  pur»  ^e$  espèces  qui  s'y  conservent^ 
tandis  qu'elles  périssent  dans  nos  jardins.  Une  plante, 
annuelle^  dont  la  carrière  est  bornée  à  4  à  5  mois ,  doit 
avoir  toute  la  substance  et  la  chaleur  nécessaires  pour 
s'élever  9  fleurir  et  fructifier  dans  ce  court  espace  de 
temps*  Mais,  une  ligneuse  t  qui  a  plusieurs  années  à 
vivre ,  doi( ,  dans  sa  jeunesse  »  être  plutôt  fortifiée 
qu'abondamment  fournie  de  sucs  qui  Télancent ,  la 
remplissent  de  sève  mal  élaborée ,  et  de  ces  jets  gour« 
mands  qpi  Taffament,  périssent  en  hiver ,  et  souvent 
causent  sa  perte  entière.  En  voulant  jouir  trop  et  trop 
tâty  on  jouit  ordinairement  beaucoup  moins;  la  plante 
s'énerve  par  des  substances  trop  abondantes ,  comme 
nous  nous  blasons  par  des  plaisfirs  trop  multipliés.  Il 
faut  en  tout  mettre  des  bornes;  et  dans  les  jardins  » 
comme  dan$  les  sociétés ,  nous  goûtons  mieux  les  sa- 
tisjfactions ,  et  jpous  les  rendons  plus  durables  quand 
nous  avons  su  raisonnablement  les  attendre ,  que 
lorsque  nous  Jes.avons  provoquées. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  les  notions  préliminaires  de 
cet  ouvrage»  tome  I«^,  s'appViqiie,  par  les  mêmes 
raisons  »  aux  plsitules  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des 
lies  de  cette  naer.  Les  bases  de  culture  fondées  seule- 
ment sur  les  latitudes  sont  nécessairement  incertaines^ 
parce  qu'il  existe  une  grande  différence  en(re  la  tem- 
pérature d'un  pays  anciennement  policé  et  cultivé  ^ 
et  celle  des  régions  qui,  sous  le  même  degré,  sont 
pour  ainsi  dire  à  peine  sorties  des  mains  de  la  nature^ 
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Cette  différence,  que  j'évalue  à  lo  à  ta  dégrés  entre 
rAmérique  et  TEurope,  paroît  devoir  élre  encore 
plus  grande  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  sesiles  voi- 
sines ,  et  la  même  latitude  en  Asie.  On  peut  donc  sans 
danger  cultiver  les  plantes  des  pays  de  la  mer  aus- 
trale, situés^  au  s5  à  3o«  degré  de  latitude  méridio- 
nale, comme  celles  du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
de  la  Floride  méridionale,  et  espérer  d'acclimater  un 
jour  celles  qui  croissent  entre  le  35^  et  Iç  45^  $  ^^ 
point  de  nos  indigènes.  Il  pourroit  cependant  arriver 
qu'il  s'en  trouvât  de  rebelles  à  nos  intentions,  par 
l^effet  de  leur  situation  dans  leur  contrée  originaire. 
Parmi  celles  que  je  possède ,  j'en  ai  remarqué  de  plus 
délicates  que  d'autre^,  qui  demandent  même  un  peu 
de  chaleur  en  hiver;  peut-être  cette  susceptil>ilité 
vient-elle  du  changement  subit  du  climat  auquel  elles 
ne  sont  pas  encore  faites;  peut-être  aussi  de  leur  posi* 
tion  dans  leur  patrie*  Les  voyageurs  qui  ont  recueilli 
leurs  graines  disent  bien  le  lieu  et  la  latitude  où  il^  les 
ont  prises ,  mais  ils  ne  nous  donnent  aucune^  notion 
sur  leur  position ,  relativement  à  la  structure  du  pays, 
circonstance  nécessaire  aux  cultivateurs ,  qui  facilite 
leur  marche  dans  la  route  de  la  naturalisation. 

La  plupart  des  terres  et  des  îles  nouvellement  dé- 
couvertes ont  près  de  leur  centre  des  montagnes  fort 
élevées,  dontia  pente  diminue  ipsensiblementjusi^u^à 
la  mer,  où  elles  forment  des  plages  plus  ou  moins 
étendues.  Elles  ont  par  cpnséquent  toutes  les  exposi- 
tions et  une  température  relative.  U  doit  en  être  des 
plantes  qui  revêtent  ces  surfaces  comme  de  celles  qui 
croissent  dans  lés  vallées,  surles  pentes  et  sur  les  som« 
mets  des  régions  Alpines  ^  et  généralement  sur  lei 
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hautes  moQtagnes  de  la  lerre*  Les  mêmes  espèces  ne 
croîsseofi  pas  sans  cloute  indifféremment  dans  toutes 
lès  situations  de  la  NouveHe-Hollande  et  des<  iles  de 
cet  océan.  Il  doit  y  en  avoir  de  particulières  aux  ex-* 
positions  du  noid ,  à  celles  du*  midi  ^  au«  sommet  des 
montagnes^  aux  plaines,  aux  lieux  intermédiaires^ 
et  si  l'on  considère  la  différence  des  sols ,  il  doit  s^ei^ 
trouver  de  spéciales  aux  terrains  aquatiques ,  aux 
terres  sèches  et  sablonneuses,  aux  endroits  ombragés^ 
aux  Iteux  découverts 9  et  à  ceux  qui,  pendant  Thiver^ 
sont  couverts  de  Beige.  Il  est  vraisemblable  que  éeux 
<|ui  onteueilli  les  semences  où  enlevé  les  plantes  «  le» 
ont  prises  dans  différens  sites ,  et  conséquemment 
dans  diverses  températures.  Le  défaut  èêees  notions 
préalables  et  très-întéressa^ates ,  Knd  les  «ssais  ^uW 
pourroit  faire  sur  la  naturaKsatiou  aussi  incerlmn» 
qu^ils  auroient  été  fondés  si  ces  connoissancés  nous 
étoient  parvenues.  Ge  n^est  done  quVn  tâtonnant,  et. 
par  des  épreuv-es  successives,  que  nouspburronsnoii-^ 
seuleâoent  rendre  propres  k  notre  climat  ces  végétaux 
qup  la  natute  a  placés  si  loin  denous ,  mais  leur  don-^ 
lier  la  terre  convenable«Uneplante  des.  coteaux  arides 
ne  peut  se  cultiver  comme  une  aquatique ,  et  ]è  sol 
gras  et  argileux ,  si  favorable  au-  tulipier  et  au  mélèze  ^ 
ne  convient  nullement  aux  rosages ,  aux  azalées ,  auxr 
bruyères* 

Nous  pourrions  encore  regretter  que  les  voya* 
geurs  ne  nous  eussent  pas  instruits  des  propriété» 
des  plantes  qu'ils  ont  apportées.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n  y  en  ait  de  propres  à  la  médecine  et  aux  arts». 
Les  naturels  de  ces  pays  ont  sûrement  à  cet  égardies 
ttémes  connoissancés  que  ceux  debDutes  les  ilesque:^ 
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G)ok  a  découyertes  »  qui  savoient  les  employer  pres« 
que  toutes  ^  soit  pour  leurs  Yélemens ,  la  fabrication 
de  leurs  caoots  et  de  leurs  maisons  ^  soit  pour  la 
guérison  de  leurs  maux. 

La  plupart  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande 
ne  paroissent  pas  être  difficiles  à  cultiver  et  à  accli- 
adater;  elles  ne  sont  pas  délicates ,  et  beaucoup  moins 
que  celles  que  depuis  long-temps  nous  cultivons  en 
«erre  y  et  que  plusieurs  arbrisseaux  de  la  France  me- 
içidionale»  qui ,  dans  notre  nord  ^  exigent  nécessaire- 
ment Torangerie.  Le  cbangement  d^émîsphère  ne 
semble  pas  leur  avoir  été  sensible  ;  elles  se  sont  faites 
aisément  à  un  nouveau  cours  de  végétation  ;  la  plu* 
part  poussent  dans  notre  printemps ,  et  fleurissent 
dans  notre  été  ;  et  il  est  probable  que  celles  qui  en^ 
trent  plus  tard  aa  sève ,  ou  sont  ^  comme  plusieurs 
de  nos  indigènes  ,  d\ine  floraison  autonmale ,  ou 
s'habitueront  dans  peu  à  l'influence  de  nos  saisons* 
Cette  facilité,  quoique  commune  aux  plantes  do 
cap  de  Bonne-Ëspéraace  y  n'est  pas  moms  une  pré* 
somptiou  en  faveur  de  leur  naturalisation»  Les  végë* 
taux  de  l'Afrique  méridionale  sont  plus  sensibles  au 
froid  que  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  ne  neige 
et  ne  gèle  jamais  au  Cap  :  le  thermomètre  n  j  des- 
cend, guère  plus  bas  ,  dans  «on  hiver»  qu^à  7  à  8 
degrés  au-dessus  du  point  de  congélation  ;  au  lieu 
que  dans  la  partie  australe  delar^ouveUe*Hollandey 
et  plus  encore  dans  la  Nouvelle-Zélande  9  la  terre 
est  souvent  couverte  de* neige»  et  la  gelée  s'y  fait 
assez  fortement  sentir» 

Parmi  les  espèces  que  je  possède  de  l'émisphère 
austral  »  il  y  en  a  peu  qui  aient  conservé  leur  ancien 
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cours  de  végétation.  Les  bruyères  du  Cenp^  phylica  èri- 
coides  et  ro^marinifolia  ,  quelques  bruyères,  ericce, 
quelques  SMYéilt&^oxaUs ,  fleurissenteuibiver;  mais  il 
faudroit  eucore  savoir  si  ces  plantes  n^ea  foQt'pas  de 
même  au  Cap ,  c^est-àrdire  si  eUe^  ne  portent  pas 
leurs  fleurs  dans  Thivcr  de  cette  contrée» 

Le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande , /yAorm^'i^m  tenax-^ 
en  supposant  qu^il  suive  le  cours  ordinaire  des  saisons 
de  son  pays  ^  ne  pousse  pas  dalEls  notre  printemps  ; 
mais  il  entre  en  sève  9u  mois  de  juillet ,  et,.sl4arte* 
meqt ,  qu^ua  pied  dont  j'avcàs  mis  le  pot  en  terre  à 
la  fin  de  mai ,  m^a' donné  en  octobre  d^s  œilletons 
dont  les  feuilles  aypient  un  pied  de  longueur^,  lors- 
qu'au printemps  il  n'en  paroissoit  aucun*  Il  est  donc 
probable  que  sou  ancien  ordre  de  végétfition  ùesera 
pas  un  obstacle  à  la  naturalisation  de  qette  plante 
utile,  qu'il  seroit  à  désirer  que  l'on  pùl  cultiver  en 
plein  air  9  et  propager  abondammeut  en  France  » 
quoique  Ton  ait  regardé  cette  circonstfince  comme 
contraire  àcesvues.  Cette  précieuse liliacée  croissant 
dans  toute  la  longueur  de  la  Nouvelle-Zélande  ^  de*" 

puis  le  04^  degré  jusqu'au  47®  ^^  fetitude  méri-^ 
dionale  »  y  supporte  des  gelées  a^çsi  fortes  que  celles 
que  nous  éprouvons ,  dans  notre  nord  ;  ce  ne  sera 
donc  pas  notre  .climat  qui:  s  opposera  à  sa  culture 
en  pleine  terrç;  et  pour  peii  qu'elle  avance  sa  végé- 
tation ,  on  pourra  ,  sans  le  moindre  risque  9  la  confier 
a  Tair  libre  en  lui  donnant  le  sol  convenable  à  sa 
nature ,  qui  me  parott  être  un  mélange  de  bonne 
terre  douce  avec  le  terreau  de  bruyère.  J'ai  déjà 
mis  desi|»ieds  de  cette  liliacée  en  pleine  terre,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  qu'ils  s'y  maintiendront  sans  dommage. 
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Le  célèbre  voyageur  Cook  a  trouvé  dans  la  baîe 
de  Dusky ,  au  46*  degré  de  latitude  australe  ^  le  leptos- 
perme  à  balais,  leptospermum  scoparium^doni  il  a  fait 
du  tbé  à  son  équipage.  Cet  arbrisseau  se  trouve  aussi 
à  la  Nouvelle-Hoilaude,  ainsi  que  ses  variétés  très*- 
distinctes»  En  ne  considérant  que  la  latitude  où  Tes- 
pèce  k  balais  croît  naturellement ,  cette  latitude  ré- 
pondant à  celle  de  la  France  septentrionale ,  il  est 
à  croire  que  ces  arbrisseaux  passeront  un  jour  nos 
hivers  en  pleine  terre^du  moins  dans  nos  département 
du  milieu.  J'en  ai  mis»  l'automne  dernier»  deux  indi» 
vidus  en  plein  air,  avec  quelques  autres  plantes  que 
je  cherche  de  même  à  acclimater;  le  leptospermum 
scoparium  a  supporté  sans  dommage  5  degrés  de 
congélation  j  mais  il  a  péri  au  7* ,  ainsi  que  le  lep* 
iospermum  pungens. 

Les  melaleuca  ^  metrosideros ,  correa ,  wesierir> 
gia,  hanksia^  elc*,  offrent  les  mêmes  espérances. 
Mais  quoique  la  plupart  des  plantes  de  ce  pays  au^* 
Irai  se  multiplient  assez  facilement,  le  nonabre  des 
individus  que  j'ai  n'est  pas  encore  assez  grand  jwur 
entreprendre  ces  essais*  Cej>endant,^  je  compte  ne 
pas  tarder  long-temps  à  les  faire.  Le .  milieu  de  la 
France  seroit  cependant  plus  favorable  à  ces  épreu- 
ves ,  et  je  ne  peux  qu'inviter  les  cultivateurs  de 
cette  partie  à  les  tenter.  Au  reste,  il  sem  toujours 
plus  lacile,  dans  le  nord  de  la  France,  d'acdimaier 
les  végétaux  des  contrées  australes  du  34^  ^^  4^*  ^^ 
gré^  que  l'olivier,  le  caroubier  ,  l'arbousier,  les 
cistes  le  pistachier ,  etc. ,  indigènes  aux  43  et  44*- 

Le  succès  de  la  naturalisation  des  plantflfc  étant 
toujours  incertain ,  ou  doit  tâcher  dq  ne  paj  perdr© 


SUE  Là  NATVRALISITION  DES  PLANTES.      3l5 

entièrement  les  indivîdas  qu'on  y  soumet.  Ceux  quW 
destine  k  ces  essais  doivent  être  passablement  forts  ^ 
avoir  une  tige  ligneuse ,  et  des  branches  ainsi  que 
des  rameaux  vigoureux ,  sans  être  élancés.  Ils  n'au- 
ront reçu  aucune  chaleur  artificielle  en  hiver  y  et  au- 
ront ëté  placés  en  été  dans  des  expositions  ouverteaf 
où  ils  ont  pu  recevoir  toutes  les  influences  de  Tair. 
A  la  fin  de  mars  on  les  sortira  de  la  serre ,  et  on  les 
placerti  dans  un  endroit  abrité^  sans  être  trop  om* 
bragé  ^où  ils  reprendront  leur  vigueur  nécessairement 
un  peu  affoiblie  par  leur  séjour  hivernal.  Au  corn- 
meDùemept  de  juin»  on  les  tirera  de  leurs  vases  et 
on  lès  mettra' ett  pleine  terre  dans  la  place  désignée 
et  dans  le  composé  indiqué.  La  plantation  faite,  on 
les  arrosera' pleinement  avec  la  pomme  de  Tarrosoir , 
pour  t|ue  la  terre  joigne  immédiatement  leur  motte. 
Si  dans  les  temps  secs  de  Tété  on  s'apercevoit  qu'ils 
en  fussent  fatigués ,  on  leur  donneroit  alors  quel-* 
qa^s  arrosemens  modérés  ^  pour  neies  pas  disposer 
à  des  pousses  luxuriantes;  ce  qu'il  faut  soigneuse- 
ment empêcher. 

X^e  premier  hiver  est  le  temps  critique  ;  et ,  dans 
3'încertitude  des  effets  de  nos  froids  sur  eux,  il  faut, 
dans  les  premières  gelées ,  redoublei^  de  surveillance; 
I]  sera  donc  prudent, à  rapproche  desgelées,  c'est-à« 
dire,  vers  la  fin  de  novembre ,  de  couvrir  leurs  pieds 
de  feuilles  mortes  ou  de  litière ,  pour ,  en  cas  d'ac- 
cident, du  moins  les  conserver,  et  planter  cinq  bâ- 
tons autour  d'eux,  d'un  pied  plus  haut  que  leur 
sommet,  et  on  les  entourera  de  paille  sèche',  qui 
formera  un  cône  qu*on  liera  par  le  bas  et  par  le 
baut  seulement*  A  la  cessation  du  froid  on  ouvrira 
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le  milieu  de  ce  cône  eu  face  de  Touest,  afin  qae 
Ysir  puisse  circuler  dans  les  branches  çt  les  rameaux, 
et  que  rhutnidité  ne  puisse  s  jr  maintenir*  Au  retour 
de  la  gelée  ^  on  refermera  louverture ,  et  on  la  rou- 
vrira au  d^el^i  et  ainsi  alterjaatiyçment,^  jusqu^à  ce 
que  les  grands  froids  soient  passés^LfCS  gelées  de  4  a 
5  degrés  ne  faisant  ordinairement  aucun  dommage, 
Tempaillement  ne  doit  avoir  lieu  qt^e  lorsqu'elles 
passent  ce  point.  Les  plantes  de  pleine  terre  »  sus- 
ceptibles d'être  mutilées  par  Thiver ,,  ne  le  sont  que 
lorsqu'il  y  a  environ  7  degrés  de  congélation.  Les 
paillassons  rempliraient  encore  mieux  cet.  ob)^t« 

Vers  la  fin  de  n^a*s  on  comn[iencera  à  dég^er  peu 
à  peu  les  plantes  du  cdne  .de  paille ,  sans  les  en  pri- 
ver tout-à-fait;  et  vers  la  fin  d'avril»  on  ôlera  la  li- 
tière qui  à  couvert  leurs  p^ds.  Si  la  plante  a  résisté 
sans  dommage  au  premier  biv^r  qu'elle  a  passé ,  et 
que  les  froids  aient;,  été  au  8^^t9«  degré  sous  zéit>,  . 
il  esta  présumer  qq'elle  pourra  supporter  ^e  suivant 
sans  empaillement;.^ais  il  sera  toujours  prudent  de 
garnir  son  pied  de  quelque  couverture. 

Ce  ne  peut  être  qu'avec  circonspection  que  nous 
pouvons  parvenir  à  acclimater  les  plantes  de  l'béini- 
sphère  austral  y  et  parmi  elles  il  s'en  trouvera  sûre- 
ment ,  par  les  raisons  de  situations  originaires  dont 
j'ai  pai  lé  plus  baut ,  qui  y  seront  plujs  ou  moins  re- 
belles. Ces  différences  sont  tous  les  jours  sensibles, 
et  je  ne  peux  m'empécber  de  répéter  a  cet  égard 
combien  nous  avon^  à  regretter  le  silence  des 
voyageurs  sur  la  poSjîtion  des  plantes  dans  leur  pays 
relativement  au  sol,  à  l'aspec);  et  à  la  structure. 
]L'absence  de  ces  counoîssances  premières^  en  pri- 
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yant  les  cultivateurs  des  bases  et  des  iudicâtions 
nécessaires  »  produit  des  incertitudes  dans  les  procé- 
dés, qui  ne  peuvent  être  dissipées  que  par  Texpé* 
rience.  CTest  ainsi  que  des  plantes ,  comme  Xaucuba 
japonioa  ,  le  fuchsia  coccinea  ,  ont  été  d'abord 
cultivëes  en  serre  chaude,  où  elles  languissoient , 
tandis  quMles  poussent  avec  vigueur  en  pleine  terre* 
Il  est  à  présumer  que  plusieurs  autres  nous  donneront 
un  jour  les  mêmes  avantages ,  et  que  nos  jardins 
s^embdliront  de  ces  végétaux  intéressans ,  Jusqu'à 
présent  resserrés  dans  des  vases ,  oU  ils  perdent  leur 
forme  natufelle  ainsî  qu^  leur  beauté* 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES* 

Béhranche^mens*. 

•  Touslesarfares^  et  surtout ceuxqui  s'élèvent ,  doif» 
vent  etre,dans  certainescirconstances,  ébrancbés  pour 
leur  former  une  tige  droite,  principalement  quand  ils 
sont  plantés  en  ligne.  Mats  ces  ébranchemens  doivent 
être  modérés  et  effectués  par  la  nécessité  relative  à 
ieurport.  Lies  ourriersque  Ton  charge  de  cette  opéra* 
lion  la  font  ordinairement  sans  discernement*  Us  cou- 
pent les  branches  ou  trop  près  du  corps  de  Tarbre  ou 
trop  loin,  dt  souvent  ils  arrondissent  la  plaie.  Dans  le 
premier  cas ,  la  cicatrice  est  fort  long«temps  à  se  for* 
mer,  et  il  y  a  une  suite  de  déperdition  de  sève,  quand  à, 
ces  coupures  se  joint  rarrondissemeutdesécorces;  cel-» 
leS'ci  ne  pouvaut  se  joindre  qu'au  bout  de  plusieurs 
années ,  il  n'e^t  .pas  rare  de  voir  s^  former  un  chan»- 
cre  qui  nuit  à  la  végétation  et  au  bois.  Il  résulte  du 
second  des  chiootS;  parce  que  le  boutade  la  partie 
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reatante  âe  la  branche  meurt ,  et  que  la  cicatrice  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorsque  le  bois  excédent  est  pour- 
ri. Un  autre  défaut  aussi  esseutiel  et  souvent  préjudi- 
ciable qui  arrive  lorsqu^on  ne  surveille  pas  les  ébran- 
cfaei^irs  9  c*est  de  couper  les  brancbes  jusqu*au  som* 
met  de  Tarbre  et  d*en  faire ,  pour  ainsi  dire,  un  bous- 
•oir  Non-seulement  dés  arbres  ainsi  mutilés  sont  dé- 
sagréables à  la  vue,  mais  ils  sont  plus  sujets  que  les 
autres  à  erre  cassés  par  le  vent ,  et  leur  grosseur  n^est 
jamais  ensuite  proportionnée  à  leur  élévation» 

Un  arbre,  quel  qu^il  soit,  qui  doit  prendre  une  cer- 
taine bauteur  ^  ne  peut  être  ébrancbé  que  lorsqull 
a  acquis  du  corps  une  certaine  force  ;  mais  s'il  est 
fourcbu  ou  s'il  a  deux  tiges,  il  faut  absolument  lui  en 
retrancher  une,  autant  pour  qu'il  puisse  monter  per- 
pendiculairement ,  que  pour  le  préserver  des  coups 
de  vent  qui  pourroient ,  dans  cette  circonstance  ^  U 
fendre  en  deux. 

On  ne  doit  pas  se  presser  d'ébrancber  un  jeune  ar*^ 
bre.  n  fant  que  son  tronc  grossisse  auparavant,  ce  qu'il 
ne  peut  acquérir  que  par  ses  brancbes.  Ces  dernières 
maintiennent  aussi  ces  grands  végétaux  dans  un  équi- 
libre propre  à  présenter  aux  ouragans  une  égale  ré« 
distance. 

Les  arbres  étrangers  ne  peuvent  être  ébranchà 
^l'avec  encore  plus  de  circonspection  :  à  peine  cou- 
zioissons-npus  leur  port  naturel ,  qui  souvent  est  plos 
^beau  que  celui  que  nous  voudrions  leur  donner; 
d'ailleurs  nous  ignorons  aussi  s'ils  peuvent  supporter 
-ces  mutilations,  et  si  l'on  peut  les  faire  sans  risque 
de  les  perdre  ou  de  leur  nuire.  Un  arbre  laissé  a  la 
nature  preçd  sa  forme  particulière  quand  il  n^est 
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point  gêné  9  et  ces  formes  différentes  varient  mieux 
les  jardins  et  les  plantations  que  celles  toujours  mo- 
notones auxquelles  on  les  asservit.  Il  m'est  arrivé  à  ce 
sujet  un  accident  qui  prouve  le  danger  d'ébrancherin* 
coDsidérément.  Il  y  a  environ  i5  ans  que  je  fis  couper 
une  grosse  branche  d'un  tulipier[qui  me  paroissoitpré* 
judicier  à  son  élévalion.Ce  retranchement  a  causé  non* 
seulement  une  perte  successive  de  sève  pendant  un 
très-long-temps ,  mais  celle-ci  s'est  encore  épanchée 
en  ouvrant  longitudinalement  et  en  plusieurs  endroits 
récorce  de  l'arbre  ;  il  s'y  est  formé  des  fentes  chan<* 
creuses; la  plus  grande  partie  de  l'écorce  de  son  tronc 
s'est  détachée ,  et  ce  n'a  été  qu'au  bout  de  12  ans 
que  le  tout  s'est  cicatrisé  par  une  nouvelle  écorce. 

Les  arbres  résineux  ne  peuvent  être  ébranchés 
que  lorsqu'ils  ont  atteint  20  à  3o  pieds  de  hauteui^ 
(8  à  10  mètres  )»  et  l'on  ne  doit  en  couper  chaque 
année  qu'une  couronne  en  commençant  par  l'infé* 
rieure.  Lorsque  l'ébranchement  est  fait  à  la  hauteur 
de  10  à  12  pieds  (  3  à  4  mètres  )  ^  il  faut  le  cesser ,  à 
moins  que  leur  grand  ombrage  ne  nuise  à  des  arbres 
plus  précieux;  ou  se  contenter  d'abattre  les  branches 
dépérissantes  inférieures.  Comme  ces  arbres  perdent 
alors  beaycoup  de  leur  suc  propre^  on  fera  bien 
d'appliquer  sur  les  coupures  de  l'aigile  mêlée  avec 
la  fiente  de  vache  pour  arrêter  la  déperdition.  (  Voyez 
l'artid^  Sapin,  )  '         . 

De  la  nécessité  d'arrêter  plusieurs  arbrisseaux 
de  serre ,  et  des  bons  effets  de  cette  opératioh. 

Plusieurs  arbrisseaux  de  serre ,  tels  que  les  brnyè* 
res ,  les  leptospermes»  etc.  »  tendent  toujours  à  s'éle- 


; 
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ver  8V  une  lige  menuet  incapaMe  de  supporter, 
sans  appui ,  le  poids  de  leurs  branches  et  de  leurs 
rameaux.  Si  Ton  n*arrétoît  pas  leur  élancement,  ils 
seroient  non-seulement  fort  incommodes  dans  les 
serres ,  mais  ils  8*affoibliroieat ,  deviendroient  nu9 
dans  leur  partie  intérieure ,  prendraient  la  forme 
d'un  balai ,  ^t  finiroient  par  s'énerver  et  être  désa- 
gréables à  la  vue.  Pour  prévenir  les  inoonvéniens , 
il  faut  arrêter  leurs  jeunes  pousses  à  mesure  qu'elles 
s'élèvent ,  procurer  ainsi  aux  branches  inférieures  la 
sève  que  les  supérieures  emportent,  et  fisiire  en  sorle 
que  Tarbrisseau  en  soit  bien  garni  dans  toute  sa  hau- 
teur. Cette  opération  doit  avoir  lieu  dans  la  jeunesse 
de  la  plante ,  afin  qu'elle  prenne ,  même  dans  ses 
premières  années,  une  foi^me  égale  dans  toutes  ses 
parties  et  se  répéter  souvent  dans  le  cours  de  Télé , 
pour  contenir  sa  végétation  ascendante.  Il  ne  s'agit 
pour  cela  que  de  rpmpre  avec  le  pouce  et  le  pre« 
mier  doigt  de  la  main ,  un  pouce  ou  trois  centimètres 
environ  du  sommet  des  jeunes  pousses.  Au  bout  de 
trois  semaines  et  souvent  moins ,  il  sortira  des  aisselles 
voisines  de  cette  mutilation  plusieurs  nouveaux  jets 
qui  ne  tarderont  pas  à  s'élever ,  et  qu'on  arrêtera  de 
même  lorsqu'on  les  verra  trop  élancés.  En  un  an  ou 
deux  l'arbuste  aura  pris  la  forme  et  l'état  robuste  et 
plein  qu'on  aura  désirés,  et  qu'on  conservera  ensuite 
par  la  même  opération.  L'effet  de  cette  dernière  ne 
consiste  pas  seulement  adonner  à  l'arbuste  uneforme 
remplie ,  agréable  et  le  fortifier  également ,  mais  à  lui 
faire  por  ter  plu$  du  double  de  fleurs  qu'il  ne  s'en  cou- 
vriroit  si  on  lelaissoitcroltreàsavolonté.'Sessemen« 
ces  parviennent  aussi  beaucoup  mieux  à  leur  matu* 


rite.  Cependant  il  est  des  espèces  dont  il  est  impossi- 
ble d'empêcher  Télévation^  Pour  les  arbrisseaux  de 
plein  air ,  cette  pratique  seroit  inutile  et  même  pré- 
judiciable 9  parce  qu'ils  doivent  prendre  là  le  port 
que  leur  a  donne  la  nsiture  ;  lûais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ceux  tenus  en  rases ,  qui  doivent  être  airre« 
tés  dans  leur  trop  grand  accroissement ,  pour  nue 
lear  tige  et  leurs  branches  soient  proportionnées  en 
quelque  sorte  k  l'espace  qu'on  peut  donner  à  leur* 
racines.  C'est  sans  doute  un  mal  de  restreindre  lê  port 
naturel,  mais  c^èn  est  un  nécessaire  9  et  il  vaut  mieui^ 
l'opérer  de  bodiie  heure ,  que  de  voir  langùtr  Fari^ 
brisseau  faute  d'avoir  des  vases  assez  gfancb  et  des 
serres  asse^  hantes  pour  le  contenir ,  wt  être  obligé 
de  couper  »  souvent  lors  de  son  ^)3dteùtent  ou  de 
ion  rencaissenteût ,  ses  racines*^  dont  k  quantité  et  la 
Icmguenr  ne  ^e  trouvent  pin jT  en  proportion  avec  là 
tige  et  les  I  bf anches.  Je  pense  que  cette  proportîoù 
des  tâcines  aveùlés'  branches  est  à  eon^d^er  dans  ïa 
culture  des  plantes  ligneuses  dte  serres ,  prîncîpaîe^ 
xneïnt  à  Fégard  de  ùA\e^  qui  pouét^ent  pitis  en  racine^ 
c[a^en  branches.  Celles  qui  ont  ùné  végétation  c6n- 
frâÎTÉf  ^ont  phfsf  aisées  à  conduire  ;  mais  un  retran^ 
chéiûentrbfen  entendu  sur  lenri  jeunes"  pousses  peut 
les  engager  âr  sîé  mëltf e  cKans  une  proportion  égalé. 
jTmvîte  les  cuîtîvaleàré  d^essayeréei  moyens  <jpSl 
ra^ont  réussi ,  et  je.  suis  fondé  à  croire  qti'Hè  n'auronjfc 
pas  fieu  de  se  rè^èàcîr  dé  cette  opératfotï  V  dont  ïe  but 
^st  d'dkemr  trriè  floraison  plus  rîbhe  cif  cet  éqnifii- 
fare  de  substanï^es  et  Ulôrgànesf  ^  se  -fî^oàte  4ani 
tous  les  êtres  vivans  et  animés^  et  qui  maintient  leur 
force  et  leur  existence,  .:..:... 
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Arrosemens. 


Quoique  }*aie  déjà  parlé  des  arrosemens  dans  quel 
ques  articles ,  je  crois  que  les  amateurs  qui  comment 
peut  à  cultiver  ne  trouveront  pas  inutile  le  pea  de 
znots  que  je  ^ais  en  dire  d*une  manière  générale. 
P^illeurs  les  ouvrages  de  culture  permettent  pliu 
que  d'autres  des  répétitions  »  sur-tout  quand  le  sujet 
est  essentieL 

Lgorsque  Ton  a  platité  un  arbre ,  ou  arbrisseau ,  on 
jdante  quelconque  »  soit  en  pleine  terre ,  soit  dans 
des  vases^  et  quelle  que^oit  la  saison ,  on  doit  l'arroser 
aussitôt  afin  que  Feau  fasse  filer  la  terre  dans  toutes 
les  racines  et  qu'elle  les  joigne  immédiatement 

Pendant  le  séjour  des  plantes  dans  les  serres^Ief 
arrosemens  ne  doivent  pas  non  plus  leur  manquer; 
anais  ils  doivenj;  être  proportionnés  à  la  température 
actuelle,  à  la  constitution  sèche,  chaude  ou  humide 
des  serres^  et  au  tempérament  des  plantes,  dont  lesi 
unes  sont  toujours  altérées ,  comme  les  mélaleii*] 
ques ,  etc ,  et  les  autres  naturellement  absorbaot( 
Dans  les  orangeries  ou  serres  froides  ,  Teau  doit  él 
épargnée  aux  végétaux,  sur-tout  à  ceux  qui  se  irof 
vent  éloignés  des  jours ,  qui  perdent  leur  feuillage 
ou  qui  ne  poussant  pas  en  hiver.  Dans  les  serres  te 
pérées  où  l'on  maintient  quelques  degrés  dechale 
les  arrosemens  doivent  être  moips  rares.  Dans 
serres  chaudes ,  ils  doivent  avoir  lieu  presque 
les  jours ,  et  seront  d'autant  plus  abondans  que 
yaporation  sera  plus  grande* 

Dans  k  fort  de  rhiyer  »  temps  où  la  plupart' 


plantes  sont  presque  en  plein  repos ,  Teau  ne  doit 
leur  être  donnée  que  sur  la  surface  de  leurs  vaseé 
avec  le  goulot  de  Tarrosoir  ^  ayant  attention  de  ne 
pas  mouiller  alors  les  feuilles ,  pour  éviter  la  chan« 
cissure  qui:  en  rësulteroit.  Yers  le  mois  de  mars ,  où. 
la  végétation ,  dans  les  serres ,  commence  à  ranimer 
lesplaDtes  ^  les  arrosemens  se  feront  en  plein  ;  ils  se« 
ront  effectués  généralement  en  pluie,  avec  la  pomme 
de  Tarrosoir  ou  avec  une  pompe. 

Lorsque  toutes  les  plantes  seront  placées  en  plein 
air»  elles  seront  d^autant  plus  mouillées  que  la  séch6« 
resse  ou  la  chaleur  sera  plus  grande.  Toute  plante 
qui  pousse  fortemeut  en  été  et  qui  fleurit  doit  avoir 
plus  d^eau  qu'une  autre;  et  Ton  connoitra  aisément 
le  degré^d^humiditë  dont  elles  ont  besoiii ,  au  tempd 
que  cette  dernière  mettra  à  s'exhaler  ou  à' être  ab- 
sorbée. Les  serres  t;baudesV  pendant  Tété ,  doivent 
être  chaque  jour  arrosées  pài^^tout  et  même  sur  lea 
vitraux  du  toit ,  avec  une  pompe  ^  indépendamment 
de  Teau  qu'on  donnera  à  chaque  planté  dans  ison 
vase,  suivant  la  nécessité* -Les  vapeurs  humides  et 
lehaudes  qui  en  résultent  sont',  dans  cette  saison» 
très-favorable&  aux  planta;  elles -leur  donnent  une 
belle  végétation  et  une  verdure  éclatante. 

Qaand  une  plante  languit ,  que  ses  feuilles  sont 
jaunes 9  qi^'eUè  m'a' pas  la  végétation  qu'elle  devroit 
avoir  9  ou  qi:œ  Ton  veut  lui  en  donner  une  plus  belle  « 
on  peut  J'acroser  avec  deux  sortes  d'eaux  nourris-* 
gantes,  l'eàu  dej  crotin  et  Veku  dé  tourteaux»  On 
appelle  tburt€iaux  le  marc.'explHnié  des  huiles  »  fa- 
çonné en  éspèces.de  gàu£fres  pla^s  et  très-sècbes^ 
i^s  etiltif  ateurs  de  la  flândre  et  de  la  Be%iqiie  en 


Soxx%  beaucoup  d'usage ,  non-^s^iAWitteiit  éam  leon 
pxdm9^  maia  daas  teuva  champs» 

Cèa  deux  eaux  ren^ilîsseot  le  nême  objet  a^ec 
plus  ou  moîiia  de  force;  maïs  leurs  e£fetsetietti 
appUeafeion  sont  diffiérc^s» 

L^eau  de  crotmae  fait  en  nettank  dm  evoiln  aou* 
^eaudc  oheTal^  envk'oa  5  à  6  poiteea  d'épaîsseoPy 
danfi  le  Ibod  dVia^  fulaolfe  Gooteoaiftt  im  bouteiilea 
de  liquide ,  qu'on  emplil  eosuabe  d'eaia  oi^oaûre.  Oo 
agite  Teau  et  lé  orolia  ensemble  po«ur  que  la  pre* 
nière  ensotibleattiapr^Dée^  el  ûukremploie  au  kot 
de  hxàa  pour& 

'■  lues  arvosemeiia  &tta  arec  cette  eai}tpia»i!eBt  av^ 
liea  poiar  presi|ae  toujte&k;^  plantea  et  dana  tws  le» 
temps  de  Vannéei  sans  te  mokidre  danger*.  IkW  ra* 
»ment^  teoi?  rendent  une  belle  veodure  ^  acoâèreol 
leura  popssea  sans  tefi,ëUûli3C|.  et  contrilment  hm* 
eoupikuiae  âentaiaoo^  eb  va^efnMiS^ation  abpndaottsii 
L'ean  de  toisrleâipt^  dec)  effets  fdnç  gvaiuis^  amp , 
employée  mcoiiatdëréaaeDt,  ette  en»  -a  aos^  de  pera»^  j 
eienx  eft  même  de  funeistesL.  j 

'    CKaFobtiient  en.  védiûsanll  ett pondre  six  àisept  \Dm^  j 
leaux  qui  sont  £iri  duns^  et  mcttaottcetba  pou^ 
dans  le  fond  d^tme  futaîUe^  de  la.  même  capacité  91a 
KpremièrCé  Oix'  mejb  ensuite  de  if  eau;  commnae  «0 
Tiron  le  tiers  de  la  haiiWur-  de  W>:péèeéç  on 
bien  be  mélange ,  et  oa>liéisè  fermenter  *  In;  tout, 
dmit  u»  mms^  Au  bout  d#ce  temps ,  st^  Fon  veui^sVi 
servir,  on  r^mjdit  la  fataille d'eau  pisquTaw  bo; 

Cetle  eau*  ne  peut  se  faire  queeTevsiemoia  d'aarril 
parce  que  ce  n'est  qfi'au  moi^  dé  m»  qpà>w  peut 
ùk^  WSSi^  Gommtà  pendant  Jfaiitomne.et  ïhi 


rëraporatiùn  est  fort  lente  et  presque  ûuUe»  si  Ton 
se  servoît  de  cette  eâa  daYis  Ces  ssiions^  il  eroitroik 
sur  la  surfisse  de  la  terre  <les  vases  des  moisissures 
fcMTt  loDgUËs  qui  )ti  couTriroîent  eulièremeiity  qui  se 
renouTelieroieiit  plusieurs  fois^  même  après  avoir 
oté  la  partie  de  terre  qu'elles  àvoieat  pouir  base,  ee 
^i  feroît  tort  à  la  plante*  Lorsqu'on  veiit  arroser 
avec  cette  eau  depuis  le  i«'  mai  jusqu'en  septembre^ 
on  l'agite  bien  auparavant  de  puiser,  pour  que  le 
marc  se  joigne  aVec  l'eau ,  et  l'on  arrose  une  fois  par 
mois  ou  deux  fois  en  six  semaines  les  plantes  à  qui 
l'on  veut  procurer  de  la  vigueur.  Le  nfiarc  uni  avec 
l'eau  se  déposant  sur  la  sulrface  de  la  terrfe,  j  (brme 
une  petite  épaisseur  qui  sert  de  filtre  pour  les  arro* 
aemens  suivans  avec  Teàu  ordinaire,  au  travers  du* 
^uel  cette  dernière  passé  et  etaporte  avec  elle  und 
Succession  de  parties  alimentaires  pour  les  racines. 

On  renouvelle  ces  deux  aortes  d'éaux ,  lorsque  la 
futaille  est  épuisée ,  de  la  manière  que  je  viens  d'ex<^ 
poser  9  la  première  pendant  toute  Tannéei  la  seconde 
«edlement  en  été* 

L'eau  de  tourteaux  convient  spécialement  aux  ' 
arbrcfs  et  arbrisseaux  d'orangerie  proprement  dite , 
à  tous  ceux  qui  ont  de  fortes  racines ,  à  toutes  lea 
plantes  ligneuies  qui  sont  voraces  et  demandent  une 
grande  masse  de  noiirriture ,  comme  les  lantaHa ,  les 
volkamena,\e  clerodendrum,  le  datura  arborea^  etc» 
Elle  est  pernicieuse  aux  plantes  bulbeuses,  à  toutes 
celles  qui  ont  des  racines  menues  et  capillaires  » 
côàitne  celles  qui  exigent  le  terreau  de  bruyère  ou 
^li  croissent  mieux  dans  cette  terre,  et  généralemeat 
à  toutes  celles  qui  sont  naturellement  foibles  et 
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délicates  ;  elle  est  dangereuse  et  même  funeste  aux 
jeunes  plantes  de  semis.  Ce  n^est  donc  qu^avec  pru« 
dence  et  discernement  qu^on  doit  en  faire  usagé,  et 
encore  pendant  Tété  seulement.  Mais  si  elle  a  cet  in* 
coDvénient  pour  ces  sortes  de  plantes»  elle  a  aussi  un 
grand  avantage  quand  elle  est  sagement  administrée. 
Elle  donne  aux  arbrisseaux  tenus  en  vases,  qui  aiment 
nne  nourriture  succulente  et  qui  en  sont  avides ,  une 
force  et  une  végétation  qu'aucun  autre  moyenne 
sauroit  procurer ,  k  moins  de  les  planter  sans  vases 
dans  du  terreau  ou  du  tan  consommés. 

Quoique  les  plantes  grasses  demandent  moins 
d^eau  que  les  ligueuses,  elles  deviennent  plus  fraîches, 
mieux  colorées  et  mieux  nourries  ,  si  pendant  Vété 
on  leur  en  fournit  de  deux  jours  Tun,  excepté  dans 
les  temps  couverts  et  de  pluie.  Cette  humidité  ne  leur 
éeta  nullement  préjudiciable  si  on  la  modère  vers 
l'automne  »  et  si  pendant  Tbiver  elles  sont  placées 
dans  une  serre  sèche. 

-  Ce  que  je  viens  de  dire  est  la  déduction  du  prin- 
cipe que  la  chaleur  et  Feau  sont  ^  avec  Tair  et  la  lu- 
mière,  les  principaux  agens  de  la  végétation.  Lors- 
que le  premier  de  ces  agens  diminue,  le  second  doit 
suivre  la  même  proportion^  pour  que  la  nourriture 
soit  égale  au  besoin.  Il  est  seulement  à  considérer 
que  les  plantes  de  Thémisphère  austral ,  conservant 
toujours  un  reste  de  leur  ancien  cours  de  saisons , 
doivent  avoir  y  pendant  rhiver«9  un  peu  plus  d*ali- 
mens  que  celles  de  notre  hémisphère ,  excepté 
cependant  les  plantes  grdsses,«qui  se  nourrissent  suffi- 
sammentderair  desserres  qu'elles  pompent,et  qu'une 
surabondance  aqueuse  feroit  périr  d'bydropsic* 


SituiBttiom ,  Terres  et  Semis  des  grands  Arbres.. 

La  plupart  des  arbres  réaiaeux  se  plaisent  dans 
les  bons  fonds  non  aquatiqnes  ou  trop  humides*  Us 
font  peu  de  progrès  dans  les  situations  exposées  aux 
grands  vents,  sur-tout  près  dès  côtes  maritimes >. 
excepté  le  pin  d'Ecosse  pour  le  nord  y  et  le  pin  ma* 
ritime  pour  le  midi  f.les  vents  de  mer  font  périr  leur 
sommet  et  causent  leur  dépérissement»    . 

Lfs  mélèzes  et  le  cèdre  du  Liban  préfèrent  léi 
mauvaises  terres,  les  sols  tenaces ,  crétacés ,  rempGs 
de  cailloux,  dif&ciles  à  percer^aux  bonnesterres  et  aux 
fonds  humides..Ils  font,  dans  ces  premiers  dés  progrès^ 
tapides»  s^  élèvent  très-droits ,  et  résistent  aux. vents* 

Les  terreaux ,  les  terres  trop  amendées ,  les  ter« 
jpains  trop  légers  ne  sont  pas  favorables  aux  arbres 
résineux.  Leur  semis  doit  se  faire  dans  le  sable»  aveô 
l'addition  d*i|n  tiers  ou  d^iin  quart  de  terre  franche 
et  à  Texposition  du.sùd-est.  (Voyez; la. culture  de^  ces 
arbjres,  articles  Pin  et  Sapin.) 

Les  arbres  forestiers  tels  que  les  frênes^  Tés  ormes^ 
les  tilleuls ,  les  chênes^  lès  érables ,  les  hêtres ,  s'élè- 
vent rapidement  dans  Les  vallées*  Ils  languissent  dans 
les  terres  glaiseuses  et  froides^  dans  tes  craies ^  sur- 
tout tes  quatre:  premiers ,  ainsi  que  dans  les  lieux 
trop  humides.  Les  deux  derniers^  ainsi  que  tes  frênes^ 
supportent  cependant  tes  mauvaises  terres  ^  mais  leur 
végétation  y  est  très-lente,  et^à  Texception  du  hêtre, 
2s  y  deviennent  rabougris.. (Voyez leur  article  parti- 
euiier.) 

Le  tulipier,  lies  magnoliers,  Tailanthe,  îè  chicot^ 
Ites  noyers  ,  les  châtaigiiiers ,  lcs.marronnm'$  d'Inde  *, 
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les  alisiers f  etc.  f  aiment  les  terres  franches,  douces 
et  jaunâtres  ;  le  tulipier  dans  les  lieux  un  peu  hu- 
mides 9  très-bien  au  voisinage  des  eaux  ;  tous  à  une 
exposition  chaude  mais  pas  trop  sèche.  La  plupart 
6e  refusent  aux  sols  trop  légers  et  crayeux ,  qui 
conviennent  auxféviers.et  aux  robiniers. 
.  Les  platanes  9  les  peupliers ,  les  saules  et  les  aunes 
se  plaisent  dans  les  situations  fraîches  et  abritées, 
excepté  Tanne  et  le  bduleau,  qui  croissent  assez 
également  par-tout,  cependant  mieux  dans  les  en- 
droits frais^  les  autres  ne  s'élèvent  pas  sur  les  hau- 
teurs et  dans  les  terres  qui  absorbent  promptement 
lliumidité. 

Le  semis  des  arbres  forestiers  se  fait  avec  succès 
aussitôt  après  la  maturité  des  graines  ou  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  dans  les  terres  franciies, 
fortement  amendées  et  à  Tombre.  Lorsque  leurs 
semences  sont  dures  et  osseuses ,  telles  que  celles 
des  néfliers,  alisiers  et  sorbiers ,  les  noyaux ,  les  noix, 
on  fera  bien  de  les  mettre  pendant  huit  jours  dass 
Teau,  ou  bien  en  automne  dans  du  sable,  et  dans 
une  cave  ou  dans  des  vases  pour  les  préparer  à  la 
'  germination ,  et  les  semer  au  printemps  suivant , 
quelques  individus,  avec  des  abris*  C'est  aussi  de 
cette  manière  que  Ton  parvient  à  la  naturalisation 
des  végétaux  qui  en  sont  susceptibles.  Plusieurs 
plantes  acclimatées  prouvent  que  ce  n'est  pas  tou- 
jours la  latitude  qui  y  met  des  obstacles,  et  qu'il  peut 
[en  exister,  même  entre  les  tropiques,  qui  ne  s'y  re- 
fuseroient  pas  si  on  les  essayoit  par  des  passages 
graduels.  La  nature,  qui  a  peuplé  le  globe  de  celle 
immense  quantité  d'êtres  végélans^  ne  les  a  peut-»: 
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éire  pas  lous  exclusivement  restreints  aux  climats 
sur  lesquels  on  les  trouve  ;  elle  a  pu  donner  à  quel* 
ques-uns  cette  force  vitale  par  laquelle  ils  peuvent 
s'accoutumer  à  d'autres  températures^  et  elle  a  laissé 
à  rinduslrie  et  à  Tintelligence  humaines  le  soin  de  se 
les  approprier.  Celles  des  érables ,  des  frênes  ^  les 
marrons,  les  faines,  les  glands,  etc. ,  n*ont  pas  abso- 
lument besoin  de  cette  préparation;  cependant  elle 
ne  leur  nuit  pas, et  j'ai  éprouvé  qu^elleslev oient  ainsi 
plus  promptement.  Le  semis.de  Taune  demande  une 
terre  franche ,  terreaulée,  et  maintenue  toujours 
humide.  Quant  à  celui  de  Torme ,  voyez  son  article* 
Tqus  les  chênes ,  même  ceux  qui  sont  indigènes 
en  France  ,  sont  délicats  dans  leur  jeunesse.  Ils  doi- 
vent être  protégés  des  grands  froids  par  des  litières 
ou  autres  couvertures.  Ceux  de  rAmérique  étant 
encore  plus  sensibles  aux  gelées ,  seront  entièrement 
couverts  en  hiver  pendant  leurs  premières  années. 

Notions  sur  la  Culture  des  Plarttes  nouvelles 
lors  de  leur  première  introduction  dans 
les  Jardins. 

Ifis  voyageurs  Michaux ,  Baudin  ,  Humbolt  , 
Bonplant  et  plusieurs  autres,  ont  apporté  une  foule 
de  genres  et  d  espèces  de  plantes  inconnues  jus- 
qu'hors. Les  Anglais  ont  eu  vraisemblablement  les 
mêmes  vues ,  et  ont  peut-être  même  obtenu  de  plus 
nombreuses  acquisitions  par  la  quantité  de  leurs 
vaisseaux  qui  parcourent  toutes  les  mers.  Lors- 
que la  paix  aura  irrévocablement  établie  la  liberté 
absolue  de  la  navigation  ^  toutes  les  nations ,  jouissant 
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des  mêmes  avantages^  mettront  à  contribution  les 
tégctaux  de  Tintérieur  du  continent  méridional  et 
septentrional  de  I*  Amérique  «  qui  n^a  pu  être  encore 
observé  et  esiaminé  avec  détail  et  fruit ,  et  ceux  des 
terres  australes  dont  on  connoit  à  peine  les  bords. 

Ces  plantes  nouvellement  introduites  dans  nos  jar- 
dins embarrassent  nécessairement  leurs  possesseurs 
relativement  à  leur  culture ,  parce  qu^on  ne  sait  pas 
positivement  les  différentes  situations  où  la  nature 
les  a  placées  dans  le  pays  où  elles  sont  indigènes ,  et 
le  sol  dans  lequel  elles  croissent  naturellement.  II 
seroit  donc  très-possible ,  faute  de  ces  eonnoissances, 
qu'on  donnât  à  une  plante  des  hauteurs  la  culture 
d'une  des  marais ,  et  à  une  autre  qui  exige  une  terre 
consistante ,  un  terreau  trop  léger.  Dans  cette  iocer* 
titude  on  doit  coqsidérer  les  racines  :  si  elles  sont 
fortes,  dures  et  longues,  une  terre  douce ^  argileuse, 
substantielle  leur  convient;  si  elles  sont  déliées, me- 
nues, presque  capillaires,  la  terre  légère,  facile  à 
percer,  et  en  même  temps  nourrissante  leur  sera 
favorable.  Quant  à  la  température,  le  cultivatear 
consultera  la  latitude  où  la  plante  se  trouve  originai- 
rement. Si  c'est  en  Amérique  ou  dans  une  contrée 
nouvellement  découverte ,  il  ajoutera  huit  degrés  à 
cette  latitude  pour  avoir  celle  qui  prescrit  la  tempé- 
rature que  la  plante  exige  dans  nos  jardins.  S'il  peut 
cire  informé  de  la  situation  élevée  ou  basse  du  vé- 
gétal dans  son  pays,  il  pourra  conclure  dé  là  que 
celui  qui  se  trouve  placé  sur  les  hauteui'S  doit  être 
plus  rustique  que  celui  des  vallées,  quoique  ayaut 
tous  deux  la  même  latitude.  II  observera  aussi  si  la 
plante  nouvelle  conserve  toute  Tannée  sa  verdure» 
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6a  si  elle  perd  son  feuillage  :  dans  le  premier  cas  elle 
demande  un  abri  dans  nos  hivers  ;  dans  le  second 
elfe  pourra  être  mise  en  plein  air  locsqn^e  aura 
acquis  la  force  nécessaira,  et  si  elle  est  née  au«dès^uft 
du  35«  dejgré  dans  les  nouveaux  continens. 

Les  plantes  des  montagnes  et  des  lieux  secs  et 
ëlevés  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  sont  celles  des 
pays  plus  chauds  que  le  npire  qui  >se  conservent  le 
plu^fac'ilement.  Celles  des  lieux  humides  et  des  bords 
des  rivières  sont  généralement  les  plus  difficiles  ^ 
parce  qu'on  peut  rarement  leur  donner,  avec  là, 
température  qui  leur  convieiïit,  le  sol  naturel  qu'elles 
exigent.  % 

Toute  plante  née  sons  un  climat  essentiellement 
plus  chaud  que  le  nôtre ,  hors  des  tropiques ,  doit 
d'abdrd  être  placée,  pendant  Thiver,  eu  orangerie 
ou  en  serre  tempérée.  Quand  on  en  aura  obtenu 
plusieurs  individus ,  on  pourra  essayer  sa  naturalisa- 
tion en  plein  air. 

Les  végétaux  indigènes  entre  les  tropiques  seront 
d  abord  placés  en  serre  chaude.  On  éprouvera  en- 
suite d'en  mettre  quelques  individus  en  serre  tem- 
pérée 9  qui  j  réussiront  si  la  nature  les  a  placés  sur 
les  hauteurs  de  cette  zone. 

lÂ  terre  qui  me  paroit  convenir  le  plus  généra- 
lement aux  plantes  nouvelles ,  soit  de  la  Caroline , 
de  la  Géorgie ,  de  la  Floride  et  des  terres  australes , 
est  celle  de  bruyère ,  et  l'exposition  la  plus  favorable 
pour  elles ,  en  été  ,  est  une  demi-ombre. 

Les  plantes  des  marais  et  des  bords  des  rivières 
doivent  avoir  plus  d'eau  que  les  autres;  et  quand 
elles  seront  fortifiées^  on  fera  bien  de  mêler  à  la 
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terre  de  bruyère  un  tiers  ou  un  quart  de  bonne  tei?re 
Irancbe ,  Irès-douce  «u  toucher» 

Les  planties  des  terres  australes  sont  géqerâlem^nt 
«Tune  culture  plus  aisée  que  celles  de  VAmérique  f 
dans  la  partie  qui  avoisioe  le  golfe  du  Mexique  ou 
les  Antilles*  Celles  qui  ont  été  introduites  depuis 
quelques  années  en  France  y  réussissent  parMte* 
ment.  Plusieurs  étant  ¥oraces,  et  effritant  en  peu  de 
temps  leur  terre ,  je  crois  qu'une  terre  un  peu  plus 
consistante  leur  seroit  avantageuse.  Les  végétaux 
qui  pourraient  nous  venir  de  ces  pays  devront  y  par 
analogie^  recevoir  la  mékne  culture.  Maïs  comme  )a 
I^ouvelle-Hollande  sst  un  continent  qui'  embrasse 
35  degrés  de  ktitude  méridionale  ^  depuis  le  io«  jus- 
qu'au 45®,  Ion  doit  sentir  que  ces'  végétaux^  qui 
pourroient  nous  arriver  un  jour  des  degrés  voisins 
du  tropique  y  en  deçà  ou  au-delà  ^  devront  être  cul- 
tivés en  serre  chaude  ou  en  serre  tempérécé  Ceux 
que  nous  possédons  actuellement  ayant  été  tirés  de 
la  côte  orientale  ou  la  pouvelie  Galles  »  vers  le  35^ 
degré  »  ne  sont  par  conséquent  que  de  serre  fixnde 
ou  d'orangerie. 

Au  reste,  ce  n'est  que  par  comparaison  qu'on 
peut  d'abord  cultiver  une  plante  nouvellement  ar^ 
rivée,  sur  la  constitution  et  sur  la  situation  natuVelle 
de  laquelle  on  ne  peut  avmr  de  ocmnoissances  et  de 
renseignemens  certains  ;  et  ce  n'est  que  par  des  essais 
répétés  que  l'on  parvient  à  lui  donner  la  culture 
quitlui  est  propre.  Quand  elle  n'est  pas  dans  un  état 
satisfaisant  de  végétation ,  il  faut  la  changer  de  terre 
et  de  position ,  multiplier  ou  arrêter  les  arrosemens, 
lui  fournir  un  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  consi^ 


^         ^ 
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dérable,  prendre  enfin  tons  les  moyens  les  plus  efH» 
caces  pour  lui  redonner  la  santé  et^  la  force  qu'elle 
doit  aTOH*.  Sbuveiit  on  craint  de  dépoter  des  pkntes 
qui  Imngttisseiit 9  par  le  risque  de  les  perdre,  et 
sottYent  on  les  perd  plus  tôt  par  cette  crainte  :  il  no 
&at  donc  pas  balancer  dans  celte  circonstanee»  OrdU 
Dairement  on  en  trouve  la  cause ,  soit  dans  les  raci* 
nesgâtéeSy  soit  dans  le  peu  de  terre  où  on  les  a  mises» 
et  dans  laquelle  elles  n'ont  rien  fait.  Il  est  alors  in-* 
dispensaUe  de  couper  les  premières  jusqu'au  vif» 
ei  de  leur  donner  une  terre  opposée  à  cette  q«i^eNeè 
ftvoîent.  Il  est  rare  que  ces  soins^  ne  soient  pas  pagréa 
par  ltt<  succès.  Ope«idân«  il(  y  eu  a  de  si  rebelles  d^at 
leur  )eu»esse  9  et  slsr^;ottt  dan»  teè  premiers  joum 
de  isttr  enfeqoey  qu'on  se  sait  te  pasti  qu*oir  doit 
prendre  pom  l^es  eonservep ,  el  qui  »  malgré  les  soins 
quW  kuf*  dénâe^  et  les  diSKérens  traitemens,  ont 
toujours  une  végétation  languissante^  et  finissent  par 
périr.  >'  .     .'  ; 

Uest  eticofe  vme  autre  circonstance  d^abopd.em« 
bairassaole  pour  te  cultiyateur  ;  cVst  la  culture  dé% 
piant€fs  venues  de  graines  eiyvoyées  SMS  noms»  sans 
indipatioa  àe  lemr  lien  •originak*e,  et; qu'il  ne  peu| 
conaoltre  qu^après  mo\v  obsevvé  leur  fructifieaàon^ 
CèS'ilWfies  hifee^  pounont  restier  pendant  l*été  dans 
de$  ohdssis'phié  èu- moins  ou verl^  ;  mat$  en  automne^^ 
qcie|le^temf]iératiÀ*e  kur  donnei^  pour  passer  Tbiver? 
Dans'  cette  iQêérlkudfe ,  je-  le»  mets  idées  la^  serre 
cKaudîe.  Si  au  bout  (F^n^  mois  ou  deux  ils  y  poûs*^ 
sentr  et  âèvent  des  tige»  grêles  p  cette  serre  ne  leut 
convient  pas ,  et  ye  kis  place-  dans  la  serre  tempérée 
jusqu'au  printeo^àî  L'année  sut^^fmt^^  &  la  même 
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époque 9  si  j*ai  plusieurs  individus  semblables^  j*en 
mets  une  partie  daus  la  même  serre,  et  les  autres  ea 
orangerie.  Sx  ces  derniers  passent  bien  dans  cette 
dernière  température ,  alors  je  suis  assuré  que  ces 
plantes  sont  d'orangerie ,  où  peut-être  de  pleine 
•terre;  et  je  m^assure  qu^elles  peuvent  être  de  plria 
àir  9  en  en  y  plantant  Tautomue. 

Dimension  des  Feuilles. 

iTout  ce  qui  peut  servir  à  distinguer  une  espèce 
d'avec  Une  autre  devroit  entrer  dans  la  description 
d'âne  plante.  On  ne  sauruit  fournir  trop  de  moyens 
MnsiUes  pour  parvenir  à  sa  connoissauce.  Dans  lés 
descriptions  des  animaux,  on  CTipose  la  dimension  de 
leurs  partie^  ;  pourquoi  ne  feroit-on  pas  de  même 
dans  celles  des  végétaux  ?  Les  feuilles  sont  pour  ces 
dert)iers  des  organes  nécessaires ,  dont  la  dimension 
donnée  peut  à  Tinstant  enlever  toute  incertitude  sur 
la  nomenclature.  Si  la  culture,  Tàge  et  le  terrain 
la  changent  quelquefois,  il  est  rare  qu'une  plaii^e 
jaduUe  et  croissant  dans  une  terre  ordinaire ,  vane 
dans  la  forme  et  dans  la  dimension  de  ses  feuilles, 
prises  dans  la.  partie  moyenne  de  sa  hauteur*  La  plu* 
part  des  végétaux  ont  leurs  ieuilles  ovales  ou  en 
lance;  une  petite  feuille  de  3  à  4  lignes  de  longueur 
est  alors  indiquée  comme  celle  d'un  piçd.  Un  thym 
iet  un  bananier  les  ont  de  la  même  |brn(ie>  et  cepen- 
dant la  distance  qui  se.  trouve  entre  leur  dimension 
jest  immense.  Mais ,  sans  comparer  un  genre  avpc  un 
autre,  le  caractère  générique  devant  être  seul  em^ 
ployé,  je  desirerois  du  moins  que^  dans  les  espèces 
d'un  mêmegeure^  où  la  dimension  des  feuilles  est 
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tont-à-&it  difiérente ,  oa  ne  négligeât  pa9  ce  moyea 
«mple  d^en  distinguer  plusieurs.  Si  en  montrant  à 
une  personne  la  famille  des  érables  »  on  lui  dit  que 
celui  de  Crète  a  les  plus  petites  feuilles  ^  elle  le  re^ 
connoitra  sans  peine;  ce  qu'elle  n'auroit  pu  faire 
qu'avec  incertitude  par  les  sim^ples  phrases  de  cesi 
espèces.  Miller,  et  quelques  auteurs  modernes  »  ont 
donné  cette  dimension  ;  mais  souvent  la  différence 
n'étoit  pas  assez  sensible  pour  qu^on  pût  s  y  attacher^ 
Je  ne  voudrois  donc  pas  qu'elle  eût  lieu  pour  les 
espèces  dont  lies  feuilles  ne  diffèrent  que  de  quelques; 
lignes,  mais  à  l'égard  de  celles  qui  en  ont  d'une 
grandeur,  disproportionnée  avec  la  même  forme* 
Cette  dernière  étant  différente»  l'indication  de  la 
grandeur  est  peu  nécessaire* 

Je  crois  qu'àM'égard  de  plusieurs  plantes  d'uu 
même  genre^  ce  moyen  me  paroit  utile  pour  la  plus 
prompte  connoissance  des  espèces.  Il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  bien  fonder  le^  cai^ctères»  il  faut 
encore  rendre.^  autant  que  l'pn  peut»  les  élémens 
laciles.  Ceux  qui  excellent  dans  les  sciences  n'ou-* 
blient  que  trop  souvent  que  les  commencemens  sont 
toujours  pénibles^  Ce  n'est  cependant  qu'en  aidant 
à  ces  derniers  que  les  premières  se  font  goûter,  se 
répandent  et  acquièrent  une  considération  générale^ 

Des  Couleurs  des  Fleiirs  et  des  Panaches. 

Les  couleurs  des  fleurs ,  principalement  dans  lés 
nuances  du  pourpre  et  les  différens  verts  desXeuilles, 
sont  sujettes  à  varien  II  ne  faut,  pour  certaines  fleurs» 
que  peu  d'heures  pour  que  leurs  nuances  changent. 
lécs  unes  se  décolorent  à  TombiÇ;  tandis  que  d'àu^ 
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très  y  prennent  une  teinte  plus  animée  que  leurs 
demblables  placées  aji  grand  jour.  Le  sol  nlnflae  pas 
jnoins  sur  elles.  Une  terre  de  mauvaise  qualité  cause 
souvent  la  dégénération  de  leurs  couleurs.  De  vives 
qu Viles  étoient»  elles  passent  au  paie  et  même  att 
blanc.  Un  géranion  batrachidide  dont  les  fleurs  sont 

N  grandes  et  d*un  beau  bien  y  planté  dans  un  terraiû 
médiocre,  a  porto  Tannée  suivante  des  fleurs  pa- 
nachées de  blanc  et  de  bleu  ;  l'année  diaprés  foutes 
ont  été  blanches  y  et  cette  coulear  sVst  maintenue 
ensuite  dans  un  bon  sol.  C'est  ainsi  que  Ton  a  acquis 
la  plupart  des  plantes  panachées ,  dont  plusieurs  re- 
couvrent leur  verdure  en  quittant  leurs  panaches^ 
lorsqu'on  les  met  'dans  une  bonne  terre.  Le  syco- 
more et  les  houx  panachés  font  cependant  une  ex- 
ception :  le  premier  conserve  ses  panaches  avec  la 
plus  forte  végétation  ;  les  seconds  les  maintiennent 
ISe  même;  mais  leur  accroissement  est  plus  lent  que 
celui  des  individus  entièrement  verts* 
-  L'alaterne  panaché  ^de  blanc  est 'aussi  constant; 
celui  varié  de  jaune  ne  Test  que  cultivé  en  vase,  où 
xi  est  restreint  ;  en  pleine  terre  ^  il  redevient  vert» 
A  la  réserve  de  ces  arbres  et  arbrisseaux ,  la  plu- 
part dies  plantes  panachées  ou  tachetées  ne  le  sont  ^ 
les  unes  qu'acddentefiement ,  et  Tes  autres *qae  jus- 
qu'à  ec  qu'elles  soient  dans  u^.  bonne  végétation. 

•Les  variétés  sont  occasionnées  par  la  langueur,  et 
quand  cd'le^cl  n'<»  pluSi  lîeui  ,  la  éoàlëait^  natu^Ue 
l'emporte ,  et  la  veii^re^se  ranknte.  Pliidietcrs'  per* 
sonnas  aimenC  tes*  panaches,  et  Us  paroêtoânt  être 
principalement  en  vogue  ohéis'  tes'Ei[>l!ànda£s^  et  les 
Belges;  (î^pendanl  ^  ïthk  te^rve  des^  aigres  et  arbna^ 


seftux  désignés  ct-dessus ,  j^iaviterai  les  amateurs  à  ne 
pas  les  rechercher  ,  parce  que  ^  pour  les  conserver 
dans  leur  bigarrure,  il  faut  les  maintenir  dans  un  état 
de  souffrance  f  on  s'attendre  •  à  leur  voir  reprendre 
pleinement  leur  verdure  »  en  leur  redonnant  la 
santé* 

Plusieurs  circonstances  produisant  Un  change- 
ment dans  les  couleui^  des  fleurs  ,  On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  si ,  dans  cet  ouvrage ,  oîi  elles  sont  in- 
diquées ,  on  ne  trouve  pas  lobjoùrs  la  nuance  que 
doit  avoir  la  flèur  qu'on  bonsidêre  j  mais  si  cette 
nuance  ne  peut  être  absolument  fixe  dans  toutes  les 
plantes ,  la  couleur  essentielle  et  priôiitive  ne  change 
ptnnf.  L'altération  se  fait  dans  éa  teinte,  et  la  fart 
passer  rarement  dani  une  autre  couleur,  sinon  dans 
lé  cas  de  la  fin  du  cours  végétatif  de  la  plante  ou  de 
raffoiblissement  de  la  partie  colorée.  Les  IleUrs  jaunes 
éout  les  plus  cotistantes  dans  les  buanees  ;  elles  se 
conservent  à  Tombre  comme  au  soleil  ;  mais ,  ainsi 
que  les  autres  ,  elles  tettdént ,  en  se  fanant ,  à  deve- 
jiîr  blanches.  Qtielqaes-unesr  se  changent  en  roùge, 
comme  les  onagres ,  tes  camâf  as ,  etc. 

Lès  couleurs  ûe  peuvent  àaus  doùtè  fâîré  partie 
du  caractère  essentiel  d^utie  plaûte^  mais  elles  sont 
un  accessoire  utile  et  le  plus  sensible  qu'où  ne  doit 
pas  lïé^Rgâr.  Lintié  et  d^àutres  bôtàtii^es  eëlèbrês  qui 
Tont  pour  ainsi  dire  exclu ,  ont  été  néanmoiâs  obliges 
de  s^éh  servir  dans  les  divisions  des  espèce^  de  cer- 
tains genres  et  même  pour  les  noms  spécifiques.  Il 
i&e  parolt  d^'àrlleurs  plus  rare  qu^une  plante  simple 
et  croissant  naturellement  change  sa'  couleur  ,  que 
dds  èspècésnTment  pas  desvatiations  daus  leurs  parties 
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essentielles  qui  les  ëloigoeot  du  cai*actère  du  genra 
dans  lequel  on  les  a  placées. 

Des  effets  de  la  lumière  sur  les  végétaux. 

Le  soleil  est  la  source  de  la  lumière  ;  elle  parvient 
il  la  terre  en  huit  minutes ,  et  parcourt  ainM  dans  ce 
court  espace  de  tegips  environ  33  millions  de  lieues. 
Sesrayonssont  directs;  ils  ne  se  répandent  pas,  comme 
le  son  y  en  tous  sens.  Leur  propagation  se  fait  toujours 
en  ligne  droite.  Les  surfaces  qu'ils  éclairent  ne  le  sont 
jamais  que  d*un  côté  »  et  si  tout  est  éclairé  pendant 
le  jour,  les  faces  qui  se  présentent  au  soleil  le  sont 
infiniment  davantage  »  même  lorsque  le  temps  est 
couvert;  les  autres  ne  le  sont  que  par  réflexion. 

Les  couleurs  étant  une  des  propriétés  de  la  lu- 
mière 9  lorsque  ses  rayons  frappent  les  objets ,  ceux- 
ci  les  renvoient ,  ou  s'en  pénètrent  diversement  ^  à 
raison  de  leurs  parties  constituantes  ;  et  c'est  cette 
réfrangibilité  formée  par  leur  texture  ,  leur  ténuité 
ou  leur  opacité ,  Tarrangement  de  leurs  lames  »  qui 
nous  donne  la  sensaUon  des  couleurs. 

La  lumière  du  soleil  est  unie  à  la  chaleur  ;  cepen- 
dant ces  deux  propriétés  sont  absolument  distinctes 
dans  leurs  effets. 

La  lumière  paroît  être  plus  nécessaire  aux  plantes 
que  la  chaleur ,  excepté  son  absence  presque  absolue. 
Plusieurs  plantes  végètent  et  produisent  moyennant 
une  petite  partie  de  chaleur  ;  il  ne  faut  pour  certain, 
nés  que  lo  degrés;  mais  elles  ne  pdurroient  sub^tor 
sans  la  lumière. 

Une  plante  peut  vivre  et  fleurir  sans  recevoir  di^ 
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rectement  les  rayons  du  soleil ,  pourvu  qu^elle  soit 
dans  un  lieu  où  Tair  puisse  à  chaque  instant  se  re- 
nouveler ;  mais  dans  quelque  situation  qu'elle  soit  ^ 
e]le  tendra  toujours,  quoiqu'elle  n*ait  aucun  contact 
du  soleil  9  à  se  tourner  vis-à-vis  de  son  cours  9  et  ne 
se  dirigera  jamais  vers  ropposé* 

Qu'on  place  une  plante  sous  une  espèce  de  han^ 
gard  ,  de  manière  que  cet  asyle  soit  ouvert  de  toua 
côtés ,  mais  que  le  soleil  ne  puisse  pénétrer  dans  son 
ialérieur,  la  plante  se  tournera  bientôt  vers  le  côté 
que  cet  astre  parcourt  ^  et  non  du  côlé  du  nord* 
Lorsqu'elle  y  aura  bien  présenté  ses  surfaces  f  qu'on 
la  retourne  ;  dans  trois  semaines  ses  parties  auront 
repris. la  première  situation.  Toutes  les  plantes  quî 
sont  en  seiTc  pendant  plus  de  six  mois  de  Tannée^ 
prennent  toutes  la  forme  d'un  éventail  »  nu  du  côlé 
du  nord  9  bien  feuille  et  fleuri  de  celui  du  midi. 

Ce  ne  peut  être  la  chaleur  qui  contribue  à  cette , 
direction  :  en  voici  la  preuve*  Qu'on  plante  un  oignoci 
dans  un  pot  9  qu'on  place  oe  dernier  de  manière! 
qu'il  ait  d'un  côté  de  la  chaleur  et  de  l'autre  une 
beaucoup  moindrCéCet  oignon,  qui  n'a  pas  poussé^  n'a 
pas  encore  pris  de  directioué  Lorsqu'il  commencera 
à  montrer  ses  feuilles ,  celles  "*  ci  se  tourneront  du 
côté  du  jour  4  et  point  du  côté  où  la  chaleur  réside  ^ , 
et  sa  fleur  s'ouvrira  de^  même  en  présentant  son  ca« 
lice  à  l'aspect  de  la  lumière»  Sî  les  rayons  du  soleil: 
en  dilatant  les  pores  de  la  plante  par  lear  chaleur  ^ 
la  forcoient  de  se  diriger  vers  eux,il  enseroitdemémé 
de  toute  chaleur  factice.  Cet  effet  ne  peut  doiiQ 
venir  que  de  la  lumière^  Mais  quel  est  le  moyen, 
qu'elle  emploie  ?  j'avoue  qu'il  esl  diffiçi]|j»  à.conee^ 
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voir  Je  préseDteraicependant  quelques  idëésàcesojei; 

]Nous  avoDS  TU  en  principe  que  les  rayons,  de  la 
lumière  sont  directs.  Par  conséquent  ils  doÎTcnt  avoir 
une  infiuence  immédiate  plus  grande  ques^Us  se  pro- 
pageoient  en  tous  sens ,  et  le  côté  de  la  surface  qu'ils 
frappent  doit  en  sentir  beaucoup  plus  Teiïet  que 
Tatutre^  qui  ne  les  reçoit  que  par  réflexion*  Lorsque 
le  soleil  frappe  une  plante  9  son  impulsion  n*est  pas 
seulement  directe ,  mais  elle  est  encore  successive , 
et  cette  succession  rie  se  fait  pas  par  un  simpie  con- 
tact ,  mais  par  des  traits  continuellemeni  dardés  de 
Fastre  qui  les  envoie  énr  foule.  Leur  ellet  est  aussi 
à  raison  de  leur  perpendicttlarité  sur  les  surfaces  ^ 
de  la  couleur  plus  ou  moins  ionbeede  ces  dernières  ^ 
et  de  leur  épiderme  lisse  ou  terne. 

En  hiver  ^  celte  impression  est  néoesSauremeht 
moins  forte  qu'en  été;  Mais  }'ai  remarqué  que  les 
feuilles  de  plusieurs  plantes  de  serre  suivoient  assez 
Tobliquité  des  rayons)  qu'en  hiver  elles  baissaient  et 
en  été  se  relevoient,  de  manière  c^e  leur  surfisice 
supérieure  formok  assez  généralement  u^ie  inclr^ 
naîson  telle  que  la  1  ornière  pouvoit  en  tout  temps  lea 
frapper  par  ses  rayons  perpendiculaires  ou  à  anglea 
à-peu-près  droits  avee  elle»  Cette  direction  des  plan-» 
tes  est  beaucoup  plus  sensible  dians  les  serres  »  |>arce 
que  celles-ci  n'ont  ordinairement  qu'une  seule  &ce 
éclairée  ;  mais  f  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  elle  ne  laisse 
pas  d'exister  en  plein  air,  et  la  promptitude  avec  la- 
quelle la  plante  se  retourne  vers  là  lumière  est  tou- 
jours proportionnée  à  l'ombre  pïus  ou  moins  gratide 
qui  est  derrière  elle ,  de  la  Ibroedes  râjeas  et  de  Vé^ 
tat  de  sa  végéU|tion% 
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Quant  il  k  couleur  ^  qu  tissu  de  ses  surfaces  9  Ton 
sait  que  plus  elles  sont  foncées  et  ternes  »  plus  elles 
absorbent  de  rayons  et  de  jchaleur,  et  que  plus  leur 
couleur  est  légère  et  leur  épiderme  lisse  ^  plus  elles 
•en  reoToieot  et  moins  par  conséquent  elles  s^en  pé- 
4ièu*ent« 

Il  n'y  a  point  de  contact  sans  effet.  La  lumière  frap- 
pant pendant  tout  le  jour  les  plantes  9  cette  impres- 
sion occasionne  non-seulement  une  réfrangibilité  de 
ses  rayons,  modifiée  par  les  parties  constituantes 
des  surfaces ,  mais  une  irritation  sur  ces  dernières 
d  autant  plus  forte  que  le  jour  est  plus  lumineuse* 
Ces  efifets  mettent  en  plus  grande  activité  le  mouve- 
meot  intestinal  des  plantes ,  leur  circulation  s*yaccé- 
lère^  le9  pores  des  parties  éclairées  s'ouvrent  davan- 
togCy  l'exhalation  de  Tair  intérieur  devient  piusgrande^ 
tous  les  SUCS  se  portent  en  plus  grande  quantité  sur 
ces  surfaces  ^  et  s'y  renouvelant  coiUinuellen^ent , 
les  maintiennent  dans  une  situation  perpendiculaire 
aux  rayons  qui  les  y  forcent  par  une  irritation  suc- 
cessive sur  leurs  nervures. 

Les  feuilles  ombiiiquées,/b//A  peltata,  telles  que 
«celles  delacapucine^de  t'bydrocotyle,  de  l'hernandier 
présentent  parfaitement  leur  surface  supérieure  tou- 
jours perpendiculaire  à  la  lumière  ;  on  diroit  même 
qu'elles  la  suivent  dans  son  cours*  Toutes  les  autres 
n'ont  pas  tout-à-fait  une  inclinaison  aussi  marquée  ^ 
mais  avec  le  temps  elles  y  parviennelat ,  même  celles 
desarbres  toujours  verts. dont  la  consistance  est  dure 
et  roide.  En  gén  éral  toutes  les  plantes  9  sans  en  excep* 
tter  aucune,  cherchent  continuellement  à  présenter 
autant  de  leurs  parties  qu'il  leur  est  possible  à  l'in- 
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dans  le  jour  un  obstacle  k  ses  excréuans  qw  doirènt 
avoir  lieu  dans  ses  faces  inférieures .,  et  de  Tautre, 
presqu^une  nullité  de  moyens  de  s'approprier  la  lu- 
mière qui  ne  donne  sur  sa  surface  supérieure  que  par 
une  foible  réflexion.  Le  jour  ne  pouvant  donc  avoir 
les  méines  effets  sur  les  revers  des  feuilles  qu'il  avoit 
sur  leur  dessus ,  et  l'organisation  de  la  plante  ne  pi^  « 
yant  s'accommoder  de  ce  changement  y  il  faut  alHk>« 
lument  qu'elle  se  retourne.  Il  est  .à  remarquer  que 
plus  la  plante  est  ferme  et  consistante ,  plus  il  lui  bat 
de  temps  pour  se  retourner  vers  la  lumière,  et  plus 
se^  parties  sont  niiolles  »  minsc^s  et  légères  ^  plus  le 
jour  a  d'influence  sur  elles  et  plus  tôt  ^e  lui  pr&- 
^ntera  ses  faces  supérieures* 

La  lumière  produisant  une  irritation  sur  les  jeu* 
ces  racoeaqx  nus  et  sur  les  pétioles ,  doit  y  augmen- 
ter la  circulation  et  y  faire  affluer  la  sève  avec  abon«* 
dancei  Les  sommets  des  rameaux  commencent  par 
^éder  à  Timpression  ,  et  se  diriger  peu  à  peu  vers 
l'objet  qui  la  lui  donne,  et  ses  pétiolesattir/ssdememe, 
en  toui^naut  sur  eux-mêmes  ,;amèBentpar  degrés 
la  surface  supérieure  des  feuilles  vers  le  jour.  La 
lumière  laissant  toujours  par  des  rayons  directs  et 
^ucoes$if$  f  toutes  les  parties  de  laplante  s'avancent ,  et 
lorsque  le$  feuilles  sont  assez  retournées  pour  pou* 
voir  recevoir  une  partie  du  jour  ,  leup  retour  pldia 
vers  lui  devient  <l'autant  plus  prompt ,  qu'il  peut 
frapper  leur  suri^ce  supérieure  oii  il  semble  ^rtM 
plus  d'influence.  En  plus  ou  moins  de  temps ,  rela** 
tivement  à  la  raideur  ou  à  la  souplesse  des  rameaux 
et  des  pétiole,  l&demi«tour  entier  s'exécute,  et  bien- 
tôt le  coté  de  la  plante  auparavant  no ,  se  couvre^  de 


£6 ailles  et  de  fleurs,  tandis  que  l'autre ,  qui  étoît  si 
plein  f  se  dégarnit ,  devient  plat  et  vide* 

Bonoet ,  tom.IY,  pag,  SyS  et  suivantes  9  attribue  à 
la  chaleur  la  direction  des  plantes  vers  le  jour.  Il 
cite  plusieurs  expérie nces  à  lappui  de  cette  asser^v 
tion«  Quoique  son  autorité  soit  d^un  grand  poids ,  je 
pe  puis  cependant  adopter  tout- à- fait  son  idée.  Il  esk 
certain  que  la  chaleur  jointe  à  la  lumière  double  cel 
effet;  mais  il  ne  Test  pas  moins  ,  comme  j'ai  essayé 
de  le  faire  vcûr  ci«dessus ,  que  la  chaleur  ùe  le  pro^ 
duiroit  pas  sans  le  concours  de  la  lumière ,  et  que 
cette  dernière  en  est  Tagent  principal*  Pendant  Thi^ 
ver  -y  où  le  soleil  ne  se  montre  que  par  intervalles  et 
est  souvent  caché  pendant  plusieurs  jours ,  la  cha- 
leur dVne  serre  chaude  est  presque  constamment  à 
12  è  i5  degrés.  Si  la  chaleur  seule  influoit  sur  la 
direction  des  feuilles  et  dê&  rameaux ,  les  plantes  n'y 
ailroieot  aucune  direction  déterminée;  elles seroient 
également  feuillées  et  rameuses  de  tous  les  côtés  : 
c^est  cependant  ce  qui  n'arrive  pas.  C'est  dans  ces 
étuves  qu'elles  présentent  davantage  une  de  leurs 
sar&ces  vers  le  jour ,  et  que  la  partie  qui  ne  le  reçoit 
que  par  réflexion  est  absolument  nue»  Des  plantes 
de  cette  serre  qui  sont  placées  sur  les  tablettes  contre 
les  vitraux,ressentent  dans  la  partie  qui  fait  face  à  l'in» 
teneur  de  la  serre,une  chaleur  beaucoup  plus  grande 
que  dans  celle  qu'elles  présentent  au  jour, où  elles 
doivent  même  avoir,  dans  le  temps  des  gelées,  la  sen« 
sation  du  froid  ;  cependant  leur  direction  ne  se  fait 
pSLS  moins  vers  la  lumière  j  et  malgré  la  chaleur  des 
tuyaux 'qui  sont  contre  elles,  le  côté  opposé  au  jour 
ii*en  est  pas  moins  dégarni  en  comparaison  de  ccIiaI 
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porlîontiée  à  celle  de  la  nuit.  En  hÎYereUes  dorment 
plus  loDg^tçmps  f  en  éié  moins* 
.    Il  est  des  plantes  9  mais  en  petit  noèibre  ,  qui  fodt 
iout  le  contraire  ;  elles  semblent  se  reposer  le  jour 
,pour  veiller  la  nuit , telles  que  la  belle-de^nuit ,  doitt 
les  fleurs  ne  s^ouTrent  que  le  soir  ,  tandis  que  qaeïr 
<{ue$soi|cis,  la  belle-de^jour^  et  sur-tout  Toxalide  ter- 
fiicolor^i^n  épanouissent  Imurs  corolles  que  lorsque  Ip 
soleil  4m  matin  frappe  directement  s^r  elles  :  cette 
dernièm  ne  fleurit  même  pas  lor^ue  le  temps  est 
couver-îfD^autres  n'ouvrent  leurs  lueurs  cpie  le  m^ 
tia  9  d^^tres  vers  midi ,  et  quelques-unes  répandent 
une  odn^uç*  diflérente  dans  chaque  partie  du  jour.  Je 
ne  me  permettrai  pas  de  vouloir  expliquer  ces  phé- 
nomènes y  j'en  laiase  la  solution  aux  pby^clens  ;  je 
meconteuterai'de  répondt*e  à  cette  question  comnse 
le  malade  imaginaire  à  celle  çuate^p^u^j^è^doi- 
mire» 

DÉPLANTOIR.  Fïg.  I.       ' 

Explication. 

Cet  instrument  est  composé  de  deuk  boites  cylia- 
driquesy  Tune  extérieure  et  l'autre  intérieure  ;  toutes 
deux  de  fer-blanc  ou  de  cvivre  9  dans  lesdimensieus 
et  proportions  suivantes.  . 

Un  défdantoir  de  4  P^tices  de  diamètre  aura  7 
•pouces  deliautéur* 

Un  de  3  pouces,  —  S  pouces. 
•  Un  dlilnpouee  ^  •— >  4  pouces.  ' 

On  peut  en  avoîr  encoi^  d'înteirniédîaîièes  et  môme 
de  plus  grands ,  mais  à-peu-près  dans  les  mêmes  pro- 
por)iaâs.  Xie  diamètre  ne  poixvAnt  être  relaûf  a  k 
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banteur  dans  les  pelits ,  à  cause  des  tiges  qull  faut 
loger  dans  les  boites. 

La  boîte  extérieure  A  est  garnie  à  son  sommet 
Je  deux  saillies  opposées  et  soutenues  par  deux  tas« 
seaux  pour  les  rendre  plus  fermes  ^  et  afin  qu'elle», 
puissent  résister  à  Telfort  des  mains  du  {ardinier  ^ 
>  qui  pèsent  ibrtement  sur  elles  pour  faire  isntrer  les- 
boites  dans  la  terre*  Le  dedans  est  entièrement  vide, 
sans  couvercle  ni  fond.  La  boîte  intérieure  B  doit 
entrer  librement  dans  l'extérieure  et  s'en  ôter  faci- 
lement  9  sans  cependant  qu'il  y  ait  dlntervalle  entre^^ 
elles.  Elle  est  de  la  même  hauteur  que  l'extérieure^ 
et  s'ouvre  lodgitudinalement  par  le  moyen  des  obar<^ 
nières.  Elle  est  garnie  à  son  orifice  supérieur  de 
deux  appendices  Z>,  situés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre 
et  vis-à-vis  des  saillies  de  la  boite  extérieure,  lors- 
qu'elles  sont  l'une  dans  l'autre.  Ces  appendices  ser- 
vent à  mettre  les  pouces  des  deux  mains  pour  faire 
sortir  cette  boite  de  l'extérieure  ;  elle  est  munie  à 
son  fond  d'une  plaque  soudée ,  au  «itUeu  de  iaqueller 
est  un  tride  rond  C^  qui  doit  avoir  environ  de  dia- 
mètre les  deux  tiers  de  celui  de  la  boite  ;  l'autre  tiers 
qui  reste  forme  donc  un  cercle  à  l'entour. 

Il  est  indispensable  d'avoir  des  déplantoiris  de  diffé- 
rentes grandeurs  pour  les  proportio.mer  aux  plantes 
qu'on  veut  enlever.  Si  c'est  uue  plante  asset 
haute  et  assez-  forte,  on  se  servira  du  plu»  grand 
déplantoir,  pour  que  sa  imotte  soit  plus  grosse.  Si 
c'est  une  bouture  de  6  à  7  pouces  de  hauteur,  ou 
emploiera  le  moyen.  Si  c'est  une  bouture  de  bruyère 
ou  d'autres  plates  de  même  natiprë  1  on  fera  usage 
da  plus  petit».  ^  ;.  .a 
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Usage* 

Quand  *oxx  y  eut  enleyer  en  motte  une  bouture  reprise^  ou 
une  jeune  plante  de  semis  pour  la  planter  en  pleine  terre ,  on 
prend  d'abord  un  déplantoir  d'une  dimension  proportionnée  à 
la  force  de  la  plante  ,  ses  deux  boites  l'une  dans  Tautré.  On 
commence  par  faire  le  irou  où  la  plante  doit  être  placée ,  ce 
qui  s'ex^ute  en  enfonçant  les  deux  boîtes  ensemble  ^  aui  deux 
tiers  ou  à  moitié  de  leur  hauteur  dans  la  lerre  ,  par  le  moyen 
des  deux  saillies  sur  lesquelles  les  deux  mains  appuient.  A  me- 
sure que  la  boite  extérieure  s'enfonce ,  l'intérieur  s'élève  par 
la  résistance  qu'offre  à  la  terre  le  cercle  de  son  fond  ,  et  Texte-  i>: 
riéure  se  remplit  en  partie  de  la  terre.  Lorsqu'on  croit  que  le 
trou  est  assez  profond  ,  on  retire  assez  doucement  les  boites  ^ 
pcnr  que  le  trou  qu'elles  ont  formé  reste  bien  fait ,  et  qu'il  ne 
s'écroule  pas.  Les  boites  retirées,  on  pousse  la  boite  intérieure 
en  appuyant  du  pouce  sur  les  deux  petites  appendices ,  pour 
faire  sortir  toute  la  terre  qui  se  trouve  dans  la  boite  extérieure, 
et  pour  l'en  vider  enticrement. 

Cela  fait ,  on  6te  la  boîte  intérieure ,  on  iWvre ,  et  on  em" 
brasse  de  son  fond  ta  plante  qu'oh  veut  enlever.  On  ferme  ta 
boite  de  manière  que  la  tige  de  la  plante  se  trouve  au  milieu  de 
ton  intérieur.  On  remet  ensuite  la  boîte  extérieure ,  et  l'on  ré^ 
pète  la  même  opération  qu'on  a  faite  pour  former  le  trou  ^  ea 
appuyant  sur  ses  deux  saillies.  La  motte  s'enlève  et  tient  dans 
la  boîte  extérieure  ,  tandis  que  l'autre  s'élevant  l'assujétit  par 
ie  cercle  de  son  fond.  La  plante  enlevée  avec  ses  racines  ^  onla 
porte  dans  le  irou  qu'on  a  pratiqué ,  et  en  poussant  en  bas  la 
boite  intérieure  ,  la  motte  remplît  parfaitement  le  trou ,  et  la 
plante  est  placée  sans  être  aufcunement  endommagée  et  sans 
antres  sokis.  On  peut  par  le  moyen  de  cet  instrument ,  porter 
sans  risque  les  plantes  enlevées  en  motte  à  de  gsandes  distanoes 
sans  qu'elles  puissent  en  souffrir. 

La  même  opération  a  lieu  pour  les  plantes  qui  doivent  être 
mises  dans  des  vases,  ht  la  réserve.qu'on  n'iest  pas  oblige  de  £ttre 
préalablement  un  trou.  On  met  un  tnileau  et  un  peu  de  terrer 
(Mifond  dttpot  ^et  l'on  y  place  avec  les  boiles  qn'on  r^ligQ 
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salle  Itf  plante  enlevée  en  motte  ,  ayant  seulement  attention 
que  la  dimension  du  pot  et  eelle  du  déplantoir  soient  les  mèmes^ 
ou  à  peu  de  chose  près. 

Ces  différentes  opérations  se  font  en  aussi  peu  de  temps  qu'on 
peut  en  mettre  pour  en  lire  le  déuil.  Dans  une  minute  le  trou 
ist  fait,  et  la  plante  enlerée  el  replantée. 

Emballage  des  Plantes. 

Plusieurs  envois  de  plantes  étrangères  que  j'ai  re« 
eues  m'ayant  prouvé ,  par  la  perte  d^un  assez  grand 
nombre  et  Taltération  de  presque  toutes  i  que  la  plu- 
part des  cultivateurs  ignoroient  les  moyens  de  les 
faire  parvenir  à  leur  destination ,  sans  dommages  cau- 
sés par  la  route,  j'ai  cru  aussi  utile  pour  ceux  qui 
envoient  des  plantes  »  comme  pour  ceux  qui  les  re- 
çoivent, de  faire  connoitre  les  meilleures  méthodes 
de  les  emballer ,  pour  qu'elles  puissent  arriver ,  pour 
ûnsi  dire  ^  dans  le  même  état  qu'elles  sont  parties. 

11  y  a  deux  manières  de  faire  voyager  les  plantes 
lans  danger  évident  pour  elles;  Tune  »  en  les  laissant 
lans  leurs  vases  et  debout,  dans  un  panier  ;  Tautre, 
lans  vases ,  et  couchées  dans  une  caisse. 

La  {première ,  pratiquée  par  les  jardiniers  anglais^ 
consiste  à  couvrir  d'abord  la  sur&ce  delà  terre  des 
K>tft  de  mousse  pressée  et  ficelée  conjointement 
ivec  la  tige  de  la  plante  et  le  bâton  qui  la  soutient , 
ît  à  mettre  les  pots  ainsi  enveloppés  droits  dans  le 
bnâ  d'un  panier  ^  préalablement  garni  de  foin.  A 
uesure  que  Ton  place  les  pots,  on  remplit  les  vides 
|u'ils  laisseiit  entre  eux  de  mousse  sèche  ^  que  l'on 
3ress#  fortement  et  de  manière  que  lorsque  tous  les 
3ots  que  doit  contenir  1?  panier  j  ont  «|é  nûf^  ils  se 
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Irouvept  si  bren  a$6U)éiiâ  qu'ils  ne  puîâséttt  ni  remuer 
aaî  se  joindre  par  leur ^  bords*  Pour  préreoir  les  ébrao- 
lemens  qui  pourroient  les  déranger  ou  les  faire  sortir 
de  leur  place ,  on  fait  passer  plusieurs  lignes  de  ficelle 
Sur  là  surface  de  remballage,  qui  se  croisent  et  pas- 
sent dans  les  osiers  qui  forment  le  bord  du  panier. 
La  surface  de  ce  dernier  étant  ainsi  bien  assujétie ,  et 
les  pots  suffisamment  contenus  9  on  implante  dans  sa 
circonférence  9  en. aon  bord^  deè  bagaettes  de  saule 
OUL  de  coudrier  »  distantes  Tune  de  l'autre  d^^nviroo 
un  décimètre  »  et  assez  hautes  pour  qu'étant  rassem- 
blées  à  leur  sommet  et  liées  ensemble ,  elles  forment 
tin  cône  qui  ne  touche  pas  atni  plantes  qu'il  renferme. 
Le  tout  est  ensuite  envelof^é  d'pne  oatte  qa^en  lie 
an  haut  du  cône,  qu'on  ficelle  par  ses  bords  ^t  qu'on 
arrête  de  même  à  la  curdonféreEiiee  du  panier. 

Celte  méthode  est  sans  contredit  la  meilleure  de 
toutes  pour  les  transports  par  eat^;  sur  les  trières 
commç  sur  lamer.  Les  plantes  n'y  sont  point  gênées; 
placées  de  bout  »  et  pouvant  jouii'  de  l'air  libre,  elles 
y  végètent  ciomme  dans  le  jardin  où  elles  étoient  cul* 
tivéesy  sur-tout  si  ^  dans  les  voyages  de  long  cours  ^ 
on  a  soin  de^niettre  les  paniers  sur  le  pont  dit  ^isifdseau 
quand  la  saison  le  permet ,  de  led  découvrir  ^n  ôtant 
leurs  nattes  pour  que  les  plante$  ne  d'éftoleiit  pas, 
et  de  les  airoserde  temps  en  teàips^  Moyemmni  ces 
soins  y  elles  sirrtvent  à  leur  nouvelle  demeutië  aussi 
firaiches  qu'elles  pouvoient  l'être  àlecir  dé|tôr(^ 

C'est  ainsi  q»e  les  jardiniers  dnglahs  éu^deBl  le«rs 
plantent  >  mais  il  est  easentiel  pour  k9  àmaieurs  qui 
leur  font  des  demandes  9  d^avoir  quélqCi'utt  de  oon^ 
fiaàce^qui  oon^eulemeiifî  ^urveillei  feinÈRalIâgêi^  ttsii 
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qui  les  fasse  placer  sur  le  vaisseau.  Dans  le  nombre 
des  paniers  que  j*ai  reçus  de  l'Angleterre ,  il  en  est 
arrivé  très-peu  en  bon  état ,  quoique  j'habice  près  de 
la  côte  la  plus  voisine  de  ce  royaume*  Souvent  ils 
étoient  aplatis  ou  déformés 9. et  les  pots  étoient  en 
partie  cassés  »  parce  qu'ils  avoient  été  mis  à  fond  de 
cale  ,  où  d'autres  objets  les  avoient  accablés ,  soit  par . 
leur  poids  t  soit  par  Teffet  da  roulis.  Cette  circons- 
tance est  une  des  causes  principales  des  pertes  qu'on, 
éprouvé  dans  ces  envois.  On  pourraiieaucoup  mieuX' 
la  prévenir  par  la  surveillance  de  celui  chargé  de  les- 
diriger  personnellement^que  par  les  plus  fortes  recom. 
mandations  auxquelles  les  capitaines  de  ces  vaisseaux- 
n'ont  ordinairement  pas  une  grande  attention. 

Mais  si  cette  méthode ,  rendue  plus  certaine  encore  ^ 
par  les  soins  que. )e  viens  d'indiquer ^  est  excellente 
pour  les  voyages  par  eau ,  elle  ne  Test  pas  ^  à  beaucoup 
près ,  de  même  pour  les  transports  par  terre.  Il  n'est . 
pas  possible  que  des  pots  9.  pQsés  droits  et  placés  sur* 
des  charriots ,  résistent  sans  sfi[  déplacei:  et  se.  joindre 
aux  Cahots:  des  routes,  d'au  tant  ;^us  préjudiciables., 
que  ces. dernières  sont  longuet.  Aussi,  quand  ces 
paniers  arrivent,,  la  plupart  des  pots  sont  cassés,  Ibs 
tiges  des  plantes  froissées  par  leur  frottement  mutuel , 
et  les  plantes  ^lênies ,  ou  fort  entent  altérées ,  Qudéjà- 
mortes  quand;  on  les. reçoit.  Les  ébranlçmêns  couti«- 
jauels  agissentsur  les  mottes  dans  les  pots  ;  si  ceâ  der-r. 
nîers  ne  sont  pas  cassés ,  les  raoiqes  qui  en  tapissent 
l'intérieur  sont  nécessairement  meurtries  ;  et  si  lea- 
vases  sont  ,en  pièces ,  là  motte  est  entièrement  brisée 
et  la  plante  arrive  à  racines  nues*  C'est  en  partie  par: 
ces  meurtrissures  des  racines  que  l'on  perd  souvea(^ 
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îU*  bout  de  quelques  jours,  une  pkaie  arr&rëe  é»  bon 
Qteit  el  avec  uoe  llelle  i/ierdure»  si  Ton  n'y  a  p»  doimé 
les  soîna  »€ce88»re»#  Ayant  beaueotip  reça  de  ces  pa-. 
iHers.9  et  ayant  ùk  par  oonséquent  plcififîeufs  pertes, 
îlalacquiak  dwAt  d'iairiter  lesamaleor^qw  reçoiveni 
d^  plantes  ainsuembiiliëw,  par  ïa  Toie  de  terre ,  à  les 
dépoter  toutes.  aoSBitât,  àr  visrter  avec  irtt?enrio«  leurs 
r-ackies ,  à  retrancher  ks^extérieures^ë  tes  btérieafres 
qui  np  seroiqnt  pas^  saines^  el  ^  le*  condlaire  emuîte 
oonvetiablemcFnt  à  leur  oatwre ,  dons  k  vue  d^ôpérer 

leur  reprise. 

Goniae  ks  plantes  êft  F  Angleteire  àeir^ht  arriver 
danetks  ports  de  fa  Franqe  sans  le  moindiie  dommage, 
<t  que.  Ton  né  doit  attribuer  ks  perte*  qu'aux  cir- 
eon^âSoes  que  j^'ai;  exposées ,  je  <îonse4lkrms  mx 
pe*S0Mies  qui»  demandfeht  dies  entbis  d%ne  grande 
împoî^tôncé ,  de  fabe  ôler  ks  plantes  d^  leurs  paniers 
danskp<n*t<yli  rftjesotft  été  dëtjarqueeS',  pour  Ifesfatre 
étnbatkr  de  duite  selon  k  manière  sui vaînte. 
:  Avant  dè^àôser  kh  seconAî  tniéliiode,  je  croîs 
essentiel  d»  dite  qu'il  est  nécessaitfr  qtte  ks^plamtes 
^festiriééS  à  voyager  soient  atlèsi  fofi^tes^quekuir  nature 
et  leur  âge  kpermètleût;  mais  poiiat  dans  uu  état  de 
>iëgétatiott  luxuriante;  <lu  elles  aient  tapissé  de  leurs 
liriûés  k^  parois  dé  kùrs  vase^ç  et  que;  si  elles  ont 
étë  préeëdennnent  renfermées  dans  déstHàssis ,  elfeff 
aiïnt  joui  de  rair  libre  dirax  radiîï  enViroti-avaût  kur 
départ,  ou  de  cfelui  d'une  serre  dàtis  laquelk  elles 
aicfafi  acquis  toute  Ih  consistance  que  leurs  tiges  et: 
leurs  ieuilks  peuvetit  prendre^.  Faute  .de  ces  atten- 
dons préalables  ;ksj)lante^,  queïque  bien  emballées 
•nt*^leà  aient  pu  être,  souffriront ^ans  ce  voyage. 
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Trop  tendres  ou  trop  remplies  de  sève ,  ceUes  sur* 
tout  qui  auroient  été  presque  immédiatement  tirées 
des  couches  et  des  châssis  ^  pourront  avoir  leurs  feuil- 
les flétries  y  et  leurs  tiges  ainsi  que  leurs  racines  affeC'* 
tées,  et  seront  long-temps  à  reprendre  leur  vigueur* 

Lorsqu'on  aura  choisi  les  plantes  qui  doivent  être 
envoyées  et  qu'on  les  aura  rassemblées,  on  les  dépor- 
tera successivemenC  sans  déranger  les  mottes, qu  on 
enveloppera  de  mousse  sèehe^  assez  fortement  serrée 
par  plumeurs  Cours  de  fietrtte'^  en  y  compi:<enant  le 
apport  de  la  tige, qui  doit avoii^ été  mis  auparavant, 
et  non  la  tige  même ,  de  erainte^de  la  blesser.  Cette 
opération  ^aite ,  toutes  left  mottes  doivent  être  Solides 
et  assesK  fermés  pour  que ,  lorsqu'on  les  développera, 
à  leur  arrivée ,  elles  se  trouvent  dans  l'état  où  elles 
étoient  loi^s  de  leur*  dépotement»  Dans  le  cas  ou  là 
tei^  des  moites  seroil  trop  sèche ,  et  par  conséquent 
-susceptible-  de  «e  briser,  il  feudroit  la  mouiller  quel- 
quesheures  atant  ledépotemeptXa  terrede  bruyèt^e, 
mêlée  avec  la  terre  franche ,  rend  la  motte  ferme 
et  la' ifiaintient  plus  sûrement  dans  son  intégrité» 

Totttesfles  jp^Iantésétant  ain^iemmaillotlées,  et  lès 
étiquettes  miseîreû  parchemin ,  beaucoup  meilleures 
que -des  numéros  taillés  en  bois,  qui  occasionnent 
souvent  de^  erreurs,  on  choishra  une  caisse  Un  peu 
•  pliis  longue  que  la  plante  la  plus  haute ,  en  y  com- 
prenant sa  motte ,  et  d'une  hauteur  ainsi  que  d'une 
'largeur  proportionnées  à  la  quantité  d'individus  qui 
doivent  y  être  déposés.  Après  avoir  garni  seulement  le 
fond  des  deux  bouts  de  la  caisse  d'un  lit  de  mousse  , 
on  pose  ïts  itiottes  dessus  contre  les  bouts  de  cette 
«Jerntèrey  et  lea^tiges  eHi  âvanh  On  en  fait  un  ^  deux 
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joa  trois  raogs ,  Tua  devant  Tautre  »  suivant  le  nom« 
bre  des  plantes ,  et  ron  assujétit  chaque  motte  avec 
de  la  mousse^  qu'on  serre  fortement  contre  elle  , 
pour  qu'il  n  y  ait  aucian  vide.  Le  premier  lit  de  moitiés 
jCaityOu  en  fait  un  second  ,  un  troisième  ^  ou  un  qua* 
Irième ,  de  la  méine  manière  que  le  premier  ,  et  aussi 
comprimé»  Dans  cette  opération  ,  on  doit  avoir  soia 
de  mettre  les  plus  basses  tiges  en  avants  et  les  plus 
longues  dans  le  fond  de  la  caisse  et  contre  so:n  boqtti 
et  de  proportionner  la  quantité  desraxigs.à  la  loa« 
^gueur  de  oette  derjaière,  po,ur^u%l  reste  dans  sou 
sailieu  un  vide  d'environ  la  moitié  de  cette  dimensioD. 
Lorsque  toutes  les  mottes  sont  placées  et.  bien  serrées 
assemble  ,9  et  que  leurç  tiges  ne  peuvent  se  nuire 
réciproquement  dans  le  vide  laissé  pour  elles9.il  est 
prudent  ,>  sur- tout  lorsque  le  voyage  que  doivent 
faire  les  plantes  est  de  quelques  jours  ,  de  clouer 
deux  ou  trois  traverses  couvertes  de  mousse  ficelée, 
en  avant  d^s  motte^  ^  pour  les  retenir  plus  sûrement 
«t  prév^enir  leur  dérangement  ou  leur  chiM^e  dans  le 
milieu  9  que  les  cahots  de  Ipngijie  succession  pour- 
.r oient. occasionner.  Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à 
mettre»  sur  le  l}t  supérieur  des  mottes^  assez  de 
mousse  pour  que  le  couvercle  de  la  caisse  que  Ton 
cloue  à^'instsint  du  départ ,  .prestse  chacun  de  ses 
bouts  garnis  de  plantes  »  le  plus  fortement  possible. 
De  cette  manière  les  plantes  conservent  leurs 
mottes  s£^ns  altération  ^  sur-tout  si  la  terre  a  de  la 
consistance  ;  et  le  vide  qui  se  trouve  au  milieu  four' 
nissant  aux  tiges  et  aux  feuilles  un  air  renouvelé  ^  les 
empêche  de  s'étioler  et  les  ipaintient  dans  leur  fraî- 
cheur. La  grande  técherçsie  et  la  gelée  «eroient  les 
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seules  drcoDSiances  a  craindre  :  mais  elles  n'ont  pas 
ordînairement  lieu  dans  le  temps  qu'an  doit  faire 
ces  envois.  Le  temps  le  plus  favorable  est  du  i«^ 
avril  au  i5  juia^  et  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre*  Le  printemps  est  cependant  la  saison  pré<^ 
f^rable ,  parce  qu'alors  on  a  tous  les  moyens  naturels 
et  artificiels  pour  i^ciliter  la  reprise,  et  donner  à  ces 
:Eiouveaux  hôtes  de  nos  jardins  toute-  la  végétation 
propre  à  les  décorer» 

•  -  * 

JjISTJE  des  plantes  dont  les  propriétés  sont 
le  mieuœ  reconnues  et  qui  sont  le  plus  envr 
ployées  en  médecine  et  dans  les  arts ^ 

:^  LAN  TES  Sjy  USAGE  FOUR  LA.  MÉDECINE^ 

Tai  divisé  ces  plantes  en  quatorze  classes  qui  sont, 
1^  Jes  purgatives  ;  2®.  les  béchiques  que  je  partage  en 
incisives  et  en  incrassantes  ;  5^.  les  émétiques  ;  4^*  1^^ 
stioiulantes  qui  comprennent  les  cépbaliques,  les  cor- 
diales y  les  emménagogues ,  les  antispasmodiques ,  les 
'carminatives ,  tes  sudorifiques ,  les  antiscorbutiques  ^ 
les  sternutatoires  et  les  vésicatoiresj  5^.  les  toniques 
et  amères,  les  fébrifuges  et  vermifuges;  6®.  les  aslrin* 
gentes  ;  7^.  les  rafraîchissantes;  8^.  les  antiseptiques  ;, 
^.  les  émollientes  ;  loP.  les  diurétiques  froides  et 
chaudes;  iiMes maturatives;  la^*  les  résolutives; 
ji  3^..  les  délersives;  14°  •  les  narcotiques. 

J'ai  supprimé  de  cette  liste  plusieurs  classes  qui  se 
trouvent  dans  les  anciens  auteurs  ;  les  plantes  qui  les 
composent  sont  réparties  dans  les  divisions  que  j'ai 
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adoptées»  Où  trourera  les  cardiaques  (  qui  fortifient 
le  cœur  )  9  les  alexipfaarmaques  ou  alexîtères  (qui  ré*- 
sistent  aux  venins  et  aux  maladies  contagieuseft  )  dans 
les  stimulantes  cordiales.  Les  hépatiques  et  spléni- 
ques  (  propres  aux  maladies  du  foie  et  aux  obstrue* 
lions  )  ont  une  propriété  très-douteuse  à  Tégard  du 
ioie  et  de  la  rate  ;  les  anodines  ou  adoucissantes  ren* 
trent  dans  la  classe  des  émoUientes  el  des  béchiques 
încrassantes  ;  les  cathérétiques^  dans  les  vësicatoires^ 
etc.  ;  j^aurois  même  pu  réunir  les  résolutives  et  les  dé- 
,tersi yes.  Quant  aux  ophtalmiques  (  propres  ^ux  ma- 
ladies des  yeux  ) ,  je  ne  crois  pas  qu^ily  ait  des  plantes 
douées  de  la  vertu  de  guérir  la  vue  ou  delà  conserver, 
et  quoiqu'on. Fait  donnée  gratuitement  au  plantain , 
à  Teuphraise  et  au  bleuet,  qu^on  a  pour  cela  nommés 
cassB'luneUes,  je  ne  conseille  pas  k  ceux  qui  sont  obli* 
gés  de  se  servir  de  ce  dernier  instrument,  d'en  cesser 
Tusage  en  faveur  de  ces  prétendus  collyres. 

1.  Plantes  purgatives. 

On  appelle  ainsi  celles  dont  l'effet  est  d'évacuer  par 
le  bas  les  humeurs  épaisses  y  et  d'en  débarrasser  Tes** 
tomac  et  les  intestins* 

Purgatives  douces. 

La  casse ,  cassiafistula  :  L,  Pulpes  du  fruit  ;  plus 
/employée  autrefois  qu'aujourd'hui. 

Le  tamarinier^  tamarindus  indica:  L,  Pulpe;purge 
et  rafraîchît. 

La  manne  de  Calabre ,  fraxinus  rotundifoUa* 
Suc  qui  découle  de  l'arbre }  il  n'a  d'effet  décidé 
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<|tte  lorfifQ^il  6at  u^  à  d'autres  purgatifis»  comme 
les  sels  neutres* 

lia  manne  4e  Brîapeon  ^  pinus  h^rix  :  L.  Suc  qui 
se  récolte  sur  les  feuilles  du  mélèze ,  près  de  Brian- 
çon;  moins^  purgatif  et  moias  eigi|iloyé  que  le  pré* 
joédenl;. 

Purgatives  très^foïbles. 

La  rose  pâle ,  rosa  ruhra  palUda ,  seu  $implescm 
Rosa  gàîlica  :  C.  B.  Fleurs. 

La  violette ,  Q)iola  marda  :  L«  Les  fleurs. 

Lie  pêcher ,  arnygdalus  persica  :  h.  Idem» 

Le  polypode  des  murs ,  polypodium  n^ulgare  :  L. 
Les  racines  sont  aussi  sucrées  que  celle6  de  la  réglisse* 

Purgatives  plus  fortes. 

Les  euphoi^bes  ^  eupfiorbia  àrUiquorum ,  euph. 
officinarum  :  L.  Le  suc  épaissi  :  violent  purgatif,  hy- 
dragogue ,  drastique» 

L*aloès  succotrin ,  aloë  succoirina  et  aloë  DCi^a. 
Suc  épaissi  :  bon  laxatif;  mais  son  action  se  faisant 
principalement  sur  le  rectum  ^  peut  aggraver  les  hé^ 
morroïdes.  * 

L'aloès  caballin,  qu'on  emploie  pour  les  chevaux^ 
est  le  marc  ou  le  résidu  du  suc  de  Taloès  succottin 
et  de  J'aloès  hépatique  :  aloë  Dulgaris. 

La  rhubarbe ,  rheum  palmatum  :  L.  Racines  :  ta* 
mqueet  purgatif;  s^accorde  bien  avec  les  sels  neutres» 

Le  polygale  de  Y\^^u\Q^p€dygalù  senega  :  L.  Ra- 
cines :  aussi  sudortfique  et  diurélique»  On  s'en  sert  en 
Virginie  pour  gaéçir  la  morsure  du  serpent  à  son- 
uetles. 
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Le  genêt  à  haîim  9  genista  ^coparia  :  Jcss.  Sont* 
mités. 

Le  sureau,  sambucus nigra  : L«Ecoroe intérieure^ 
peu  employée. 

L*yèble,  sambucus  ebulus  :  L.  Idem. 

Le  ricin,  ricinus  communis  :  L«  Semences  :  purga* 
tif  violent. 

Le  séné ,  àassia  senna  :  L«  et  cassia  lanceolala  : 
FoRSK.  Feuilles  et  follicules  très-employées;  donnent 
la  colique. 

Séné  du  Levant  ^  plus  efficace  que  le  premier  |  qui 
vient  d^Italie. 

L'ellébore  noir,  helleborus  :  L. 
^    L'ellébore  blanc ,  verairum  :  L* 

(  Les  racines  des  différentes  espèces  d'ellébores 
blancs  et  noirs  sont  dçs  purgati&  dangereux.  ) 

Le  jalap,  corwolvulus  jalapà  :  L,  Résine  des  ra- 
cines :  purgatif  doux  à  petites  doses ,  fortement  drasti- 
que à  grandes  doses. 

La  scammonée  de  Syrie ,  convohulus  scammonea  : 
L*  Résine  ou  suc  épaissi.  Réduite  en  poudre  s'appelle 
diagrede* 

La  scammonée  de  Montpellier,  cynanchum  Mons* 
peliacum  :  L.  Suc  épaissi  ;  moins^de  vertus  que  la 
précédente. 

Le  nerprun ,  rhamnus  catharticus  :  L.  Baies  ;  puis- 
sant purgatif  drastique^ 

«  La  gomme*gutte ^jcamhogià-gutta :L«  Suc  épaitôi; 
puissant  purgatif  drastique  ,  et  un  des  plus  grands 
bydragogues  ;  recommandé  contre  le  taenia. 

•  La  coloquinte  ytîwcwmw  colocyruhis  ;L.  Le  fruitj 
purgatif  drastique* 
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hecoùeomhresAuvage^momordica  elaterium  :  L. 
Son  suc  épaissi  9  nomme  elaterium^  s'emploie  ordi- 
nairement pour  aîguilloDuer  les  autres  purgatifs» 

L'ipécacuanha  \  racines.  Ou  croit  que  celte  plaqte 
est  le  "viola  ipecacuanha  àe  Linné.  Selon  Ventenat, 
article  lonidium  ,  jardin  de  1^  Mal  maison  ,  i^ipéca- 
cuanha  viendroit  des  racines  de  deux  plantes  de  la 
:&mille  des  rubiacées.  Psycotfiria  emetica,  et  cal-' 
licocca  ipecacuanha*  La  vertu  de  Tipécacuanba  ré- 
side dans  le  suc  résineux  de  Técorce  des  racines;  le 
corps  ligpeux  intérieur  n'en  a  aucune.  Plusieurs 
pharmaciens  pilent  et  réduisent  en  poudre  la  racine 
entière  sans  en  avoir  ôté  auparavant  la  partie  inutile. 
Il  arrive  de  la  que  Tipécacuanba  n'a  pas  toute  sa 
vertu.  Voyez  ci-après. 

II.  plantes  béchiques  et  expectorantes^ 

Les  bécbiques  atténuent  les  matières  visqueuses  des 
bronches ,  ou  leur  donnent  de  la  consistance  quand 
elles  sont  trop  divisées.  On  les  distingue  parleurs 
eflefs,  en  bécbiques  incisives  et  bécbiques  incras* 
santés. 

Béchiques  incisives. 

.  Les  capillaires»  adiantum  pedatum^  adiant.  ca^ 
pillus  veneris  i  L.  Toute  la  plante. 

Le  lierre  terrestre ,  g^/^cAoma  hederacea:  L»  Sojn* 
mités  fleuries  :  toute  la  plante  sèche» 

Le  calament ,  melissa  calamintha  :  L.  Idem. 

Le  veX^T  ^erysirhuni  officinale  :  L.  Idem. 

L'byssope  »  hyssopus  officinalis  :  (j.  Idem» 


JL  ms  de  Florence  ^  iris  Florendna  :  la  raeioe. 
Le  marrube  hXwoc  «  marrubium  vui§^n^  :  L«  S&Oi* 
mitée  infusées  ^  suc  e&primé. 

La  scîUe^  scUla  maritima  :  L«  La  bulbe. 

Béchiques  incrassantes. 

Le  pas-d'Aue  9  tussUago  farjara  :  L.  Toute  la 
plante» 

Le  pied'die-chat  »  gnaphattum  dioicuTn  :  L*  Les 
fieui*s. 

La  régïisse^glycyrrhizaglabra:  L«  Les  radoes. 

L'a^oiae,  avena  sadçd  :  L.  Les  semeoces. 

Le  bouillon  blauc  »  "verbascum  tliapsus  :  L.  Le$ 
fleurs. 

La  grande  consoude ,  symphytum  offidiude  :  L 
La  racine. 

La  mauTe,  maivm  tyhesèris  :  L.  Les  fleurs  ;  ob  se 
sert  aussi  des  feuilles. 

La  guimauve,  alûiœa  officinalis  1I2.  Fleurs;  on 
se  sert  aussi  des  racioes* 

Le  sucre ,  saccharwn  offwinarum  :  \m 

L^érable  a  sucre ,  acer  saccharirium  :  L.  Son  suc 
épaissi  a  la  consistance^  et  les  pro|métés  du  sucre. 

Le  pa  Imier-daltier  ^  pAcenio;  dactilifera  :  L.  Fruits 
nommés  dattes. 

h^amstn^er^ofr^ffdahis  SéUwax  L.  Amandedouce. 

Le  jujubier^  ziziphus  vulgaris  :  Jcss.  Fruits  nom^ 
mes  jujubes. 

Le  sebestier ,  cordia  myxa  :  L.  Fruils  nommés 
sebesùes. 

Les  quatre  semences  froides  majeures  et  nûneures* 
^  Voyez  plus  bas» 
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m.  Plantes  émétiques. 

Ces  plantes  sont  irritantes  ;  eu  occasionnant  une 
contraction  des  fibres  de  l'estomac ,  elles  poussent 
hors  de  ce  viscère  les  matières  qui  y  sont  contenues»' 

Le  cabaret  y  €isarum  europœum  :  L.  Racines  pul- 


vérisées. 


L'ipécacuanha.  Voyez  plantes  purgatives.  Depuis 
un  grain  jusqu'à  douze.  C'est  le  plus  doux  des  émé- 
tiques  :  à  petites  doseç  ^  il  procure  seulement  quelques 
nausées,  et  devient  laxatif. 

La  scille  j  scilla  maritima  :  L.  Bulbe«  Emétique 
plus  puissant  que  ripécacuauha. 

Le  tabac ,  rdcotiana  tabacum  :  L.  Décoction  des 
feuilles.  On  ne  s'en  ^rt  comme  éméiîque  que  dans 
les  cas  extrêmes. 

La  gomme-gutte  ^  cambogia-guùla  :  L.  Son  suc 
épaissi. 

L'euphorbe  ou  tîthymale ,  euphorhia  lathyris  :  L. 
aussi  purgatif  drastique. 

IV".  Plantes  stimulantes. 

Je  range  sous  cette  dénomination  les  céphaliques, 
les  cordiales ,  les  emménagogues ,  les  antispasmodi- 
ques^ les  oarminatives  9  les  sudorifiques»  les  anti- 
scorbutiques  ^  les  sternutatoires  et  les  vésicatoires. 

1 0.  Les  Céphaligues. 

On  donne  ce  nom  aux  plantes  qui  remédient  aux 
maladies  du  cerveau  et  généralement  aux  maux  de 
t^ie.  Elles isoat  toutes  chaudes  et  aromatiques,  péné*lf 
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trantes.  Mais  avant  d*en  faire  usage  il  faut  cousl- 
détev  la  cause  de  ces  maux.  Elle  vient  souvent  d^ua 
vice  des  digestions  ou  de  pléthore  ;  alors  les  aroma- 
tiques seroient  contraires,  en  ce  qu'ils  augpienteroient 
la  plénitude  par  le  mouvement  «iccélérë.  Us  ne  peu- 
vent être  employés  que  dans  le  cas  oii  la  disposition 
actuelle  du  malade  demanderoit  des  cordiaux  ou  des 
antispasmodiques  qui  deviennent  alors  céphaliquès. 
Ainsi  ces  plantes  rentrent  dans  la  classe  de  toutes 
celles  qui  fortifient  et  échauffent* 

2^.  Les  Cordiales. 

Ces  plantes  ont  la  propriété  de  ranimer  le  sang^ 
et  d'accélérer  sa  circulation  ;  elles  sont  toutes  aro- 
matiques ^  chaudes  et  incendiaires  lorsqu'on  en  fait 
trop  d^usage ,  ou  quand  on  les  emploie  inconsidéré- 
ment Ëiles  sont  aussi,  par  conséquent  alexitères 
ou  alexipharmaques  ,  c^est-à-dire  anlivenimeuses; 
mais  elles  ne  peuvent  avoir  cette  propriété  qu'à  raison 
de  la  nature  du  poison.  Si  ce  dernier  étoit  du  genre 
des  acres  et  corrosifs ,  elle^  seroient  alors  tout-à-iàit 
contraires;  elles  ne  peuvent  donc  être  employées 
que  contre  les  coagulans* 

r 

3**.  Les  Emménagogues. 

Cesont  celles  quîpeuventrétablir le fluxmenstruel; 
mais  on  n'en  connoit  pas  qui  aient  éminemment  cette 
seule  propriété.  Toutes  les  plantes  dont  on  fait  quel- 
quefois usage  pour  ces  suppressions  sont  de  la  classe 
des  stimulantes  chaudes  et  des  antispasmodiques* 
D^ailleurs ,  ce  n'est  qu'avec  prudence  et  après  une 
Vronnçissançe  parfaite  de  la  cause  qu'on  doit  les  adoûr 
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Blstrer».Ofl  sent  bien  que  dans  tous  les  cas  d^éehauf- 
fement  et  de  plénitude  les  remèdes  chauds  et  âcrea 
produiront  un  effet  nuisible ,  et  que  dans  celui  d*ua 
sang  trop  aqueux  où  les  molécules  rouges  sont  ea 
petite  quantité  ^  ils  ne  conviendroient  pas  non  plus» 
Dans  le  premier  ce  seroient  les  relàcbans  et  Jes 
délayans,  et  dans  le  second  les  restaurans ,  les  fari-^ 
neux  et  tous  l^s  autres  alimens  qui  peuvent  ^  contri- 
buer à  la  sanguificatioUf 

4*>»  Les  Antispasmodiques. 

On  appelle  ainsi  les  plantes  qui ,  par  leur  partie 
odorante,  ont  la  faculté  de  calmer  lés  affections 
nerveuses.  Ce  ne  sont  ordinairement  que  des  pal- 
liatifs. Ces  plantes  sont  toutes  aromatiques ,  les  unes 
agréables  à  Todorat,  les  autres  fétides.  Les  dernières 
.  paroissen^t  avoir  an  effet  plus  marqué. 

5^.  Les  Carminatwés. 

Ce  sont  celles  qui;  par  leur  nature  chaude,  contri- 
buent à  dégager  d'air  réstomac,'  en  divisant  les  ma* 
tières  grossières  et  visqueuses  qui  le  retiennent  et 
qui  sont  la  suite  de  mauvaises  digestions.  Elles  sont 
aromatiques  chaudeSé 

6^.  Les  Sudorifiques  ou  Diaphorétiques. 

On  donne  ce  nom  aux  plantes  qui  rétablissent  ou 
augmentent  la  transpiration  insensible ,  ou  excitent 
^  la  sueur.  Elles  sont  en  partie  aromatiques  chaudes^ 
quelques-unes  toniques  etamèresj  ces  dernières  mé 
paroissent  devoir  être  préférées;  en  même  temps 
qu'elles  fussent  à  Textérieur ,  elles  fortifient  Testo-, 
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lââc^tjjiiH  souf&e  toujours  cle  la  dimmutioii  de  ]a 
traospiralion  inseosiUe. 

Plantes  stimulantes  dont  la  propriété  peut  com^Bnir 

à  ces  six  clas>ses. 

r  » 

La  lavande 9  la^^andula  spica  :  L.'  Les  fleurs  et  les 
feuilles. 

La  mélisse ,  métissa  officinalis  :  L.  Sommités  fleu- 
ries et  feuilles  cordiales. 

La  marjolaine^  origanum  mafaràna  :  L.  Idem. 

L^origan  ^  origanum  bulgare  :  L.  Idem. 

Le  diclame  de  Crète  ^  origanum  dictamnus  :  L. 
tdem. 

Le  marum ,  tcucrium  marum  :  L.  Idem.  Cépha* 
lique  très-péDelraut  ;  bon  antispasmodique. 

Le  romarin ,  rosmarinus  officinalis  :  L.  Feuilles 
et  fleurs;  bon  céphalique. 

L'hyssope,  hyss&put  offiainalis^  :  L.  Somoûtés 
fleuries  ;  bon  céphalique. 

Le  lierre  terrestre,  glechomahcederacea:  L.  Idem. 
.  Les  menthes,  menthœ  :  L.  La  menthe-pouillot  est 
stomachique  ^  emménagogue  et  stimule  le  genre 
nerveux  :  toute  la  plante.     > 

La  sarriette  •  satureia  hortensis  :  L.  Feuilles  et 
fleurs; 

Le  thjra  ^  tl^ymus  vulgarif  :  L.  Idem» 

Le  serpolet ,  thymus  serpiUum  :  L.  Idem. 

Le  thynii  de  Crète ,  satureia  capiiaia  :  L.  Idem. 
Plus  de  vertu. 

Lés  sauges,  salvice  :  L.  Feuilles  et  fleurs.  La  petite 
sauge  est  la  plus  estimée.  ; 

L'angélique,  angelica  archangelica  ;  L.  La  racine. 


ti6  sdnebét  long,  cyperus  hngus  :  L.  La  ra^ne. 
Le  muguet  «  con^aUaria  majaUs  :  L.  Les  ileurs» 
Le  tilleul  tilia  européen  :  L.  Idem. 
L^OBÎIfell,  dianêhus  caryophyllus'.h.  Idem. 
Le  camphrier  ^  taurus  camphora  :  L.  La  résine 
iioramée  eampkrek 

L*assa-f  œtida ,  ferula  ass€hfœtida  :  L.^  La.  résine 
spédaL^meot^antispasmodiqtte  y  emménagc^ue. 

Le  ^^\hsknyxmfhuhongalban^m:l4.  Sucgommeiix, 
résineux 9  antispasmodique,  emménagogue. 

Le  BdXs^xk y  crocus  satims  :  L.  Le»  stigmates  du 
pistil  ;  vertus  plus  foibles. 

Le.chardoD  béni,  centaurea  fenedicta  :  L.  Fleurs 
et  semences,  particulièrement  employées  comme  su*- 
dorifiques,  diaphqrétiques. 

Le  cbardon-rolând ,  eryngium  carnpestre:  1a^  Ra- 
cines :  mêmes  propriétés. 
Le  gaïac,  guajacum officinale: L. Le bois^  idem. 
Le  genévrier  ,  juniperui  communis  :  L.  Baies  • 
idem. 

La  salsepareille  ,  smilàit  Sàlsaparilla  :  L^  Raci- 
nes, klemu 

Le  sfassafrad)  kmrm  sà^^safras  :  L.  Bois  et  écorce  » 
idem. 

Le  sedrdititii ,  teuôrbint^  scordium  :  L.  Sommités 
fleuries ,  idem. 

La  scabieusè,  scabiosa  arvehsis,  scah  succisa:  L. 
Feuilles  et  fleurs  •  idem. 
La  squine ,  simiîax  china  :  L.  Racines  ,  idem. 
La  bardane  arctium  lappa  :  L.  Racines  ,  idem> 
L^dloès  sttcdotrtn  >  aloë  succotnna.  Le  suc  épaissi 
antispasmodique; 
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Uatroche  fétide ,  chenopodùan  vahmia;  Lw  1^ 
plante;  ïmiispasmcdique  ,vemméuAgQgue. 

La  rue  ,  r//ta  ^raveolens  :  L.  idem. 

hasahint^,  juniperus sabina  :  L.  Les  feniiles^idem. 

La  valériane  sauvage  «  "valerianâ  ofjftcinalis:  L« 
La  racine ,  idem.  Celle  plante  est  recommaudéecxHi* 
tre  rëpilepsîe. 

Lê^  quatre  fleurs  carminaUres  ,  qui  s(Mt: 

L'aneth ,  anethum  graveolens  :  L.  Les  sommités 
fleuries. 

La  camomille  romaine ,  anthémis  nobilis  :  L.  Les 
fleurs. 

Lamafricaire,ma^r/car/a  parthenium,  L*  Som** 
mités  fleuries. 

Le  mélilot,  trifoliurri  meVdotiis  :  L.  Hem. 

Les  quatre   semences  chaudes    majeures, et  les 

.     '  ... 

quatre  mineures  en  usage  ausM  comme  carminaiives. 

Les  semences  de  presque  routes  les  ombelUfères 

employées  comme  carminatives. 

70.  Les  A ntiscorbutiques. 

Ces  plantes  sont  ainsi  nommées  j  papoe  qu*€i& 
adoucissant Tàcreté du  sang,  elles  so^c  susceptibles 
de  détruire  le  scorbut. 

.    Le  cochléaria  ,  cochlearia  ofpcirudis:  Lr  Toute 
la  plante. 

Le  raifort  •  cochlearia  armoriaca  :  L<  Racines^  et 
feuilles. 

Le  cresson  de  fontaine  ^  Ji^^/M^wm  rutsturdum  : 
L.  Toute  la  plante.  •  . . 

Le  cresson  alénois ,  lepiclium  sativum  :  L.  ïàeoi* 

La  roquette  ^  bra^sica  eruca  :  Lfideoi*  > 
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•    hai  tXÈùnluràB  9  sinapis  nigra.  Idem. 

Le  beccabuDga ,  Deronica  becoabunga, ,  et  una* 
gallis  :  Lu  LsL  fXtknte* 

La  plupart  des  autres  crucifères» 

La  capucine  «  tropasolum  majus  :  L.  Idçm, 

Le  méoyanthe  »  menyanthes  trifàliata  :  L.  Idem* 

L^oseille ,  rumex  acetosa  :  L.  Idem. 

La  parelle ,  rumejc  aquaticus  :  L.  Idem. 

Le  citronnier  et  Torang^r  9  çUrus  medica ,  €•  au^ 
rantium  :  L.  Les  pulpes  exprimées. 

S^'.  Les  Sternutatoires  ou  Errhines. 

» 

Ces  plantes  provoquent  rëtçmuement  par  leur 
irritation  sur  la  membrane  pituitaire.  On  peut  les 
raoger  parmi  les  plantes  stimulantes. 
'    ^  pyrèthre^  anthémis  pyrethrum  ;  L*  Les  raci* 
nés  excitent  aussi  la  salive, 

La  marjolaine  »  origanum  majorana  :  L.  Poudre 
des  (leurs  et  feuilles  sèches. 

La  bétoine  f  beionica  officinaJis  :  L.  Idem* 

Le  muguet  ^  ccuwaUaria  majaUs  :  L.  Fleurs  sè- 
ches. 

Le  manim,  teucrittni  marum  :  L*  FeuiUeset  fleura 
lèches. 

La  ptarmîque  ^  achillea  ptarmica  :  L«  Id^m» 

Le  ubac  ^  nicotiana  tabacum  :  L.  Idem. 

Le  cabaret ,  asarum  europa^um  :  L.  Idenpi. 

Les  ^pfaorhea ,.  euphorbiof  antiquorum  et  offioi^ 
narumé  L.  Snc  épaissi.  Vertus  très  -  actives  t  mais 
dangereuses. 

'     L'diebore  falaaC|  vereùum  album :h.l0  ra* 
I.  24 
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cine ,  à  la  dose  d'an  grain  8ur  on  demi-gros  de  pour 
dre  sterilatatoin* 

90.  Les  V ésicatoires. 

Ce  sont  celles  qui^  appliqaées  sar  la  peaa ,  j  (>ra« 
duisent  des  vessies. 

Les  lauréoles,  daphne  lauréola ,  D.  mesereum: 
L.  L'écbrce. 

L'ail ,  àllium  saUvum  :  L*  La  bulbe. 

La  moutarde ,  sinapis  nigira  :  L.  Les  semences* 

Le  raifort ,  cochleûria  armoridca  :  L.  La  radne 
pilée. 

V.  Plantes  toniques  et  amènes. 

Stomachiques  ,/ébrifuges  et  vermifuges. 

Les  plantes  toniques  et  amères  sont  nécessaire- 
ment  stomachiques  ;  ^Ues  rétablissent  Testomac  ^  en 
aidant  à  »  contraction  lorsqu'elle  est  ralentie  ;  mais 
si  ce  viscère  péchoit  par  le  contraire,  ce  nejsertMt 
plus  cdS  remèdes  qu'il  faudroil;  employer ,  mais  les 
rafràichissans  qui  deviendrotent  alors  stomachiques. 
Elles  ont  aussi^  la  plupart  la  propriété  d'être  ielm- 
*  ittges  par  leurs  effets  sur  Mirgane  de  la  digestion 
qui ,  dans  les  fièvres  intermittentes ,  en  est  souYent 
la  cause  prochaine  ^  et  par  Taccélératbn  qu'elles 
donnent  à  la  circulation  qu'elles  réorgamseat  et  dont 
elles'  rendent  le  mouvement  égal* 

La  grande  gentiasie  ^  gentiana  kttea  :  X.  fiâcines. 
Quelques  auteurs  vantent  laxgentiaiie  crdsetle* 

La  petite  centaurée  9  gentiana  ceatuurlum  :  Lt% 
Toute  la  plante  jiesâcmuiirté&mmn&daTertaai  Eiicel* 
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lent  fêbnfoge  »  soutcdI  plus  heureux  qtie  le  quia* 
quina* 

Le  ménymthe^eriyan^s  irifoiialùiL.  La  plante* 
La  camomille  romaiae  f  anéhemis  nobilis  i  (j.  Les 
fleurs. 

L*absinthe ,  artemîsia  absinihium  :  L*  Toute  la 
plante* 

L'orangé  atnère^  citrUs  àurantiumi  L.  L'ecorce 
du  fruit. 

La  fumeterre  >  funtaria  ù/^malisih.1ioute  la 
plante. 

La  taùâisie  ,  tanacetum  bulgare  :  Lt  Idem* 
L'aurone  ,  artemisia  abrotanum  :  L.  Idem* 
Le  houblon ,  humuàis  lupidus  :  L»  Sommités  fleu-* 
ries. 

La  chicorée  sauvage  *  cichorium  inlybus  :  L* 
L'herbe  fraîche  et  la  racine* 

Lescordium»  leucrium  scordiumih.  Toute  la 
plante. 

L'arnique  de  montagne»  arnica  moniana  i  L* 
Toute  la  plante  ;  elle  est  aussi  sternutatoire» 
Le  saule  blanc  «  salix  alha  i  "La,  L'écorce* 
Le  quinquina ,  cinchona  offîcinalis  i  L*  L'écorce  \ 
c'est  le  plus  employé  des  toniques  amers-fébrifugeSé 

Les  Stomachiques  chaudsé 

Le  canellier ,  laurus  cinnamomum  :  L.  L^ëoorce 
nommée  canelle* 

Le  muscadier^  myristica  moschata  :  L*  S4  La  noix  ^ 
muscade;  sa  deuxième  enveloppe  »  XernaciSé 

Le  giroflier  ,  caryophyUus  àromaticus  :  L.  Le 
liaUce  uommé  chu  de  giroflée 
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« 

Le  poifrier  I  ;E?f)96r  mgrum  :  L«  Grrainé  nommée 
poivre. 

Ces  remèdes  étant  aromatiques  et  încendîairas  p 
deviennent  dangereux  par  un  trop  long  usage* 

Les  Vermifuges. 

On  donne  ce  nom  aux  plantes  qui  chassent  ou  foiit 
mourir  les  vers. 

La  fougère  mâle ,  polypoditan  jfilix  masi  L»  La 
racine  est  un  des  meilleurs  vermifuges. 

La  lanaisie  et  les  autres  plantes  toniques  amères 
ont  la  même  propriété. 

VI.  p  tantes  astringentes. 

Ces  plantes  resserrent  la  fibre  relâchée ,  arrêtent 
les  hémorragie»  et  le  cours  trop  abondant  des  hu- 
meurs. Lea  vulnéraires  sont  de  cette  dasse  ;  je  ne 
parlerai  pas  de  ces  dernières  ^  parce  que  les  plantes 
astringentes  en  tiennent  lieu  ^  et  que  d'ailleurs  le 
meilleur  vulnéraire  de  tous  est  Teau  et  la  nature» 
Ces  plantes  sont  aussi  répercusstves. 

L'aigremoine  ^  agrimonia  eupcitoria  x  L.  Toute 
la  plante  \  son  eau  distillée  ;  ses  feuilles  séchées  et 
pulvérisées. 

Le  piçd'de-lion ,  alchemilla  Dulgaris  :  L.  Idem» 

L'argentine  ^  potentitta  anserina  :  L.  Idem^  et  se- 
mences pilées. 

La  benoitCy  geum  urbanum  :  L.  Hei*fae  et  racûies» 

Le  fraisier  ^  fragaria  7>esca  :  L.  Racines;  leafenil* 
les  en  tisan'e  sont  àpéritives. 

Le  rosier  de  Provins  i  rosa  galUca  t  Tu.  Les  flettrs» 
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'  ht^qiiitAefymlU^poteniillarepCans:  L.  La  racine* 

La  tormeolille ,  toîtnenUlla  erecta  :  L.  Idem. 

La  mîUefeûille  ^  ackUlea  inUIefolium  :  L»  La 
plante*         r  ' 

Les  caîUelait  jaune  et  Uanc  ^gallium  verum,  gall* 
4Ûbum  :  L.  Les  plantes. 

La  ^vwaXf  tubia  tinx^toruni  :  L*  La  racine. 

L'oseille,  rumex  acetosa:  L.  La  racine. 

Les  patiences,  runïex  pratensis ,  ram.  sanguin 
neus ,  rum.  aquaiîùus  :  L.  Idem* 

La  bistorte, T'o/j^^o/ium  bisiorta:  Lé  Idem. 

Le  rapontic ,  rheum  rhaponticutn  :  L.  Idem* 

Les  doradilles»  tjsplenium  scolopendrium ,  asph 
ceterah. ,  àspl.  ruta  murarîa  :  L.  Les  plantes  sèches^ 

Les  capillaires  »  adiantum  nigrum^  ad,  capillus 
^eneris ,  dà^  pedàtum  :  L.  Les  plantes  sèches. 

La  fougère  mâle,  poly podium  JiUx  mas  :  L<Xa 
racine. 

La  fougère  femeile  ^  pteris  aquiUna  :  L.  Idem. 

Le  chêne ,  ^uercus  robur  :  L.  L'écorce ,  les  feuillef 
et  leurs  galles* 

L'agaric,  ugaricus  igniarius  :  Jais. 

L'arec,  areca  cathecu  :  L«  La  résine  connue  saua 
le  nom  de  cachou. 

Vil*  Plantes  rafroSchissantes. 

Ce  sont  celles  qui  modèrent  refferyescencedusang^ 
La  laitue ,  lactuca  saUva  :  L.  La  plaute. 
Le  pourpier,  poriidaca  oleracea  :  L.  Idem* 
Le  nénuphar  blanc»  nympkcea  alba  :  L*Les  fleursL 
€i  les  racines* 


'<' 
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L^allélaia  y  oxalis  comiculata  et  ox.  acetoselîa  : 
Lf  Les  plantes* 

Le»  oseilles 9  citrons ,  oranges ^  mêlons,  concom- 
bres t  tousJes  fruits  acides  et  dTété  ;  on  y.  ajoute  la 
vinaigre. 

^in.  Plantes  antiseptiques. 

Elles  SQDt  appelées  ainsi  à  «cause  de  la  propriété 
qu^elIes  ont  de  corriger  et  d#  prévenir  la  putriditç 
des  humenrsv 

Les  crucifères  y  les  toniques  amers  »  lesstomachi- 
que$  chauds  jr  tous  les  fruits  acides  d^élé»  les  boissons 
iermeotéeSf 

IX.  Plantes  émolUentes. 

Ces  plantes  relâchent  les  fibres  trop  tendues,  ren- 
dent les  humeurs  plus  fluides ,  et  donnent  plus  de 
souplesse  aux  solides^^ 

L^acanthe,  acanthus  mollis  ^  oc*  spinosus  :  L.  Là 
plante, 

La  bette  ou  poirée ,  heta  Dulgaris  :  L.  Idem. 

L^ar roche  ou  bonne*dame ,  atriplex  horlensisih^ 
Idem» 

Le  lin ,  linum  usilatissimum  ;  L.  La  graine  en 
émulsion» 

La  mercuriale,  mercurialls  armua^  merc.  peren* 
fiîs  :  L«  La  plante* 

Le  séneçon  ^  sehecio  vulgaris  :  L»  Idem* 

L9  pariétaire ,  parietaria  ofjicinalis  ;  L/Idem* 
I    Les  quatre  semences  froides  majeures* 

La  plupart  des  béchiques  incrassans» 


X*  Plantes  diurétiques  et  apéritives.. 

Elles  ont  la  propriété  de  faire  couler  rurine.^Oa*^ 
les  divise  en  deux;  classes; les  diurétiques  froides  et 
]es  diurétiques  chaudes  ;  les  premières  conviennent 
dans  beaucoup  de  cas,  et  sont  presque  toutes  salu- 
taires ;  les  secoi^des ,  par  leur  nature  échauffante» 
peuvent  aggraver  les  içaladiesquapd  elles  ne  sou 
point  ordoxmées  par  un  médecin  expérimentée 

lies  Dàirétujues' JrùideSk  ■-  ^ 

lie  chiendent ,  tridçum  repens  :  L.  Les  racines*. 
Le  fraisier  »  fragaria  vescqKÏàQvn^ 
Le  nénuphar,  nymphœa  aïba.  IdexQ. 
L'arrête- bœuf»  onQms.^pmq^g. ^  onords  nabrkïo^ 

Idem. 

La  bourrache»  èçrrago  offiçinalis  :  L%  Les  feuilleSé 
La  buglose  »  anchusa  officinalisx  L.  Idem*  , 
L'oseillC]^  rume:»  ticetosa,  rumex  sciiùfUusi^h^ 

Idem^ 

La  pariétaire»  parietaria  offlcinaUs  :  L.  Idem» 
La  digitale  »  i;{^'^a/£ir  purpurea  :.L.  Çe^iurétique 

a  été  confirmé  par  beaucoup  d^expériences  »  même 

à  petites,  doses». 

L^alkekenge»  physaUs  alkekengi:  L*  Les.baiesx 

leur  effet  est  tirès-prompt* 

Les.  semences  froides  ;.  les. fruits  acides». 

Les  Diurétiques  chaudes»  \ 

Le  persil  »  opium  petrpselinuni  :  L»  Les  racîopfé. 
L'asperge,  asparagus  officinalis  :  L,  Idem*. . 
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Le  fenouil ,  anetlium  fœniculwn  :  L.  Idenw 
Le  petit  faoux  oa  fragon ,  ruscus  aculeatus  :  L* 

La  garance ,  rubîa  Unctorum  :  L.  Idéiti^ 

La  pîmprenelle^  sanguisorba  officinaUs  :  L«  La 
plante. 

Le  cerfeuil  f  scanàix  cerefolïum  :  L»  Idem#s 

La  chicorée  çauvage ,  cichorium  intyhus  :  L.  Idem. 

La  camomille  romaine^  anthémis  nobilis  :  L.  Les 
jDeurs. 

La  camomille  commaoet  nmiriaafkixihamomlllai 
L.  Idem. 

Le  gemèvre ,  juruperus  commizrds  :  L.  Les  baies. 

L^anis ,  pimpineUa  anisum  :  L«  Les  semences. 

Le  cumin ,  curmnum  cymimim  :  L.  Idfem» 

La  c^TOlie  ^  daucus  carotta  x  L.  Idem. 

Le  panais  »  pcuiinaca  satina  :  L.  Idem. 

La  bardane,  arctium  lappa  :  L.  Idem. 

Les  baumes  du  Pérou ,  de  Copdhn>  de  Tolil,  de 
Judée.  Ils  se  tirent  par  incision  dé  différentes  espèces 
d'amyns  ou  balsamiers» 

XI.  Fiantes  maturatwes. 

» 

Ce  sont  celles  qui  ajdent  la  natui^  à  portei^  let 
plaîeS  à  la  suppuration. 

L^oignon^  allium  cepa  :  L.  La  bulbe. 

Le  lys  blanc  ^  KUum  album  :  L.  Idem; 

La  poirée ,  heta  Dulgaris  :  L.  Les  feuilles. 

Le  figuier ,  ficus  carica  :  L.  Le  fruit. 

Lescataiomilles.^o^ejs  plushaat^jc^/an^^  diuréti' 
ques. 
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Le  inélilolodoraat^  trifoliurnmeUlàtus  oœriUea. 
L.  I^es  flears. 

Le  pin ,  /?i>ua  :  L.  La  résine  connue  $oiis  le  nom 
de  poix. . 

Le  mélèze  »  pmus  larix  :  L.  La  rétine  nommée 
téréberuhme* 

Les  quatre  frriaei  résolutives.  Voyez  plus  ba^. 

Lellkvain. 

Xn.  Plantes  résolutives. 

....  ' 

Ces  plantes  sont  ainsi  noiùmées  par  la  propriété 
quMles  ont'  de  résoudre  les  humeurà  arrêtées ,  en 
leur  donnant  de, la  fluidité  et  en  rendant  au  sang  sa 
circulation. 

Les  plantes  résolutives  le  plus  en  usage  sont  pres^ 
que  toutes  les  seimeûces  farineuses. 

Les  gommes ,  les  baumes,  les  résines* 

IKIIt.  Plantes  déterswes. 

Leur  eCEsl  est  de  nettoyer  les  plaies^  les  ulcères^  et 

d'avancer  la  dcatriisatîon  s  elles  sont  par  conséquent 

toutes  vulnéraires» 
IJûncoïvt^mjuilegiavulgaris  :  L«'Les  racines. 
LWîstoloche  ^  âriiftoibcAia  rotutida  :  Lé  Idem.  Les 

aristoloches  longues  et  clématites.  Idem. 
La  bryone^  Ar^omo  alha  :  L.  Lçs  racines» 
La  gentiane  ^  gendana  lutea  :  L.  Idenu 
Le  pied  *  de  -  veau>  mttm  maculatum  ^  €msm  dra- 

cuncu/us  :  L.  Idem» 

L^aîgreQïoink;^  c^nmoiBfa  dupatoria  :  L.  Les 
feuilles* 
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par  leurs  qualités  bieofaiganles.  On  doit  coancAre 
celles  •  ci  pour  les  éviter. 

La  {jraode  aguë,  cicuta^  Jnss.  Le  suc  de  la  plante  • 
On  s^ea  sert  à  Textérieur  comme  (qi^daat. 
.  'L^œnaate  I  wnani»  crocaia:  L»  Le  suc  de  la 
plante* 

La  belladone  ,  atropa  belladona,  :  L.  Baies* 
.  Le  redoul  i  cqriaria  myrtifolia  :  L*  Baies* 

Le  lauriers-rose^  n^rium  4^^an4ffr  •  L.  Feuilles 
dis&illées.  :   •  ;       ,  <  / 

Le  laurier-cerise,  prunus  lauro  cerasus  :  L«Idenk 

La  pomme  éigifi^m^ydi^ref.  sùpam^nium.'lj.  Le 
suc  pris  intérieurement.  _  ; 

L'aconit  napel ,  acorUtwn  napellus^h.^Uem. 

Les  amandes  ambres,  prises  e^  grande  quantité. 

La  (dupart  des  cliampignons*  ' 

Le  mancenillier ,  hippomane  mancinella  :  L» 
Toutes  les  parties  de  TarJM'e.  ... 

Les  sumacs  vénénfeu^  ^  rhus  taxicodendron  ,  rJius 
nstfZiciiMi  ;  L.  Le;  suc  seulement.      . 

La  lobelie  à  longues  fleurs ,  lobeUalongiftora:  L. 
£^  plu^ursauUçes  espèqe^  4?  même  genre*  ^^ 

Autres  substances. 

Le  benfoin*  Sijk^  laiteux  qui  déçi^ll^  ^'^Q  badamîer  » 
termmaûdf^enwin^  L«  $»  ti  devient  une  résine  sèdie, 
inflammable  dont  Todeur  est  su^vei  oq  Tei&lplaîe  dam 
les  affipkQtions  nerveuses.  ... 

La  gomme  adragant  découle  d'une  espèce  d'astra- 
gale,  astragalusttaguCanlhai'l^  Elle  est  très* 
adoucissante  et  calmante. 

La.gomme  aralHque«.  C'est;  14  tftc  pMpre  de  d^ux 
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espèces  d'acacia ,  tnimosa  senegalensis  et  mimosa 
rdlodca.  Utile  en  médecine  et  dans  les  arts« 

La  gomme  élastique  ou  caoutcboac.  Suc  laiteux 
qui  8*épat8$it  et  devient  élastique;  il  découle  d'un 
arbre  de  la  Guiane  appelé,  caoutchouc ,  hevea  guia^ 
nensis  :  Aublet  ;  du  genre  des  jatropha ,  suivant 
Juss.  Il  est  plus  d^nsage  dans  lies  ans  qn*en  médecine. 

Le  mastic.  Résine  jaune  qui  découle  du  lentisque^ 
terebinthus  lentiscu^j  Juss.  Son  odeur  est  agréable; 
il  est  calmant  et  antiseptique. 

La  résine-élémi.  Résine  jauue^gluante,  qui  découle 
d^un  balsamier^  amyris  elemifera  :  h.  Elle  est  cal» 
mante  et  fondante. 

La  résine-sandaraque  selire,  suivant  M*  Desfon* 
TTAircES  »  Fhm  atlantica,  d'une  espèce  de  thuya  àe 
Barbarie ,  nçmmé  par  cet  auteur  thuya  quadrivah 
vis,  et  "pav  y ABi^ f -thuya  articulata*  Elle  est  em* 
ployée  dans  les  vernis. 

Le  sagou ,  espèce  de  gelée  naturelle  en  petits  grains 
ronds  qu^on  tire  de  In  moelle  du  palmier  des  Indes  ^ 
sagus  farini/era:  GiCfirrxfER.  C'est  un  aliment  très^ 
doux:  et  sain ,  qui  ocmviént  aux  personnes  dont  la 
poitrine  fsst  délicate. 

L'encens  ;  résine  dont  les  anciens  faispient  beau* 
coup  d'usage  9  et  qu'on  emploie  encore  à  présent.  On 
ignore  Tarbre  dont  elle  découle  ;  on  croit  que  c'est 
UQ  baisamier,  amyris. 

Le  bois  de  Abode  a  une  odeur  de  rose  très-agréable, 
et  sert  dans  la  parfumerie.  Les  botanistes  sont  parta- 
gés sur  le  végétal  qUi  fournit  ce  bois  aromatique: 
c'est  une  espèce  de  baisamier^  amjrm^sui vant  M.  La* 
JUHCS.9  et  UM  MÊpkcA  de  cardia,  selon  FoiTRcaor^  . 
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Selop  M.  BoRY  DE  Saint -Vincent,  aiiteat  de 
TEssai  sur  les  iies  ForM^méeSy  le  bois  de  Rhode  Tien- 
droit  du  tronc  du  convolvulus  canariensisy  qui  croit 
dans  nie  de  Tëuériffe,  et  suivant  Broussonnbt,  de 
oeux  du  cojv^olvulus  scoparius.  et  convolvulus  flo* 
ridus* 

Le  sang-dragon.  Bjésine  qui  découle  du  dragonier, 
dracœna  dracoi  L. 

PLANTES  EMPLOYÉES  DANS  LE  S  AKTS. 

Nota.  Je  ne  ierai  que  nommer  ici  I^  plantes  qui  se  tr  oayeut 
dans  cet  ouvrage.  On  pourra  recourir  à  leur  article^  si  on  yeat 
lés  connoitre  mieux. 

Pour  la  Teinture  et  la  Peinture  en  Bleu. 

L*indigo,  indigo  fera  ardl  :  L*  -—  Le  pastel  oa 
guède ,  isatis  tinctoria»  -—Le  tournesol  ^  croton  dnc* 
torium. 

En  Jaune* 

La  gaude ,  reseda  luteola.  -«-  Le  genêt  des.  tein* 
toriers«  — ^  L^'épine-vinette.— -  Le  fusain  ;  ses  semen* 
ces. —  Les  baies  dvirhamnus infecùorius ,  vulgaire-, 
ment  graine  d'Avignon.  -—  Le  safran  ;  ses  pistils.  --* 
JuC  jfustet  9  rhus  cotinus  g  son  bois. 

Ent^ert. 

Les  baies  du  nerprun  commun,  rhamnus  caikar^ 
iicuSé  —  Les  fleurs  d'Iris. 

En  Rouge. 

La  garance  9  ses  racines. '— L'orseille ,  Ueken  pa- 
reUus^-^  îàQ^rocojXf  bixa  orellana*  ^'^  L^  boh  de 
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Br  ësll  f  c€B$eUpima  brasiliensis ,  teint  en  violet.  -^ 
Xe  bois  de  fernapiboac  ^  ^variété  du  précédent  »  teint 
eu  rouge* 

En  Noir. 

La  noix  de  galle.  *^  Le  brou  de  noix.  --•  Le  noir 
de  fumée  ou  d* Anvers  ;  c*est  la  suie  des  arbres  rési* 
neux.  Ce  noir  entre  dans  la  composition  de  Tencre 
dlmprimerie  ;  c*est  aussi  la  base  de  Tencre  de  la 
Chine*  -—On  fait  usage  du  bois  de^campèche ,  hœma-^ 
toacilumcampechianum  ,  pour  donner  à  la  teinture 
un  noir  velouté  qui  la  relève  et  la  rend  plus  belle. 

La  teinture  en  noir  et  Tencre  à  écrire  se  font  avec 
la  noix  de  galle  et  le  vitriol ,  par  la  combinaison  des 
principes  acides  et  alkalins* 

Pour  les  Filatures  et  Corderies. 

Le  coton.—  Le  lin.  — *  Le  chanvre. 

Les  spartes»  stipa  lenacissima  et  lygeum  spar^ 
turrié  Ces  plantes  croissent  en  Espagne  ^  et  servent  à 
fabriquer  les  étoffes  dites  de  sparterie  ;  on  en  fait  des 
tapis ,  des  nattes.  On  les  emploie  dans  le  pays  6n  cor^ 
dages,  préférables  à  ceux  de^chanvre  pour  le  service 
de  la  navigation. 

Le  palmier  nsiq^chamœrops  fmmilis,  sert  à  faire 
des  cordes  et  des  nattes  ;  on  assuré  être  parvenu  à  le 
filer  et  à  en  faire  de  la  toile. 

La  grande  ortie;  elle  fournit  une  filasse  assez  ferme 
pour  en  faire  de  la  loile. 

L'agave  fétide.  La  filasse  qu'on  tire  de  cette  plante 
sertà  Caire  des  toiles  d'emballage»  et  même  des  étoffes 
connues  sous  le  nom  d'écorces  d'arbres  ;  elle  four-: 


3d4  PLANTES  EMPtOYÉES  ttf  IirK0ECIKS 

nlt  aussi  lé  fil  dépitée  qui  s'emploie  en  Amérique 
&  j&ire  des  hamacs.  On  9*en  sert  h  la  manu&clure  de 
sparte  »  à  Paris ,  pour  des  cordons  ;  glands  de  son- 
nettes et  rideaux.  En  Espagne  on  le  iile  asses  fin  pour 
en  raccommoder  les  dentelles* 

Le  bananier  donne  une  filasse  plus  belle  qui  sert 
a\x\  mêmes  usages. 

Le  mûrier  à  papier  9  kroussonnetia  :  l^Héritier. 
Son  ëcorce  est  non-seulelnent  propre  à  faire  du  pa« 
pier,  mais  on  en  fabrique  encore  de  bonnes  étofTes 
qui  font  les  vétemens  ordinaires  des  habitans  de  la 
mer  du  Sud. 

Le  bois^entelle  ,  lagetta  :  Jcjssieu  (  Il  n*est  pas 
dans  cet  ouvrage  )•  Son  écorce  intérieure  forme  un 
reseau  semblable  à  de  la  dentelle  :  les  femmes  des 
SIes  Manilles  s'en  parent* 

Plusieurs  écorces  dVbres  sont  employées  dans  les 
corderies  et  à  faire  des  nattes  et  des  paniers;  telles 
sont  particulièrement  celles  des  ormes  et  des  tilleuls. 
Ces  dernières  servent  sur-tout  aux  cordes  à  puits. 

Pour  les  Papeteries. 

Les  chiffons  de  lin  ^  de  chany^e  et  de  coto». 

Le  mûrier  à  papier.  G^est  avec  son  ëcorce  qu*on 
fait  à  la  Chine  le  papier  connu  en  Europe  sous  le 
nom  de  papier  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  on  le  lustre 
et  on  lui  donne ,  en  le  collant  ^  une  couleur  argen- 
tée ,  avec  une  préparation  de  talc  et  d'alun. 

Le  bambouc.  Son  écorce  intérieure  fournit  aussi 
aux  Chinois  une  matière  propre  èk  faire  du  papier; 
maiâ  il  est  inférieur  au  précédent. 
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Lesonchet  à  papier,  cy parus  papyrus:  croît  dans 
!è  Levant  et  dans  la  Sicile  :  c'est  le  papyrus  des  an« 
ciens  ;  ils  en  employoient  réçorce  pour  leurs  rou-* 
leaux  ou  volumesé 

On  a  fait  en  France  diffërens  essais  de  papier  aVecS 
des  écorces  et  des  plantée  :  voici  ceux  dont  j'ai  des 
échantillons  sous  les  yeuxè 

Ecorce  de  tilleul.  Fauve  jaunâtre  ,  épais  et  solide* 

—  de  guimauve.  Blanc  bleuâtre ,  fin  et  assez  solide^ 
-^  d'ortie.  Gris  mêlé  ,  sale  ,  assez  fin. 

—  de  saule.  Noisette  rougeâtre  t  il  parott  solide. 

—  de  chêne  ,  de  peuplier,  d'osier  et  d'ornie.  Ce* 
papiers  se  ressemblent  )  ils  sont  d'un  fauve  roa* 
geâtre  >  assez  unis  et  assez  solidesé 

^—  de  fusain.  Grîs^  épais  ,  très-raboteUXé 
.  Bois  de  fusain,  filanc^  raboteux,  sans  consistance* 
-T-  de  noisetier.  Comme  le  précédent. 
Houblon.  Fauve  foncé  ,  assez  égal  et  solide. 
Mousse.  Jaune  mêlé  de  brun ,  un  peu  luisant,  sând 

eonsistance*  < 

Roseaux»  D'un  Tèrt  clair ,  consistant ,  Uni.  Cesl 

tiQ  des  meilleurSé 

Conferve*  Verdâtre  i  Uni  ^  épais ,  solide  j  grain  fin* 
-^  autre  espèce*  Gris  mêlé  ^  doux  et  Unie 
Chiendent.  Gris  blanchâtre ,  rabotai ux* 
Bardane.  Gris  ponctué  de  noir  ^  sans  consistance^ 
Feuilles  de  bardane  et  de  chardon.  Gris  tacheté  d^ 

noir ,  assez  épais  et  solide. 

Êois  de  charpentée 


,  Le  chêne*  «-'Le  dbàtaignier.  --*  Li«»  sàj^ins* 
tes  pîns.  .3, 

•I.  AS  '-  ' 
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•^—  Les  mélèzes.  -*-  Leé  cèdres.  —  IjC  peuplier  blâme  » 
pour  des  ais  et  planches  des  toits* 

Bois  de  charronage» 

Xj*orme ,  principalement  ^e  franc  ou  Iç  pyramidal  « 
]y>ur  les  moyeuTL  et  les  roues.  —  Le  frêne  pour  les 
brancards.  —  L'érable.  — ^  Lç  charme,  -r-  Le  hêtre. 

Bois  de  menuiserie  et  d* éhénisterie. 

Le  chêne.  —  LVrme.  •—  Les  sapins*  —  Pins.  — 

J\Iélèzes.  —  Le  poyer.  —  Le  hêtre,  — r-  Le  tilIettL 

-rr  Le  peuplier  bjanc.  -?-  L*érable  sycomore ,  aussi 

bon  que  le  précédent,  -r-  Le  cerisier  et  le  mahal^li^ 

—  Le  pommier.  —  Le  poirier,  -^rr  Le  prunier.  — 
I^e  prunellier.  —  Le  fusain,  -r-  Le  cytise,  -r^  Le  buîs* 

—  Le  sureau,  ;  il  imite  beaucoup,  le  précédent*  «— - 
L^érable  des  bois,  ^-r  L'apajau  ^  swietenid  maba-^ 
gçnl  ^-^  Le  bois  de  rose*  *—  Le  boia  d  aigie ,  aquila- 

,  fia:  il  nest  pas  dans  cet  ouvrage.  — ;Le  gaiac, 
guctj^curnf  -r-  Le  caïqpècbe  »  b€&naihomlon.  •?— 
Le  bois  violet  ou  de  palixandre  :  j'ignore  son  nom. 
de  botanique*  — -Le  bois  de  lettres  »  piradnera:  il 
n'est  pas  daqs  cet  ouvrage.  *r-^  Le  bois  àe  Brésft-et 
de  Fernaml^ouo  ,  cœsalpinia.  rrrr  L'ébène.  verte  ,  es- 
pèce de  bigispiie.  —  V^^^^^  vouge  »  espèce  degre« 
nadUlet  *-<-  L'^bèni^  npijce  %  espèce  de  ptequ^nimer* 

Semences  dont  on  extrait  le  plus  communément  et 
le  plus  facilement  de  Vhuite  parexpression% 

H&e'  i)4Têi§e ,  d8"  cbou^^  colza  ,  dé  îoâomarde  oa, 
sénevé  ^  pour  brûler. 


^       -l^T  nAJHS  t.l^$  AKTS0  ^Sj 

-^  De  camdîne  »  pour  brûler  ;  de  ae^ame  ,  pour 
brûler  et  pour  la  préparatîoa  des  alimens. 

Bec^ienavis  on  graînô  de  chanvre  ,  pour  bi^ùler. 

De  lin,  très^employéeeo  pcîulure  ;  elle  sert  aussi 
pour  ks  émuisîons. 

De  pavot,  pour  la  pharmacie;  est  aussi  alîmen^ 
taire  ,  mais  devient  visqueuse  ;  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  d'huile  à'œiUeù;  de  coque- 
licot ,  pour  la  peinture. 

De  noyer ,  pour  brûler  et  pour  la  peinture  :  la  pre- 
mière huile  peut  servir  pour  les  salades  et  les  fritures. 
De  noisetier  9  pour  la  pharmacie. 

D  olivier,  la  meilleure  alimtentaire  ;  sert  aussi  en 
pharmacie» 

D'amandier, pour  la  pharmacie  et  pour  les  émol- 
aions. 

De  hêtre ,  connue  sous  le  nom  de  feîne ,  pour 
btûler  ;  alimentaire  au  besoin. 

De  ridn,po«r  brûler,sert  aussi  pour  la  pharmacie. 

De  ben ,  moringa ,  Juss. ,  pow  les  parfumeurs  j 
•ans  odeur  j  sert  d'intermède  pour  extraire  et  con- 
server le  parfum  des  fleurs» 

lyaraehis  hypoga^ ,  alimentaire,  très-  en  usage 
dans  leH  Antilles. 

Delàkueetdecarthame,  alimentaire  en  Egypte^ 
De  cacaotier ,  pour  ta  pharmacie ,  base  àa  rhçco- 

lût:  èetté  huile  et  celle  à^  ben  ne  rancissent  jamais* 
De  baies  de  laurier  ,  pour  la  pharmacie  :  Isuile 

épaisse  on  concrète. 

De  toutes  les  amandes,  telles  que  pécher ,  abrico* 
tier  ,  cerisier  ,  prunier ,  empfcy^ea  eu  pharmacie 
pour  les  mokiont. 
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Les  saules 9  le  troëae,le  uomeûer  sont  d^osage  dans 
la  vannerie* 

L^écorce  du  chêne  commun  sert  à  former  le  tau^ 
on  en  fiait  aussi  du  rcdoul,  coriaria  myrtîfoUa^àeàexix, 
espèces  de  sumac,  rhus  coriaria^  rhus  ooimus,  et 
de  la  bruyère  commune.  Les  Anglais  pr^^arenileurs^ 
quirs  avec  cette  dernière  plante* 

L^écoroe  du  houx  est  employée  ii  faire  de  la  gla  ^ 
on  la  préfère  au  gui»  dont  on  seservoit  autrèfi^is. 

LesaondeSy  varecs ,  algues ,  et  assee  généralement 
lès  plantes  qui  abondent  en  sel  marin  »  étant  réduites 
eo  cendre 9  sont,  avec  Thuile  et  la  chaux,  les  ma- 
tières qui  entrent  dans  la  composition  du  savon  :  plus 
rhuile  esl  fine ,  plus  le  savon  est  beau» 

Les  cannes  qu'on  appelle  )oncs  ^sont  les  tiges  d'une  ' 
espèce  de  roseau  des  Indes,  calamus  raùang.On  les 
npmme  aussi  rotins. 

Les  panicules  de  quelques  houques  et  du  roseau 
commun  servent  à  faire  des  ballets  doux  et  des 
lioussdfirs. 

Ces  brosses  et  vergettes  rudes  qu^on  nomme  chien- 
dent, sont  faites  avec  les  racines  de  la  brôssière, 
andropogon  ischcBmum  ,'  Linïï.  On  y  emploie 
aussi  celles  du  roseau  des  sMieê^^hrundo  Orenaria^ 
Tulgairement  ojra.  On  leur  donne  aussi  la  forme 
de  petits  balais  dont  on  se  sert  pour  écurer.  Les  ba« 
bitans  voisins  des  dunes  maritimes  ,  qui  font  ce 
pelit  commerce ,  détruisent  ainsi  une  partie  de  ces 
roseaux  utiles  .qu'on  plante  pour  arrêter  Tenvahis*- 
sèment  des  sables.  ^ 
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La  plupart  des  plantes  graminées ,  et  partiçulii* 
rement  les  suivantes. 

Jtgrostis^  •-•.♦'. * . .  i   ÎPlûsîéurs  espèces^ 

'    ».^strù^ài\  ...;..;.....;  De  rÀàiël*ic|ue  septentrionale) 
.  iriOBveHeespbce.CiaUlTëeche;& 

VilpaOHn. 
ÀTOÎne  élevée; < •   Avena  eiatior* 

— jaunâtre  •«•• '^flavescens. 

—des  pré4. . .  •  • —  pracensis. 

Brome  des  champs .  ;; Bromus  arvensis. 

— -  seglin ^*       -—  ecalinus. 

— -  doux ;^ ......  '      •^—  ffit>Uis, 

Canche  en  gazon Aira  cœspUosa. 

— flexueuse  • '-^fiexnosa. 

Cretelle  déà  prés.-  ••.;••;•;•    Cynohirur  cristittÙT, 

Fetaqué  oyine ^  Festuca  ovina*  Pour  lefi  moa* 

'  toos^  . 

«—  rouge è . .  •  •  4  • .  • .       <—  mhna. 

-^  élevée  • . .  •  « •  ^ .       ***-«  elatiàr. 

Fléau  des  prés Phleum  prai97$sê. 

Fleure  odorante  •••  4  ..••*•  •   Anthoxanthutn      odijratwH. 

Les  ùi'oulôàé. 

fionqué  laineuse  •  «  • Holcu^  lànatiU  et  tHolli^, 

PMurÎD  dea  pré$*  *«•*••;•••  VoapratmsU. 
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^,  ,    .  iPhalims  arundiaacea, 

Pluilarif  roseau,, t^^^A.  Boton.  cuWt.  Lei 

bètes  à  cornes. 

(  Cette  plante  est  aimée  des  vachesi  et  est  d'iui  graQd  prcH 
doit.  ) 

y  vraie  TÎvace.  Raygrass.**».  ïiôUumpererme.  LesiMutoiiC 
—  Yariëtë  précoce,  ^iaceq.  Hori.  ai^l. 

yulpin  des  prés, ,  •  •  «  •  ^  •  •  •  •  Alopecurus  praUnsis^ 

I 

Ces  espèces,  auxquelles  onpourroU  joindre  quel- 
ques autres  ^  sopt  éminemment  la  base  des  hpns 
prés  et  des  bons  pâturages.  On  les  emploiera  avec 
Je  même  avantage  pour  établir  des  prairies  ou  des 
gaxons  dans  les  jardina  paysagistes*  J'ai  réformé  la 
Çraminée  noqinaée  dactyle  glomérule ,  àaçtylisgh'' 
jneroM,  plante  très  dure  qui ,  par  ses  larges  touffes 
d'un  Tert  glauque  «  doit  être  exclue  des  gazons' 
qu'elle  dépare ,  et  que  les  bestiaux  ne  broutent  que 
lorsqu'ils  n'en  ont  plus  d'autres.  Lepfaalaris  roseau 
^eroit  déplacé  dans  les  prairies  dVigrémei^  à  cause  dç 
f^  hauteur^ 

SECTION  II. 

'^tragiJe  réglissier «  « .  «  jés^agabss  gtyciphyUos. 

---  en  &UX.  ••;•,••*•••,•       mm,falccuus^ 

(C^  plantes, ainsi  que  le  galéga>  deyiennent  dures q[liand 09 
ne  les  emploie  pas  avant  leur  florrîson.  )  -  ■ 

Galéga  officinal  •.••#.••••..    Galega  officinaUs^ 

\  çoQin^^p.  •  o  ••'.•••  i^   Genisùa  ^copan0n  JLef  saOYin 
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Cesse  cnlUTëe.  Lentille  d'Es- 
pagne  « •  •  Latfyrus  saHims. 

—  fiiTOusse...* ^^cicera* 

Lentille..  •••« Erviun  lens. 

Lotier  comicalé.  «••••*•#  t  «  *  Loius  corniculaMn  Les  moat 

tons, 
lioserne  cultiTëe Medicago  Motiva,  Id. 

*—  lapaline  minette -^ItÂpulina.  Id. 

lilélilot  commun.  • .  * MelUotus  oJficinaUs^ 

-—  de  Sibérie • "-^ibirica  s.  aJJba. 

Pois  des  champs.  BisaiQe Pisum  arvense.  Id. 

Sainfoin  cultivé. «••••«  Hedysarum  onobryckis,  td. 

— -  J|  deux  coupes.  .,..•.••       ^^iferum» Id. 

— d'Espagne.  Sulla.  ••..,,       ^•^coronarium, 

Fenagrec « f   Trigonella  fœnum  grttcnm^ 

Fère  de  marais ,  ^  Faba  sativa. 

—Variété  d'hiver. .......      ' ^^hyemàlis ^ 

Trèfle  des  pires.  Clave  .......   TnfoUum  prateiue. 

-—blanc.  Fin  honssj ^^repens,   Id.  et  pour  les 

gazons. 

—rouge • '^incarnatum. 

*-r)9une ^ • .       -— «  tigrariunu 

Poîs  chiche ..». «•.•••  Oicer  arietinunu 

Yesça  commune Vicia  saliva. 

--Variété  d'hiver. .......       •—  hyemaUs. 

—Variété  il  sentences  blai;i> 

ches. 
lentille  da  Canada. 
La  vesce  mulliflore  (  vicia  crac* 

ca  )  est  aussi  une  espèce 

^vantagease  en  ce   qu'#lle 

eroit  dans  les  terres  sèches  » 

çretaç^e^. 
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sECTioK  in. 

AUTRES  XGURHAGKS  ST  R^einÈSz 

Chicorée  sauvage.-;  • dàhàfùim  tntybhi* 

Chi^samtième  des  pré». Uityiààlhéniûrn   leuccùtèhe^ 

mum. 

Jacëe  nmre.  •••••'• Céntmrèà  nîgra.  Id. 

Millefeuille  comtnane. . . .  ^ .  •   Achûle'a  millejolium,  Id» 
Persil  à  grosses  raduCfS.  •••.-«  Jépmm  pelroselinum.      KacL 

crassa. 

Pîmprepelle Poterium  sangnisorba»  XA. 

Ptmprenelle  de  l'Amérique. .  '.   Sangmsôrba  Canadensis^ 

Plantain  des  prés Plàfuàgo  larU:eolata^  id. 

Sarrazîn.  Blé  noir Polygonum  fagopyrum, 

Spar goûte.  Sperguîe Spêrguta  àrverisis, 

Tanaisie  commune Tànicètum  vuigare,  ïAm 

Bete.  Betterave •   Se/â  viiigaris» 

Carotte  commune *.    Vàuàùs  çarota» 

Patiais  long Pdstinaca  saciva» 

•"Variétésà  racine  ronae. .       ^^rotttnda. 
Pomme-de- terre  et  variétés. . .   Solanum  hibêrosum.  ïd* 

Topinambour. jUelianlhus  htberosus.  Id. 

Cbou  et  ses  variétés Èr assied  et  varieiates. 

Chou  navet.  Chou  de  la  Laponie.  Srassica  napo^brassica*  ïd. 
Navet  commun  et  variétés..  •  •   7).  napns  et  varieCaùes,  làm 

Navel.  Rabioule.. B.  râpa»  Id. 

Navet  de  Suède.  Rutabaga. . .   H.  napns  hy brida.  Id. 
Navet  turnep  (  i  ) B,  napo  raphanus.  Id* 

En  général  les  racines  ei>  usage  pour  la  notirrîlure 
de  rbomme  le  soal  pre&cfue  toutes  podr  celles  des 

bestiaux.  ' 

Nota.  On  (roatinra  chez  NL  Vilmorin-Andrieuz  ,  qnai  de  la  Mcgissenc^ 
n^.  3o  y  cultivateur  iastruit  et  digne  fils  (1^ un  père  qni ,  par  son  honoéietCy 

■      I  ■  ■  ■  Il  I  II  I    ■!■    I  ■     ^      -   ■       III  I  ■  ■  ■ 

(i)  Le  mot  anglais  turntp  est  proprement  le  nayet.  En  France  on  le  donne 
a;>scz  indistinctement  iiu  Bavei  i:aî>ioui€,  au  choa«MVCl  et  kloo^  les  gros  navets. 


s'«Bt  ac^is  ta  confiance  et  Testime  générales»  Ifs  i^caioes  de  tontes  ces  etfpèct» 
et  de  beaucoup  d*autres  alimentaires  ,  employées  dans  les  arts  ,  et  d^agré- 
ment  ,  ffae  je  n*ai  |»a  tadiqneff  ki  éi  qui  se  tf  «aTênt  k  Ictnrplac»  dMa  c^t  oti^ 
Yrage. 

J^ÉTiKiTiOKS  des  tertm^s  dé  hotanique 
érhployés  dans  cet  ouvrage^  ' 

,  <]lHAQniE  art  a  seg  termes  techniques ,  chaque 
SQÎeuce  a  sa  nomeoclaiurf  particulière*  Plusieurs 
auteurs  OQt  donné  Texplicatiou  des  tisraies  de  bota* 
nique  ;  mais  ^  pour  ue  pas  renvoyer  è  leurs  ou v  rages  ^ 
et  pour  réunir  dans  celui-ci  tout  oè  qui  peut  faciliter 
Tétude  des  plantes  »  nous  rangerons  par  ordre  al- 
phabétique les  termes  employés*  dans  cet  ouvrage^ 
et  nous  en  donnerons  les  detiniitons  avec  des  exem- 
pies  tirés  des  plantes  les  plus  vulgaires. 

Sans  entrer  dans  de  longs  détails  sur  les  motifs  qui 
nous  ont  déterminés  à  préférer  Tordre  alphabétique, 
nous  dirons  seulement  que  notis  avons  eu  pour  but 
d^abréger  aux  élèves  leurs  recherches,  et  d'éviter  la' 
répétition  de  plusieurs  termes  qui  s'appliquent  à  des 
parties  différentes,  ^ilê ,  par  exiemple ,  se  dit  des^ 
tiges,  des  pétioles ^  des  fc;uilles  et  des  semences.  Ou 
eût  été  obligé  de  répéter  le  mot  ailé  en  décrivant 
chaque  partie  de  la  plante  qui  reçoit  cette  dénomi- 
nation ,  si  on  n'avoit  point  adopté  la  forme  alphabéti- 
que. Ce  pendant  >  comme  il  est  nécessaire  de  connoitre 
les  cdmfainaisons  des  dtffiirentes  parties  de^  plantes  ^ 
on  a  eu  soin  d'en  donner  des  idées ^  ainsi  qu'on  pourra 
s'en  convainci^e  en  consultant  les  mots  racine,  tige, 
feuille,  fleur,  caHoe ,. péricarpe ,  capsule,  etc. 


'    Aléiie  (C^?iilMeen) ,  JoL  suhulatum.  Toy .  nihulécm 

Alternes  (feuilles), /o/.  attema^  torsqa^elles  sont 
pOMîes  aheriialÎTemetit  de9*deui  oètés  (Funebranche 
0U  d'une  lige*.  Le  pommier,  \^ot^ne. 
'   Awef itacaes  (fleurs)  ,/2»  amehlacea.yoy. ùhaion. 

Ample5ticaule(feniHe),yî>/.  ampteancauèe /  elle 
ambrasse  &  sa  base  ta  f<Halii6  de  la  lige,  Poseille  des 
, prés,  relie  dt-s î«id"ins  :  tor^qn'eUe  ne  Tembrasse  qu'i 
moitié  oi>  la  dit  semi  amplexicaule^ 

AngîospeiMue ,  angiosperma;  se  dît  des  fleurs  la- 
biées dont  les  semém^es  sqnt  enfermées  4ans  un  pé- 
ricarpe. Le  muflier^  la  Unaire. 

Anguleux;  se  dit  des  tiges  lorsquVllessont  cbdrgées 
longltudinalementde  plusieurs  angles;  à  deùxangles, 
imcepSy*^  à  trois  ,  à  qtratre  et  plusieurs  angles,  tri*, 
éfLiad.  mult.  angularis.  La  tige  de  la  plupart  des  la- 
biées a  quatre  angles  non  saLflans ,  eaulis  quadràn* 
gularis;  celle  du  souebet  est  à  trois  angles  sarllans, 
cauL  trkjueter.  Anguleux  se  tKt  aussi  du  contour  des 
feuilles  9  lorsque  le  nombre  des  angles  ii*est  point 
déterminé.  - 

Annuelle  (plante),  pi.  annuay  dont  les  t^es  et 
les  racines  ne  durent  qu'un  an  et  même  nioins*  Le 
blé,  le  chou. 

Anomale  ^fleur) ,  ^bs  artomaKs}  potypétafc  îrre-» 
gulière,  la  ^violette.  ixj$sitv  a  donné  le  nomd*aDo« 
maux,  anomales,  à  quelques  ebampignons  dont  h 
fbmate  varie  et  n'est  pas  déterminée,  les  ctavaires. 
»  A^^^^è^^»  irnfAera.  Cest  une  espèce  de  capsule 
remplie  de  poussière  fëcondanie ,  et  portée  ordinai- 
rement par  le- filet  des  étamines^  comme  on  peut 
Vobsetv^r  dans  /a  tuHpe.Cçs  antbères  tarient  pa» 


ïaforme4  elles  sont  goa  vent  obroodes,  d*aûtresfoîs 
loiigue$«ordiaairemeDl  simples,  quelquefois  bifivtes»' 
le  gaieopses  ^jifixrq^f  es  i  te  vulpin;  fendues  à  leur 
base^  le  gifo/lier  :  e\\es  surmonleul  le  filet  ou  font 
corps  avec  lui,  cfomrae  dans  /eslilîacées;\a  plupart 
ysoDt  «Itaehées  par  leurs  extrémités.  Elles  sont  posées^ 
ipaos^^psalemeMI  sur  le  filet  dans  les  graminées  ; 
quelques  filets  ont  deux  anthères,  la  mercuriale  ^ 
ou  trois  9  lafumeùerre. 

Apétale  (  fleur  ) ,  Jhs  upetahts ,  c'est-à-dire  dé- 
pourvue de  pétales,  comiiie  les  graminées. 

Apbylle  (tige),  cauL  aphyllus;  se  dit  des  plantes^ 
dépour'vues  de  feuilles,  la  tige  fleurie  de  la  prèle  des 
champs. 

Appuyées  (feuilles)  ,yb/.  adnata,  adnexa:  elles 
adhèrent  à  la  tige  pai^  une  base  large ,  et  ménie  par 
tuie  partie  de  leur  surface ,  la  vermieulnire  brûlante^ 

Ai^e,  a^rbor.  Plante  quis*élèveà  une  très  î^nmcjle 
hauteur,  ¥kl6ng<^leinps,  et  n^a  qu'un  seul  et  princi* 
pal  tronc;  ses  pousses  tenilres  et  nouTelIes s'appellent 
en  latin  turto^es;  forme.  ^  ^ 

Arbrisseau  j/ruùex ,  ne'âiffere  de  Farbre  que  par 
noe  éléTiaticB  moins  grande ,  et  parée  qu%l  s^élèxQ 
ordinairement  de  son  pied  plusieurs  tiges,  le  sureau  y 
le'rosier.    * 

Articulé^  articulaius ;  se  dît  des  racines  et  des* 
•iliques  ou  goiïSses;  des  racines,  lorsqu'il  y  a  de  dis- 
taace  en  dislaoce  des  articulations ,'  le  sceau  de  Sa-^ 
iompTt;àes  siliques  et  gousses j^qiTan^l  elles  soitt  alter-«  ' 
nativement  rétrécies  et  renflées^  le  radis ^  le  pied- 
d'oiseau. 

Articulée  (tige),  cauL  génikulata  : éïe  est  valéc^ 
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ron^ae  par  des  nœuds  ou  artkolations  distrifaoés  de 
dislaoce  en  distaùce;  la  plupart  «fef^romi/i^e^ 

Avorté,  abortivus;  se  dit  de  quelques  parties  de  la 
fructification  qui  n'atteignen(  pas  leur  perfection: 
une  partie  des  étamines  avorte  dans  quelques  plantes. 
On  trouve  quelquefois  dans  celles  des  fleurs  monoi* 
ques  qui  renferment  les  étamines,  un  ovaire  et  un 
pstil  avortes, 

Axillaire ,  tixillaris  ;  se  dit  des  feuilles  sittiëes  à 
rinsertion  des  branches  9  et  des  fleurs ,  des  vrilles  et 
des  épines  qui  naissent  aux  aisselles  des  feuilles  on 
des  rameaux. 


B. 


fiale,  baccaé  Fruit  mou  dans  sa  maturité  »  qui  ren^ 
feime  une  ou  plusieurs  semences  sans  enveloppe  9 
au  milieu  d^une  pulpe  charnue ,  le  raisin.  Elle  diffère 
du  fruit  à  noyau  ou  drupe ,  et  du  fruit  à  pépin  ou 
pomme«  Voy.  ces  mots.  Dans  quelques  plantes  la  baie 
perd  son  suc ,  bacca  sicca ,  le  grateron.  Elle  est 
quelquefois  recouverte  d'une  écorce  dure,  la  gre* 
nade. 

Bàle ,  gluma.  Calice  propre  aux  grraoïinées  ;  il 
contient  une  ou  plusieurs  fleurs,  et  est  composé 
d'une  ou  plusieurs  valves.  Yoy.  Doive. 

Barbe,  arista.  Filet  pointu  plus  ou  moins  long, 
qui  termine  les  bâles  de  plusieurs  graminées ,  Forge* 

Bijnguées  (feuilles).  V  oyez  conjuguées. 

Binées  (feuilles).  Voyez  digitées. 

Bij^innées  (feuilles).  Yoy.  pinnée^ 
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Bisannuel ,  hiennis  ;  se  dît  des  plantes  et  des  ra- 
cines qui  ne  subsistent  que  deux  ans,  le  salsijix. 

Bouquet ,  thyrsus.  On  dit  des  fleurs  qu'elles  sont 
en  bouquet^  /L  diyrsoidei ,  lorsque  les  pédoncules 
partant  graduellement  d'un  axe  commun  et  droite 
forment  une  espèce  de  pyramide ,  le  lilas. 

Bourgeon^  boutou^  oçîl^  gemma,  oculus.  Ce 
sont  de  petites  éminences  ou  corps  arrondis  ,  un  peu 
alongës,  qui  se  forment  aux  aiselles  des  feuilles  et  aux 
extréndtés  des  branches  ;  ils  renferment  Tébauche 
des  fleurs  »  des  feuilles  et  des  rameaux  qui  doivent 
paroitre  Tannée  suivantCt  Dans  la  stricte  dénomina- 
tion ^  le  bourgeon  est  le  germe  des  feuilles  et  des 
branches;  le  bouton  est  celui ^ des  fleurs.  On  les 
distingue  facilement  sur  le  poirier ,  à  la  chute  des 
feuilles. 

Bourse ,  volva»  Enveloppe  épaisse  qui  environne 
certaines  espèces  de  champignons^  et  se  déchire  après 
qu'ils  sont  sortis.de  terre ,  le  champignon  cornes-^ 
tible. 

Bractée^  bmcteœ.  Petites  feuilles  qui  accompa- 
gnent les  fleurs 9  la  lavande^  la  brunelle. 

Bulbe  ou  oignon  >  bulbus»  Racine  prbiculaire  dont 
on  distingue  plusieurs  espèces;  bulbe  écailleusej  bulbm 
sguamosus  >  formée  de  lames  écailleuses  et  tuilées , 
le  lys;  bulbe  solide  ^  bulb.  solidus,  d'une  substance 
fermej|et  charnue,  la  tulipe  ;  bulbe  tuniquée^  bulb^ 
tunicatus:,  composée  de  tuniques  qui  s'emboîtent 
les  unes  ({ans les  autres^  /'o^^non.  Quelques  plantes 
de  cette  famille  portent  sur  leur  tige  des  bulbes  qui 
se  détachent  et  preunçpt  racine ,  la  rocambole^ 

If  26 
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C.    '^      ...... 

C^Juc^  caducui  ;  se  £t  (les  parèïes  des  plantes^ 
telles  que  le  calice  ,  la  corolle  >  lek  feuiltes^i  tom* 
beot  après  avoir  rempli  leur^estînatton» 

Gilicë  j  calix:  cVst  Tenveloppe  extérieare  de  ht 
fleur.  Le  calice  formé  par  Teieletistoade  Técoree 
du  pédoncule  >  ordinairement  de  couleur  rerte^ 
sert  à  renfermer  et  &  protéger  les  différentes  parties 
de  la  fructification.  On  èystingue  plusieurs  oaitces  » 
le  périanthe^  Tenreloppe ,  le  chaton  j  le  spatbe,  ht 
bâle ,  les  écailles ,  le  perichœtium  ^  la  bourse*  Voy. 
ces  mots. 

Le  calice  parÊdl  ou  périantlie  est  dVâe  seule 
pièce,  monopfajlle>  ou  de  plusieurs;  de  deux, di* 
phylle ,  le  pavot;  de  trois  »  triphylle,  Véphémérine; 
de  quatre,  quadriphylle,  les  crucifères  y  etc. 

Le  calice  monophyMe  est  entier ,  integer,  ou  a 
ses  bords  fendus;  on  le*difc  diriséj^  divisus^,  bifide^ 
trifîde  9  quadrifide  ^  etc»,  lorsque  les  découpures  ne 
^nt  pas  profonde  }  À  elles  s*é tendent  presque  jus- 
qu'à la  base  9  on  le  dk^parli^é,  partie  ^  hipard^ 
tus  ,   tripartitus ,  etc. 

Le  calice  peut  être  douUe ,  comme  dans  ItB  mauve/ 
lorsqu'il  a  de  petites  écailles  à  sa  base  e»eërîettfe> 
qui  forment  comme  un  second  eaKce>  oo  le  dilca* 
liculé,  caliculatus ,  les  crêpides. 

Ou  dit  le  calioè  supérieur,  superus^  Ibvsqti^  pa- 
rolt  au-dessus  du  fruit ,  le  rosier;  inférieur ,  înjerus^ 
lorsqu'il  supporte  le  fruit ,  le  fraisier. 

Il  est  caduc^cad!e^2/^  9  lorsqu'il  tombe  atr  derelop* 

pementde  la  fleur ,  le  pavot;  iomi^MA^éshiscens^ 


\ 
I 


1>E    BOTANIQUE.  ^o3 

lorsqu'il  tombe  atec  les  pétales  ;  persistant  j  persis'» 
sens  ,  lorsqull  reste  avec  le  fruit  y  le  tosier. 
Caliculé ,  caUeulatus.  Voy.  Tarticle  précëdenu 
Campanule  ou  eu  cloche ,  campanulcUus  ;  se  dit 
d'une  corolle  monopétaie  évasée  et  sans  tuyau  ^  1^ 
liseron. 

Cannelé  >  strUaus.  Voy.  strié» 
Capfllaire  (  fetiiHe  ),yb/^  capillarê.  Voy,  êétacée^ 
Capsule  9  capsula  ;  enveloppe  sèche  dç  fruits  secs  ^ 
formée  ordinanreiikent  de  plusieurs  panneauic  ou  val- 
Ted  qui  se  jpignent  d'abord  par  leur»  bords  ^  s'écar* 
tent  ensuite,  à  la  maturité,  pour  laisser  échapper  les 
semences.  Les  cavités  de  la  capsule  se  nomment  loges, 
locuJamênia;  leurs  cloisons,  dissepimenta ;  la  petite 
colonne  centrale,  columella.  La  capsule  varie  beau« 
coup  dans  ses  formes  et  dans  le  nombre  et  là  combl« 
nai^n  de  ses  valves» 

Càvéxié^carinaiMs;  se  dk  des  pétales  et  des  feuilles 
creusée»  en  gouttière  et  relevées  en  avant  comme 
une  nacelle.  Yoy.  papilionacé.  Caréné  se  dit  aussi  de 
capsules  obloDgctes  dont  les  sutures  sont  recouvertes 
de  languettes  relevées  à  leurs  extréimtés  comme  des 
naceHes ,  les  orchiéhsn 

Gantlescente  (  plante  ) ,  ph  càulescens)  se  dit  dea 
plantes  qnî  ont  des  tiges,  pour  les  distinguer  de  celles  - 
qui  n'en  onlpas*  Voy  «  Plantes. 

Caulinaire  (  feuille  )  ^JhL  caulinum ,  prend  celte 
dénomination  lorsqu'elle  est  attiaehée  à  la  tig^  ;  se  dit 
aussi  des  pédoncules  des  fleuts  qui  prennent/  nais* 
sance  sur  les  tiges. 

Chaton,  ametiMM ^  fulus ,  nucamenttan.  C'est  un 
axo  ou  £yiel  autour  duquel  les  fleurs  de  quelques^  ar- 
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CoquQ  ^  conçeptaculurn ,  péricarpe  membraneux  » 
«loogé  ea  forme  de  gatoe  9  qui  s'oi|¥re  d*\xa  Sieui 
côté  y  ordinairement  de  bas  en  haut  ;  le$  semences - 
n'y  sont  point  adhérentes  comme  dans  la  gousse  ,  ie 
dompte^^^nin  p  la  pervenche. 

Corné  ,  comeus*  On  donne  ce  nom  aux  semeE&ce« 
et  aux  périspermes  qui  ne  rendent  point  d'huile  à  Tex* 
pressionou  à  la  distillation ,  etqueleurcontçxturepar 
lames  ne  permet  poipt  de  réduire  en  farine ,  le  cafê^ 

Corolle ,  oarollcu  C'est  Tenveloppe  intérieure*  or« 
dinairement  colorée  »  des  organes  de  la  fructification  » 
formée  par  Textensiou  du  liber  ou  écorce  intérieure 
de  la  plante  ;  elle  est  renfermée  dans  le  calice  »  et  ne 
peut  exister  sans  lui ,  $elon  Jossieu  »  qui  donne  le 
nom  de  calice  à  ces  pétales  colorés  de  la  tulipe  ,  du 
lys  9  que  TouRNEFoaT ,  Linnc  et  d'autres  botanîstea 
ont  appelés  corolles.  On  distingue  facilement  dans  la 
rose  le  calice  et  la  corolle. 

La  corolle  est  compasée  d'un  ou  plusieurs  pétales; 
on  la  dit  dans  le  premier  cas  monopétale ,  et  dana 
le  second ,  polypétale  :  sa  forme  varie  ;  elle  est  tégors 
lière  ou' irrégulière;  les  monopétales  régulières sonl 
campanulées ,  tubulées  ,iufupdibuliformes ,  hypocra* 
tériformes  ou  en  rou0  ;  les  mpoopétales  irrégulières 
«ont  labiées  ou  personnées;  le^  polypétale$  irrégu^ 
lières  sont  anomales  ou  papilionacées.  Yoy.  car  diffé^ 
rens  ztioès. 

Corymbe ,  coiymbus  ,  fleurs  en  corymbe  ,^«  co- 
rynihosi.  Le  corymbe  diffère  de  TombellQ  par  lin* 
sertion  graduée  de  ses  pédoncules  qui  arrivent  teus 
à  la  même  hauteur,  /a  millefeuille. 

Cotonneux^  Voy  tomenteux. 
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Cotylédon  ou  lobe ,  cotylédon  ;  partie  latérale  des 
semences  à  deux  lobes  ;  il  est  facile  de  les  distinguer 
dans  le  haricots 
•    G>urant«  Yoj.  décurrent» 

GMironnée  (  semence  )  ^  sèm.  ûorùtiaiMn.  G*est 
Je  ealîce  ^i  reste  sur  la  couronBe  «  la  scabieuseé 

Crénelée  (feuille)  y^Acm/iâ^um;  le  bord  estdécou- 
f)é  en  dentelures  ou  crénelures  arrondies»  /a  bétoine. 

Crochets  Y  hamif  soies  courbées  à  leur  extrémité 
et  accrochantes,  <{ui  terminent  quelques  graines  ^  la 
bardane.  Lorsque  ^s  espèces d^bameçoos  sont  divisés 
en  deux  parties  »  on  les  dit  glochides  >  et  en  trois 
parties  triglochidesm 

Crucifère  ,  cruciferus  ;  nom  qo^on  donne  aux 
plantes  4ont  la  corolle  est  cruciforme  ;  elles  forment 
le  troisième  ordre  de  la  treizième  classe  de  la  mé- 
thode de  JussiEcr* 

Cruciforme  (corolle)  ^  cot.  crucijbrmis.  Elle  est 
N^iOmposée  de  quatre  pétales  disposés  en  '  forme  de 
<^inoix  avec  six  étamines,  quatre  plus  grands  »deu1c 
plus  petits ,  la  giroflée  ,  la  rave. 

CuD^orme  (feuille),  foL  cunéiforme.  Sou  carac- 
tère est  de  se  rétrécir  en  coia  Ters  sa  base  t  ^  des'é* 
largir  vers  le  tiers  de  sa  longueur ,  le  pourpier^ 

Cupule ,  scypku  i  f  petite  (calotte  qui  renferme  la 
fructification  de  plusieurs  lichens. 

Cj^Iindrique,  teres  ;  se  dit  des  tiges  ^  des  feuilles 
rondes  et  sans  saillies  ni^aogles  ,  lejono. 

D. 

Décurrent ,  coûrfitit  «  deourrens  ;  se  dit  des  jfeuil 
les  et  de  leur  pétiole  dont  la  base  se  prolongeant  eu 
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saillie  le  '  long  de  la  lige  »  forme  uae  espèce  d^aile 
courante ,  la  consolide. 

Défenses,  armaJdn  comprend  sous  celte  dénoaûna- 
tion  lesaiguillons^les  épines^les  piquans.Y.  eesmotSm 

ÎDellôïdès  (  feuilles  ) ,  /oL  deltaidea  ;  elles  sont  en 
losange  »  et  l^irs  angles  latéraux  sont  plus  près  de 
la  base  que  du  sommet ,  ie  peuplier. 
^  Demi-fleuron  ,  ligulœ.  Petite  corolle  lubulée  à 
sa  base ,  et  terminée  par  une  languette»  Les  s^ni- 
Ûosculeuses  sont  composées  de  demi  -  fleurons  ^  le 
salsifix  ;  les  radiées  n'en  ont  qu'à  leur  circonfé- 
rence f  la  marguerite. 

Dendroïdes ,  dendroides  ;  se  dit  de  quelques  li- 
chens qui  ont  en  quelque  sorte  la  forme  et  le  port  r 
de  petits  arbres. 

Dent ,  dens.  Incision  marginale  du  calice  ou  de 
la  corolle.  Les  divisions  sont  plus  profondes  que  les 
dents  ;  les  découpures  le  sont  encore  davantage. 

Dentées ,  dentelées  (feuilles),^/,  dentata  >  den* 
ticulata.  Leur  bord  est  divisé  en  dents  anguleuses  qui 
ne  sont  point  tournées  vers  le  sommet  de  la  feuille, 
ce  qui  les  distingue  des  feuilles  sciées  ou.  serralurées  ^ 
la  more  lie  à  fruit  noir. 

Déterminées  (  étamines  )  y  sùanié  defirUta ,  s'appel- 
lent ainsi  lorsque  le  nombre  est  au-dessous  de  vingtt 

DIclines ,  diclines  ;  se  dit  des  plantes  dont  les  or- 
ganes mâles  et  femelles  ne  sont  pas  réuais  dans  la 
même  fleur  «  le  concombre* 

Dicholome  ou  fourchu ,  dichotomus  y  se  dit  des 
tiges  et  des  branches  toujours  partagées  »  à  chaque 
division 9  en  deux, et  formant  la  ioMxcht  ^  la  vidé^ 
tiane-indche^  leguy^, 


r  Dîcotylédpne  (  plante  )  ,  dicoiyledon.  Lorsque 
rembryoD  ou  le  germe .  des  graines  est  placé  entre 
deux  lobes ,  le  haricot.  Les  dicotylédones  forment 
la  troisième  division  de  la  méthode  de  Jussieu. 
.  Didynamie^  didynamia.  Les  plantes  didynami* 
ques»  qui  forment  la  quatorzième  classe  de  LiNif  é  , 
ont  quatre  étamines  »  deux  plus  longues  et  deux 
plus  courtes  ;  on  les  appelle  autrement  labiées. 
Voy.  ce  mot. 

Digitée  (  feuille  ),  foh  digitatum.  Ses  folioles  , 
rassemblées  en  rayon  au  sommet  d^un  pétiole ,  imi- 
tent une  main  ouverte ,  le  marronnier  d'Inde.  Si 
elles  n^ont  que  deux  folioles ,  on  les  dit  binées  ,/o/» 
hinata  ,  le  fabago  ;  trois  folioles ,  ternées  ^foL  ter* 
naùa,  le  trèfle,  le  fraisier  ;  cinq  feuilles,  quinées, 
fbLquinata,laquintefeuille*  Les  digitées  diffèrent 
des  conjuguées  et  des  palmées.  Yoy.  ces  mois* 

Dioïques  (  fleurs  ) ,  fl.  dioici  ,  lorsque  celles  qui 
renferment  les  organes  mâles  sont  sur  un  pied  ,  et 
que  celles  qui  portent  les  organes  femelles  sont  sur 
un  autre  y  le  chanvre* 

Disque ,  discus.  Réceptacle  des  fleurs  composées. 
Voy.  composé. 

Drageons,  stolones.  Voy.  stoIoni/érCé 

Drupe^dn/pa.  Fruit  à  noyau.  Son  enveloppe  est 
formée  d^ine  écorce  charnue  et  "Succulente  dans  la 
prune ,  sèche  dans  Vam^andier.  Yoy.  noix  ;  noyau. 


E. 


Ecaille 9  squama  ;^t%peoe  de  languette  mince, 
coriace,  souvent  sèche  ou  scarîeuse*  Les  écailles 
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fbrmeDi  Tenveloppe  du  bouton  ii  fiearsou  à  fteuiUes 
dans  les  arbres  et  les  arlNrisseaax ,  tiennent  lieu  de 
réceptacle  dans  la  plupart  des  âenrs  à  chatons  ^  font 
les  fonctions  de  calice  dans  les  graminées  ;  elles  pren- 
nent  alors  le  nom  de  bàles;  forment  par  lear  rëanion 
»le  calice  de  plusieurs  fleurs  composées.  Ces  écailles, 
quand  elles  sont  petites  »  prennent  le  nom  de  pail'^ 
lattes.  Voy.  ce  mot. 

£chiné  ^  hérissé ,  echînatus;  se  dit  des  capsules  et 
des  semence  couvertes  de  pîqu^us:  capsule  échinée , 
le  marron  dinde  ;  semence  échinée ,  FépinaréL 

Ëcorce  9  corùeac^  ;  enveloppe  qui  environne  les  ra- 
cines y  le  tronc  y  les  branches  et  même  les  feuilles 
des  plantes  ;  elle  est  composée  de  trois  tuiûques; 
Textérieure  qui  est  lisse  y  mince  et  souvent  crevassa 
sur  le  tronc  des  arbres  :  on  Tappelle  épiderme ,  cu^ 
^cu/âr/lmtermédiaire  est  un  tissu  réticulaire  ou  vési- 
^eulaire  composé  de  couches  corticales  qu'on  appelle 
plus  particulièrement  écorce ,  cortex  ;  rintérbnre 
est  composée  de  lames  ou  de  couches  qa'oa  appelle 
le  livre,  Zréer. 

Embryon^  corculum;  partie  essentielle  des  se- 
mences ,  qu'on  appelle  aussi  germe*.  C'est  rélémeat 
de  la  plante  qui  se  développe  par  la  végétation.  On 
observe  facilement  Tembryon  dans  la  runx ,  dans  la 
fève. 

Ëngainée  (  tige  ).  Voy*  'vaginée^ 

Ënsiforme  (  feuille ),yb/.e/wi/brmey  se  dit  de  feuil- 
les alongées ,  épaisses  dans  leur  milieu  ,  tranchantes 
sur  leurs  bords ,  se  rétrécissant  insensiblement  de  la 
jMoe  au  sommet ,  F  iris ,  le  glayeuU 
EotôrtiUé ,  volubilis  /  se  dit  des  gantes  foibIe$  $ 


ordinairement  herbacées  f  qui  se  roulent  en  spirale 
autour  des  arbres  ou  autres  corps  qu  elles  reacou- 
trent,  plusieurs  liserons  y  le  houblon» 

Enveloppe  ou  collerette ,  involucrum.  On  donae 
ce  nom  à  des  folioles  qu'on  remarque  à  la  base  de 
plusieurs  ombelles.  L'enveloppe  générale  «  inp.  uni^ 
versale ,  est  à  la  base  de  la  grande  ombelle  ;  la  par«- 
tielle  y  inv.  partiale ,  inçùlucellum  ,  est  au  bas  des 
petites  ombelles;  les  collerettes  sont  composées  d'une 
ou  plusieurs  feuilles;  elles  sont  monopbyiles,  di* 
phylles  ou  polypbj^lles.  La  collerette  générale  et  les 
partielles  de  la  carotte  sont  polypbylles. 

Ëpai>s,  sparsus;  se  dit  des  fleurs  et  des  feuilles  dis** 
tribuéessans  ordre  autour  des  tiges  et  des  rameaux; 
56  dit  aussi  des  rameaux*  Les  feuilles  de  la  tige  du 
lys  sont  éparses. 

Eperon  ,  calcar^  Prolongement  en  forme  de 
ccH'ne  qui  se  trouve  à  la  base  de  quelques  corolles» 
le  pied-d'-alouette ,  la  capucine» 

Ëpi)  spica;  fleurs  en  épi^  flores  spicaùi.-  Fleui^ 
presque  sessiles  et  rassemblées  sur  un  pédoncule 
oa  axe  commun  qu'on  appelle  râpe,  raolUs ,  le  blé. 
L'épi  est  quelquefois  composé  d'autres  petits  épis  ou 
épillets,  spiculœ  y  lauçustce;  ils  forment  alors ,  à 
proprement  parler,  un  panicule,  le  brome. 

Epiderme.  Voyez  écorçe. 

Epigyne,  epigynus;  se  dit  des  étamines  et  des  co- 
rolles posées  sur  le  pistil:  étamines  épigynes,  les  or^* 
ehis;  corolles  épigynes ,  les  censurées. 

Epine,  spinay  défense  qui  fait  corps  avec  ta  partie 
ligneuse  de  la  plante,  F  aubépine,  r  épine  noire.  11 
s'en  trouve  sur  les  calices ,  le  chardon  ;  tav.  les 
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feuilles,  le  houx;  sur  les  fruits,  le  fnarronnier  iTInde»^ 

Epingle  (feuille  en)9foLacerosum.BAle  estlinéaire, 
pointue 9  un  peu  dure^  et  peraiste  toute  Tannée,  le 
genévrier,  le  pin. 

Ëpipétale  (étamine)  ^  stam.  epipetalum  ^  lorsque 
les  étamines  sont  posées  sur  les  pétales ,  comme  dans 
les  labiées* 

Etamine, ^tom^n*  Organe  mâle  dès  plantes^  coof 
posé  ordinairement  d^un  filet  et  ^'une  petite  boiu^ 
ou  capsule  qu^on  appelle  anthère.  Le  filet  manque 
dans  quelques  plantes;  mais  Tanthère  est  essentielle, 
renfermant  la  poussière  fécondante.  Ces  deux  parties 
sont  très-apparentes  dans  le  lys  et  la  tulipe.  Voyez 
anàière. 

Etendard,  Dexillum.  Pétale  supérieur  des  fleurs 
papilionacées.  Voyez  papUionabées^ 

Etiolé,  gracUis;  se  dit  des  plantes  qui,  privées 
de  lumière ,  n^ont  point  là  consistance  et  la  couleur 
▼erte  de  celles  qui  croissent  à  Tair  libre  et  reçoivent 
les  influences  de  la  lumière.  Les  chicorées  qu'on  lie, 
celles  qu'on  cultive  pendant  Thiver  dans  les  caves, 
s'étiolent ,  deviennent  tendres  et  blanchissent* 

Exotique  (plante) ,  pL  exotica.  On  donne  ce  nom 
au3(  plantes  qui  ne  croissent  pas  naturellement  dans 
le  pays  que  nous  habitons. 

F. 

Farineux ,  farinaceus.  On  donne  ce  nom  aux  se- 
mences et  à  leurs  périspermes  lorsque  les  principes 
farineux  y  sont  assez  abondans  pour  les  réduii^  en 
farine ,  les  graminées ,  les  légumineuses* 

Vascicule  ^fasciculatus;  se  tlit  des  fleurs  et  des 
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jfffuilles  réunies  comme  en  faisceau  ^  V  œillet  de  poète^ 
les  feuilles  du  pin  maridme. 

Fasligiées  {Qidnvs)  ,/l.  fasUgiati*  On  les  appelle 
ainsi  lorsque  s^élevant  toutes  à  la  même  hauteur , 
comme  si  elles  avoient  été  tondues  au  ciseau^  elles 
forment  le  corymbe.  Voyez  corymbe* 

.  Fendu»  fissus;  se  dit  des  feuilles  lorsqu'elles  sont 
partagées  en  lanières  linéaires  et  droites  :  on  les  dit 
bifides  9  trifides,  quadrifides»  etc.  »  suivant  le  nombre 
des  divisions.  Les  feuilles  du  géranion  colombin  sont 
znultifides.  Ces  dénominations  s'appliquent  aussi  aux 
<^ices»  aux  corolles  et  aux  styles. 

Feuille  9  foUum*  Tout  le  monde  connoit  cette  par« 
tie  de  la  plante  »  dont  le  vert  ^  par  ses  différentes 
nuances  ^  charme  la  vue  »  et  dont  les  formes  variées 
cinbellissent  les  végétaux.  La  destination  de  ces  or- 
ganes est  de  servir  aux  plantes  pour  pomper  pendant 
la  nuit  rhumidité  de  Tair  par  leur  partie  supérieure» 
et  faciliter  leur  transpiration  durant  le  jour  parleur 
partie  inférieure.  On  considère  dans  les  fcfuilles  leur 
insertion  radicale  ou  caulinaire,  leur  situation  al« 
terne  ou  opposée» leur  durée  vivace  ou  caduque^ 
leur  forme  simple  ou  composée  »  entière  ou  décou- 
pée »  lisse  ou  ridée  »  glabre  ou  tomenteuse  »  sans 
épaisseur  ou  charnue  »  etc«  On  trouvera  Texplicatioa 
des  différentes  combinaisons  de  la  feuille  aux  ar- 
ticles  alterne ,  opposé ,  radical,  caulinaire,  simple^ 
composé  »  etc. 

'    Fibreuse  (ysicme) ^  radix  Jibrosa.  Elle  est  c(5mpo« 
sée  de  filets  fins  et  déliés,  le  bté^ 

Filet ,  filament  ^filamentiim ,  pédicule  qui  soutient 
rétamine.  Voyez  e7am//2e. 


Filîforiite  (feuiHe)  ,/ol.  fiUfmhe.  \ùye%  sétacéêk 

Fistuleax  ^/istulosus/  5e  dk  àe^  tiged  creuseï»  for-* 
mant  le  ttiyau ,  /^  tos^au. 

Flenr ,  ^o^ ,  patli^r  de  la  plaûCé  orddHnrem^t  re- 
Inarquable  parr  réiëgance  de  sa  forme  ^  Técial  de  seê 
couleurs,et  quelquefois  pài*  le  parfam  qu^eHe  répand} 
elle  précède  et  prépare  la  fécoûdalion  de ToVai re.La 
fleur,  lorsqu'elle  est  eoifi|)lètey  esteùnlposée  d'éta- 
mines ,  de  pistils ,  d^ovatre ,  de  caKee  et  de  corolle  ; 
ou  Rappelle  alors  bermapbrodtte}  lorsqu'èlJe  ùecon- 
tient  que  des  étamincs ,  on  la  nodlme  ftéfufr  lirâle.  On 
la  dit  fleur  femelle  lorsqu'elle  tïe  renferme  qœ  âeê 
pistils  et  Tovâire.  Plusieurs  sont  dépourvues  de  co- 
rolles ;  d'autres  ont ,  an  lieu  de  calice ,  des  Mies  ed 
âes  écailies;  queiques-tmes  ont  des  nectaires  ou  sùtA 
accdmpagnées  de  stipules;  elles  S(>nt  simples  ou  com*- 
posées,  solitaires ,  aggrégées ,  veriicillées ,  fascictrlées , 
en  épr ,  panicuîée» ,  en  grappe ,  en  bouquet ,  en  am-* 
belle, en  corymbe  ,  spadieces.  Voy.  ces  mot9*  Les 
fleurs  considérées  relatiremeut  à  leur  inserfi^i^  ^  sôfit 
pédonccrlées,  sessile^,  radicales ,  cauKnairés^  raméa- 
les,  axillaires ,  termrnâ'Fes.  Toy.  ce^  mats. 

¥hxiton^JTosculus.  C'est  udepretke  corolle  tubu- 
}ée  ;  elfe  a  les  bords:  découpés  en  plusieurs  parties 
ordinairement  égales ,  a  ses  anthères^  rëutiies ,  et  est 
posée  immédiatement  sur  le  réceptacle.  Les  fleurons 
composent  les  fleurs  flosculeuses  et  oceupénl  le  ceti« 
tre  des  fleurs  radiées. 

Flôsculeuse  (fleur) ,  jlos  flo^tuîosUs.  Cette  fleur 
est  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  fleurons ,  l^ 
chardon. 

Foliole.  On  a  donné  ce  nom  aux  petites  feuilles 


DE   BOTANIQUE..  4^5 

dont  la  rémûoQ  Ibrxne  les .  feuilles  composées.  La 
feuille  da  rosier  esl  ordioaireHi^nt  composée  de  cinq 
ou  sept  £>lioles^ 

Follicule  ou  coqne  ^  Jblliculus ,  péricarpe  meta^ 
braoeux  v  en  ressie  r  auquel  les  seoiences  Be  soâil  pas 
attachées»  Voyez  coque^ 

.  Fruit ,  fructus  y  c'est  le  det nier  produit  de  la  vé- 
gétatioD^  le  résultat  auquel  elle  u'a  cessé  de  tendre 
depuis  le  premier  déreloppement  de  fembryon.  La 
âénominatioB  de  fruit  s'àend  à  la  graiue  ou  semence 
et  à  son  enveloppe  ou  péricarpe.  Yoy.  semence  et 
péricarpe^ 

Fruit  à  noyau ,  drupa*  Voy ce  drupe. 

Fjruit  à  pépin ,  pomum.  Yoy ez  pomme. 

Fusi£bn!ne(FacÎDe),  rodE^^ii/or^j.Elleestépatsse^ 
aloogée ,  et  cËmiime  insenstbkriiteiit  de  grosseur^  la 
carotte. 

G. 

G-aine  (feuille en), ^/l  ^aginantia.  T.  paginées. 

Germe,  germen;  se  dit  tantôt  de  cette  partie  de 
la  semence  qui  devient  plante ,  voy .  embryon ,  tantôt 
de  cette  partie  de  la  (leur  qui  par  sa  fécondation  de* 
vient  fruit»  Voy.  oçaîre.  On  donne  encore  ce  nom 
aux  rudimens  d^s  feuilles  et  des  fleurs  enfermées  dans 
les  bourgeons  ei  boutons. 

Glabre ,  glaher ,  lœvis.  On  appelFe  ainsi  les  feuilles 
et  tiges  unies  et  lisses  :  le  poirier  a  les  feuilles  ordinai- 
rement glabres. 

Glandes,  glandulœ ,  pefiis  corps  vésiculeux  situés 
sur  différentes  parties  des  piaules,  à  la  base  des 
feuilles,  le  cerisier;  sur  le  dos  des  feuilles,  l* églan- 
tier} à  là  base  des  étamines,  la  giroflée,  etc. 


>  t 
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Glochides  (crochets) ,  hami,  'ghcfudes;  soies  oci 
filets  accrochans  divisés  en  deux.  Yojez  crochet. 

Godet  (  en  ) ,  urceolatus  ;  calice  ou  corolle  à  base 
enflée ,  et  sommet  réttéci ,  le  muguet  des  bois* 

Gorge  ^faux;  se  dit  de  Touverlure  ou  de  révase- 
ment  de  la  corolle.  Voyez  labiée. 

Gousse 9  legumen.  Le  péricarpe  est  formé  de  deax 
panneaux  oblongs  et  qui  ne  sont  pas  ordînairem^t 
séparés  par  une  cloison  ;  lés  semences  ne  sont  atta- 
chées qu^à  Tune  des  sutures  de  ces  panneaux ,  ce 
qui  distingue  la  gousse  de  la  siliqué,  le  pois* 

Grain ,  cicinus;  se  dit  de  baies  petites  et  rassem* 
blées  en  grappe ^  le  raisin ,  lagroseille. 

Graminées  (les)  ^  gramineœ.  Elles  ont  des  bâies 
au  lieu  de  calice ,  sont  herbacées  et  ont  pour  tige  un 
chaume  fîstuleux;  elles  forment  une  faimille  natu* 
relie  •  le  blé ,  le  chiendent. 

Grappe ,  racemus;  fleurs  en  grappe  ,/?•  ràcemosL 
Chaque  fleur  est  soutenue  par  un  ;petit  pédoncole 
commun  et  incliné ,  la  groseille  rouge ,  le  cytise  des 
Alpes. 

Grimpante  (plante),  pi.  scandens,  lorsque ,  trop 
foible  pour  se  soutenir  par  elle-même^  elle  s^atUche 
par  des  vrilles  ou  d'autres  supports  j  aux  plantes  Toi- 
siues ,  la  clématite ,  le  chèvrefeuille. 

Gymnosperme^  gymnospermus.  Linnk  donue  ce 
nom  à  une  division  de  labiées  dont  les  semences  res- 
tent nues  dans  le  calice ^  la  lavande,  la  mélisse. 

H. 

Hampe,  scapus;  tige  sans  feuilles,  qui  porte  à  son 
sommet  les  fleurs^  la  primeyère,  le  narcisse. 
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Kûsiée  (feuille)  ,/o/.  hastatum.  Elle  est  de  forme 
triangulaire  ^  échancrée  à  sa  base  y  les  angles  un  peu 
relevés  »  t oseille. 

Herbe ,  herba ,  herbacé ,  herbaceus  ;  se  dit  des 
plantes  dont  les  tiges  ne  durent  cju^un  an  ou  deux  ^ 
la  laitue  ,  la  carotte. 

Hérissé ,  hirlus,  hispidus;  se  dit  des  feuilles  et  des 
tiges  garnies  de  poils  rudes  et  fi^agiles,  la  vipérine: 
semences  et  capsules  hérissées.  Voyez  échiné» 

Hermaphrodite, ^oj  hermaphroditus ,  qui  réunît 
les  fleurs  des  deux  sexes  »  c*est-à-dire  les  étamines  et 
les  pistils  y  la  tulipe*  La  plupart  des  fleurs  sont  her-» 
maphrodites. 

Huileuse  (semence) ,  qui  fournit  de  Thuile  par 
expression,  le^  crucifères;  ou  par  distillation,  les 
ombellifêres. 

Hypocratériforme ,  hypocrateriformis*  Corolle 
monopétale,  tubulée,  dont  le  limbe  est  en  soucoupe , 
la  pervenche  f  le  jasmin. 

Hy|K)gyne ,  hypogynus;  se  dit  des  étamines  et  des 
corolles  insérées  sous  le  pistil  :  étamineé  hypogynes  ^ 
les  graminées;  corolle  hypogyne ,  la  bourrache^ 

I. 

Idiogyne ,  idiogynus.  Ce  terme  s'emploie  pour  îû* 
diquer  les  étamines  qui  ne  sont  point  placées  sur  le 
calice* 

Imbricé  ou  tuilé,  imbricaJtus  ;  ^t  ditdestîges,  de^ 
calices  et  des  bractées.  Dans  les  tiges ,  les  feuilles  se 
recouvrent  les  unes  sur  les  autres  comme  des  tuiles , 
le  pas  d'âne,  plusieurs  mousses.he  calice  delà  plu- 
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part  des  composées  est  formé  d'écaillés  imbricées,  les 
centaurées  ,  le  pissenlit.  On  dit  les  bractées  imbrl- 
cées  lorsqu'elles  sont  placées  entre  les  fleurs,  et 
forment  par  leur  rapprochement ,  une  espèce  d'épi 
serré ,  la  brunelle  y  la  marjolaine. 

Indéterminées  (étamines) ,  stam.  indejinita,  lors- 
qu'il se  trouve  dans  une  fleur  plusde  vingt  étamines^ 
comme  dans  la  rose. 

Indigène  9  indigenus;  se  dit  des  plantes  qui  crois« 
sent  naturellement  sous  le  climat  que  nous  habitons. 
Le  blé  n'est  pas  ,  à  proprement  parler  ^  indigène; 
il  ne  l'est  devenu  que  par  la  culture. 

Infère ,  inférieur,  in  férus.  On  dit  d'un  calice  qu'il 
est  inférieur  lorsqu'il  suppprte  l'ovaire  ou  le  fruit, 
le  fraisier.  Cette  dénomination  se  donne  à  l'ovaire 
et  au  fruit  lorsqu'ils  sont  au-dessous  du  calice ,  le 
poirier. 

Infundibuliforme,  infundibuliformis.  Corolle  mo- 
nopétale 9  tubulée ,  le  limbe  en  entonnoir  ^  la  prime" 
çèra. 

Insertion ,  inserdo.  Jussieu  a  établi  les  divisions  de 
ses  classes  d'après  la  position  ou  l'insertion  des  éta* 
mines.  Le^  insertions  sont  ou  épigynes,  ou  hypogynos, 
ou  périgynes.  Voyez  ces  mois.  Elles  sont  ou  immé- 
diates ^  ou  médiates,  ou  douteuses.  Voyez  ridée  da 
la  Méthode  de  Jussieu. 

Irrégulière  (corolle),  cor.  irregularis,  lorsque  les 
divisions  du  limbe  varient  pour  la  forme  et  la  srao- 
deur  f  la  violette ,  la  balsmnine. 
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L. 

Labiée  (fleur) ,  fios  labiatus.  Monopëtale  dont  le 
limbe  irrégulier  se  divise  en  deux  parties  que  Tou 
nomme  lèvres  y  loBiœ.  La  supérieure  imite  souvent 
un  casque  9  galea;  Tinférieure  se  nomme  barbe  ^ 
harba;  Tévasement  du  tuyau  au  fond  -duquel  se 
trouvent  des  semences  nues  y  s'appelle  gorge  ^faux^ 
la  sauge ,  la  lavande. 

Laciniée  (feuille)  ,yb/.  laciniatum.  Ses  découpures 
ou  divisions  sont  une  ou  plusieurs  fois  subdivisées  ^ 
le  séneçon. 

Lame,  lamina;  partie  supérieure  du  pétale.  Il  est 
facile  de  distinguer  dans  un  pétale  de  rose  la  lame 
de  Tonglet  qui  est  sa  partie  inférieure. 

Lancéolée  (feuille) ,  foL  lanceolatum.  Elle  est  de 
forme  ovale ,  se  rétrécissant  peu  à  peu  vers  son  som- 
met ,  et  finissant  en  pointe,  le  cerisier,  le  prunier. 

Languette,  ligula.  Partie  supérieure  du  demir 
fleuron.  Voyez  semi-flosculeuse. 

LiSkungineux  y  lanuginosus  ^  ne  diffère  de  tomen- 
teux  qu*eu  ce  que  les  poils  qui  couvrent  les  tiges  et 
les  feuilles  sont  un  peu  plus  rudes,"  la  buglose.Yoj. 
tomenteux. 
I    Légume ,  legumen.  Voyez  gousse. 

Liber ,  livret ,  liber.  Partie  intérieure  de  récprce 
formée  de  pellicules  qui  ressemblent  aux  feuillets 
d'un  livre.  Le  liber  en  s^unissant  à  Taubier  procure 
de  Taccroissement  à  Tarbre. 

Ligulée  (corolle)  ou  demi*fleuron  ^  cor.  Ugulata. 
'^oj&L  semi^flosculeuse. 

lidUaçées  (plantes);  Uliaccœ.  EUes  ont  un  calice 
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coloré  f  et  sont  ordinairement  bulbeuses  ;  elles  for- 
ment une  famille  naturelle,  le  lys ,  la  tulipe. 

lÀmhe^  limbus.  Bord  ou  partie  supérieure  et  ëvsH 
sée  de  la  corolle  monopétale. 

Linéaire  (feuille) , /b/,  Uneare*  Elle  est  étroite  et 
d'une  largeur  égale  jusqu'à  son  sommet  ^  qui  se  ter- 
mine en  pointe ,  le  romarin. 

Lisse 9  lœçis.Noytz glabre. 

Lobe ,  cotylédon.  Partie  de  la  semence.  Voye^ 
cotylédon. 

Lobes  (feuilles  en)  ^foliurn  lohatum.  La  feuille  en 
lobes  ou  lobée  est  fendue  profondément  à  angles 
écartés,  la  'vigne;  elle  diffère  de  la  feuille  palmée 
^ui  est  divisée  presque  jusqu'à  la  base,  et  de  la  digi- 
tée  qui  est  formée  de  plusieurs  folioles.  Yoy.  palmé 
et  digité. 

Lyre  (feuille  en) ,  foU  lyratum;  se  dît  d'une  feuille 
découpée  profondément  dans  sa  longueur  ;  les  décou- 
pures supérieures  plus  grandes,  les  inférieures  plus 
courtes  et  plus  écaitéeS ,  le  pissenlit. 

M. 

» 

Masque  (fleur  en), //b^  ringens.Y oyez persônnée. 

Méthode ,  metkodus;  se  dit ,  pour  la  botanique , 
d'un  arrangement  de  plantes  fondé  sur  dés  principes 
dont  on  peut  s'écarter  toutes  les  fois  que  cela  est  né« 
Cessaire  à  la  différencie  du  système ,  qui  n'admet  qu'un 
très-petit  nombre  de  parties  pour  ses  divisions,  et  ne 
s*en  écarte  pasé  Jossiisn  a  publié  une  méthode  de  bo< 
tanique;  Linné  a  rangé  systématiquement  les  trois 
règnes  de  la  nature.  Voyez  système. 


i 
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monocllne^monoclinis.  On  appelle  ainsi] es  piaules 
k  fleurs  hermaphrodites  dont  toutes  les  parties  qui 
concourent  à  la  fécondation  sont  réunies  dans  le 
même  lit.  Jcssibu  donne  ce  nom  à  une  division  de 
mousses  dans  lesquelles  on  ne  découvre  que  les  par* 
ties  mâles  de  la  fructification. 

Monocotjlédone  (plante),  monocotjledon.  Ces 
plantes ,  dont  Tembryon  n'a  qu'un  lobe  ^  forment  la 
deuxième  division  de  la  méthode  de  Jussieu. 
.  Monoïques  (fleur$)9^re^  monoicL  DaiÉis  ces  plan» 
tes  les  organes  mâles  sont  séparés  des  femelles  sur 
le  même  incUvidu*  Les  fleurs  mâles  ne  renferment 
que  les  étamines;  les  femelles  ne  contiennent  que  les 
pistils  et  l'ovaire  9  quelquefois  cependant  les  organes 
de  l'autre  sexe  ^  mais  avorti&  y  le  melon. 

Monopétale  (fleur), yZoi^  monopetalus,  lorsque  la 
corolle  est  d'une  seule  pièce  y  le  liseron  ^  la  mauve. 

Monophylle,  monophyUus  ;  se  dit  des  calices  et 
des  coUeretiCÂ  d'une  seule  pièce ,  lorsque  leurs  divi- 
sions ne  s'étendent  pas  jusqu'à  la  base.  Calice  de  \^ 
primevère ,  collerette  du  persil. 

Mucronée  (feuille) ,  fol.  muoronatum  y  terminée 
par  une  pointe  aiguë ,  longue  et  saillante ,  le  graùeron. 

Multiloculaire  (capsule),  caps,  multiloculaiis ^ 
lorsqu'elle  est  composée  de  plusieurs  loges  séparées 
des  cloisons ,  le  lys ,  la  tulipe. 

Mutique^  fn,udcus;  se  dit  des  graminées  dont  les 
valves  sont  dépourvues  de  bai^be,  l ivraie  Divace  ou 
raygras. 


s 
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Nectaire  ^  nectarium  •  C'est ,  à  proprement  parler , 
la  partie  de  la  corolle  qui  contient  le  miel.  Toutes 
les  ileurs  paroissent  fournir  cette  liqueur  précieuse 
aux  abeilles;  mais  on  en  connoit  très* peu  qui  aient 
des  réservoirs  particulièrement  destinés  à  la  contenir. 
On  a  donné  par  extension  le  nom  de  nectaire  à  plu- 
sieurs parties  des  fleurs  qui  ne  paroissent  pas  servir 
à  la  fructification  et  qui  varient  par  Isi  forme ,  la 
position  et  Tiusertion.  Le  nectaire  est  en  éperon  dans 
la  linaire^  en  cloche  dans  lé  narcisse  ,  en  cône  dans 
T aconit,  en  capuchon  dans  la  capucine,  en  fossette 
dans  la  couronne  impériale  y  en  rainure  dans  le  Ip; 
il  est  inséré  aux  pétales  dans  les  renoncules;  il  est 
placé  sur  des  filets  dans  la  beUe-de-nuil ,  et  sur  lé 
pistil  dans  la  jacinthe. 

Noeuds ,  nodi  ;  articulation  des  tiges  ^  le  froment; 
des  racines  9  la  /îlipendule. 

Noix ,  nujc.  On  ne  voit  pas  la  distinction  précise 
que  les  botanistes  font  entre  la  noix  et  le  noyau  ; 
l'un  et  l'autre  ont  une  amande  renfermée  dans  une 
boité  ligneuse.  Si  Pon  dit  que  dans  la  noix  cette  boite 
est  recouverte  d'une  écorce  coriace  et  sèche ,  le  fruit 
de  Tamandier  devroit  être  rangé  parmi  les  nois; 
mais  il  est  généralement  placé  avec  les  fruits  à  noyau 
à  enveloppe  sèche.  La  dénomination  stricte  de  noix 
nous  paroit  devoir  être  réservée  au  fruit  du  noyer, 
dont  la  boite  ossause  est  de  deux  pièces  et  revêtue 
d'une  enveloppe  coriace  et  sèche }  ou  bien  noix  et 
noyau  seront  synonymes. 
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IVoyau ,  nucîeus.  Cest  une  espèce  de  botte  osseuse 
d*une  seule  pièce ,  qui  ne  renferme  ordinairement 
qu^une  seule  semence  qu'on  nomme  amande  y  amyg^ 
dalus  ^  la  cerise^  la- pêche^  Les  noyaux  durs  et 
petits  du  néflier,  de  Tazerolier  et  de  Taubépin  se 
Bomment osselets,  ossiculU 

lïoyau  (fruit  à) ^  drupa*  Voy.  drupe.    , 


o 


.'i 


Oignon  ^hulbus.  Yoy^bulèe^  "^ 

Ombelle,  w/n6e//tf. Fleurs  en  omhéWe, JI.umBel" 
latL  Les  pédoncules  partent  tous  d'un  point  com- 
mun et  divergent  comme  les  rayoûs  d'un  parasoL 
ti'ombelle  est  appelée  générale,  wnbelL  urUver^ 
salis,  lorsque  ses  pédoncules  supportent  d^autres 
petites  ombelles ,  umbellulce ,  umbellce  partiales^ 
Xjeur  réunion  forme  Tombelle  générale  ^  ^  carotte. 

Ombellifères ,  urnbellijerœ*  On  réunit  sous  cette 
d^énomination  les  plantes  en  ombelles,  qui  forment 
la  douzième  classe  de  Tordre  naturel  de  Jc^ssieu. 

Ombilic  ,^  oeil ,  wnbilicus.  Petite  cavité  ou  cicor* 
trice  formée  dans  plusieurs  fruits  par  le  calice  per- 
sistant ou  par  ses  vestiges^  à  l'extrémité  opposée  au, 
péJoncule,  la  pomme. 

Ombiliquée  ou  en  rondache  (  feuille  )^foL  umbi^ 
Ticatum.  Elle  est  attachée  au  pétiole  par  son  centre^ 
la  capucine. 

Onglet,  unguis.  Partie  inférieure  du  pétale  qui 
«''attache  au  réceptacle.  L'onglet  est  très^sensible.dansu. 
iœillet^ 
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Opercule;  espèce  de  couvercle  qui  ferme  les  urnes 
de  plusieurs  mousses. 

Opposé ,  opposiùus.On  dît  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  branches»  qu^elles  sont  opposées,  lorsqu'elles 
sont  placées  à  la  même  hauteur  et  des  deux  c6tés  de 
la  partie  de  la  plante  à  laquelle  elles  sont  attachées. 
Ijt  frêne  a  les  feuilles  et  ks  branches  opposées. 

Ovaire ,  germe ,  germen^  Partie  inférieure  du  pis- 
til attachée  au  réceptacle.  L'ovaire  renferme  les  élé- 
meus  du  fruit ,  et  en  prend  le  nom  en  se  développant 
après  la  fécondation. 

p. 

Paillettes ,  paleœ.  Petites  écailles  qui  se  trouvent 
sur  le  réceptacle  de  plusieurs  composées,  et  séparent 
les  fleurons ,  le  soleil  y  la  millefeuille*  Les  paillettes 
tiennent  lieu  de  calice  dans  les  souchets;  on  en  trouve 
encore  sur  différentes  parties  des  plantes ,  sur  les 
tiges  et  les  racines  de  quelques  fougères. 

Palmée  (  feuille  )  ,yb/.  palmatum  ,  lorsque,  décou- 
pée en  forine  de  main ,  ses  divisions  sont  beaucoup 
plus  profondes  que  dans  les  feuilles  en  lobe,  le  figuier. 
Quelques  orchides  ont  les  racines  palmées. 

Panduriforme  (feuille),yb/.  panduriforme ,  oblon- 
gue,  pi  us  large  à  sa  base,  échancrée  des  deux  côtés; 
elle  a  la  forme  d'un  violon  :  feuilles  radicales  de  la 
patience  sinuée. 

Panicule ,  panicula.  Rassemblement  de  petits  épis 
de  fleurs ,  qui  montent  en  se  rétrécissant  le  long  d'un 
pédoncule  commun  :  plusieurs  graminées ,  le  parus  ^ 
le  millet. 

Panneau  >  ^ahuUt,  Voy .  valve^ 
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Papllionacée  (  fleur  )  ^Jlospapilionaceus.  Corolle 
polypélale^  irrégulièret  daps  laquelle  on  a  cru  voir 
quelque  ressemblauce  à  la  forme  du  papUlou  ;  elle 
est  composée  de  quatre  ou  cinq  pétales  ;  le  supé- 
rieur appelé  Tétendard  ou  le  pavillon ,  Dexïllum  ; 
les  deux  latéraux^  ordinairement  ouverts,  se  nomment 
ailes,  alœ;  rinférieur,  quelquefois  fendu  jusqu'à  sa 
base  y  creusé  eu  forme  de  cuiller  ou  de  nacelle , 
s^appelle  la  carène  »  carina  ;  il  renferme  les  étami<« 
nés  et  le  pistil ,  le  pois. 

Parasite  (  plante  )  >  pLparasidca.  On  appelle  ainsi 
celle  qui  prend  racine  et  se  nourrit  sur  d^autres  pkn« 
les ,  le  gui  ,  plusieurs  mousses. 

Parenchyme ,  parenchyma.  Tissu  (cellulaire  qui 
forme  le  corps  de  la  feuille  pu  du  pétale  ;  il  est  cou* 
vert  dans  l'une  et  l'autre  d'un  épiderme. 

Partagé,  partitus  y  se  dit  des  calices  et  des  feuilles 
dont  les  divisions  s'étendent  presque  jusqu'à  la  base  ^ 
Je  calice  de  la  tulipe  ,  les  feuilles  du  ^éranion  des 
prés. 

Pavillon ,  vexillum.  Voy,  papilionacée. 

Pédiaire,  en  pied  (  feuille  )  ,yb/.  pedatum,  lorsque 
le  pétiole  se  divisant  en  deux ,  réunit  plusieurs  feuiU 
les  qui  ne  portent  des  divisions  que  sur  le  côté  inté- 
rieur ,  V ellébore  noir,  la  serpentaire. 

Pédicule ,  pediculus  stipus.  Filet  qui  réiinit  l'ai- 
grette à  la  semence ,  ou  soutient  l'urne  des  mousses. 
On  l'observe  facilement  dans  le  pissenlit,  dans  les 
hypnes. 

Pédoncule ,  pedunçulus.  Queue  ou  soutien  des 
(leurs.  Celles  qui  n'en  ont  point  se  nomment  sessiles* 
Yoy.  sessïle% 
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Penché,  cernuus ,  nutans ;  se  dit  des  fleurs  îa- 
clinées  vers  la  terre ,  la  couronne  impériale. 

Perfeuillëe  (  feuille  )  ^foL  perfoUatum  ;  se  dit  de  la 
feuille  traversée  dans  son  milieu  par  la  tige«  Le  chè» 
vrefemlle  des  jardins. 

Pénauthe^perianchium*  Cest  le  calice  le  plus  com- 
plet et  le  plus  ordinaire.  Voy.  calice. 

VéncavYie^pericarpium.  Cest  l'ovaire  fécondé  dans 
lequel  sont  renfermées  les  semences  ;  on  en  distin  gue 
de  plusieurs  sortes,  la  capsule ,  la  silique  ,  la  gousse, 
la  follicule  ou  la  coque,  lé  fruit  à  noyau  ou  drupe, le 
fruit  à  pépin  ou  pomme ,  la  baie  et  le  cône.  Voy.  ces 
mous»' 

Perichœdum,.  Petit  calice  souvent  peu  visible , 
particulier  aux  mousses  ;  il  environne  la  base  ou  le 
pédicule  deTurne  qui  renferme  le  poil  en, /i?^ft^^«<?j. 

Périsperme ,  perispermum ,  albumen ,  Gjertner- 
Corps  tantôt  charnu  ,  tantôt  farineux ,  corne  ou  li- 
gneux ,  qui  enveloppe  ordinairement  Tembryon  dans 
les  graines* 

Personnée  ,  en  gueule ,  en  masque  (  fleur  ) ,  ^os 
personatus ,  ringens.  Monopétale  irrégulière  à  deux 
lèvres ,  qui  diffère  des  labiées  en  ce  que  les  semences 
sont  renfermées  dans  une  capsule ,  le  moufle  de^eau. 

Périgyne ,  perigynus.  Les  étamines  et  les  corolles 
sont  périgynes  lorsqu'elles  entourent  le  pîsfil  sans  y 
\être  attachées.  Etamine  périgyne,  h  ^^/ corolle  pé- 
rigyne, la  campanule. 

Pétale ,  petalum.  Le  pétale  et  la  corolle  sont  syno- 
nymes lorsqu'il  s'agît  de  fleurs  monopétales  ;  dansle$ 
polypétàles  ce  sont  les  feuilles  colorées  de  la  corolle^ 
Les  pétales  ont  à  leur  extrémité  inférieure  un  onglet: 


y 
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la  partie  supérieure  s'appelle  lame  :  ou  appelle  péta- 
lées  t  petalodes ,  les  fleurs  pourvues  de  pétales ,  la 
rose* 

Pétiole,  petiolus.  C'est  la  queue  ou  le  soutien  de  la 
feuille.  On  nomme  feuille  pétiolée ,  foL  peiiolata , 
celle  qui  est  pourvue  de  pétioles.  Quelques  feuilles 
n'ont  point  de  pétioles.  Voyez  sessile* 

Pinnatifide  (feuille)  ^foL  pinnatifidum ,  lorsqu'elle 
est  profondément  découpée  ,  mais  point  jusqu'à  la 
côte  9  lascabieuse  des  champs* 

Pinnée  ,  ailée  (  feuille  )  ,  foL  pinnatum  ;  se  dit 
lorsque  plusieurs  folioles  rangées  le  long  d'un  pé- 
tiole commun  forment  ,  par  leur  réunion  ,  une 
feuille  composée,  le  rosier.  Elles  sont  ordinairement 
teiminées  par  une  impaire  ,  comme  dans  la  feuille 
citée  pour  exemple ,  et  quelquefois  par  une  vrille  , 
foL  pinnatum ,  cirrhosum^la  *vesce.  Quelquefois 
l'impaire  manque ,  foh  ahrutè  pinnatum ,  le  len^ 
dsque.  Les  folioles  sont  tantôt  opposées  ,  comme 
dans  le  rosier  ;  tantôt  alternes,  comme  dans  lefaua: 
acacia  ;  d'autres  fois  les  folioles  sont  alternativement 
plus  grandes  et  plus  petites  fjbh  interrupùè  pinnata^ 
Vaigremoine.  Les  feuilles  pinnées  se  subdivisent  et 
deviennent  recomposées  ou  deux  fois  ailées  ,  fol. 
hipinncLta ,  foL  decompasita ,  la  rue  ;  trois  fois  ai- 
lées, foL  Iripirinaùa ,  quelques  fougères^  lechicotm 

Piquâns,  sdmuU.  Petit  poils  ou  soies  qui  font 
une  piqûre  brûlante  lorsqu'ils  sont  en  hameçon^ 
hamosi  ,  comme  dans  ï  ortie. 

Pistil ,  pistillum*  Organe  femelle  des  plantes  qui 
surmonte  l'ovaire  ou  germe  et  reçoit  le  pollen  ;  il  est 
composé  de  styles  et  des  tigmales(voy  •  ces  mots\lelys. 
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Pl?otaute  (racine),  rad.  perpendicularis.  Elle 
s^enfoLice  perpfendiculaîremeut  dans  la  terre ,  la  rave* 

Placenta  ,  receptaculum  séminale.  Corps  auquel 
les  semences  sont  immédiatemçQt  attachées  :  il  îà\t 
souvent  partie  du  péricarpe  ;  alors  les  semences  sont 
insérées  aux  cloisons,  comme  dans  la  tulipe  ;  ou  à  une 
colonne  centrale ,  comme  dans  les  mauves  ;  ow  aux 
sutures  des  sUiques  et  des  gousses»  comme  dans /a^m- 
fiée  et  dans  le  pois*  Quelquefois  les  semences  sont 
placées  sur  le  réceptacle  de  la  fleur»  comme  dans  les 
graminées  et  les  composées. 

Plante  ^  planta.  Être  organisé  qui  croit  et  qui  vit^ 
La  plante  diffère  des  minéraux  par  le  principe  de  vie» 
et  des  animaux  »  parce  qu^elle  manque  de  mouve- 
ment spontané  et  de  sentiment.  La  plante  est  corn* 
posée  de  racines  »  de  tronc  ou  de  tige  »  de  feuilles  et 
des  parties  qui  concourent  à  la  fructification*  Quel* 
ques  plantes  manquent  de  tige  ;  il  s*en  trouve  aussi 
qui  n^ont  pasde  feuilles,  comme  plusieurs  cactiers; 
il  en  est  enfin  qui  ont  deux  tiges  ,  les  parties  de  la 
fructification  sur  un  pied  et  Tautre  stérile ,  quelques 
prêles.  On  distingue  les  plantes  en  herbes ,  sous-ar- 
brisseaux ,  arbrisseaux  et  arbres*  Voy,  ces  mots. 

Plumule ,  plumula.  Partie  ascendante  de  Teoi-» 
bryon ,  et  qui  devient  plante. 

Poils  y^iZr.  Petits  filets  déliés  qui  naissent  sur  di& 
férentes  parties  de  la  plante ,  et  qui ,  plus  ou  moins 
rudes  ou  serrés,  la  rendent  velue,  lanugineuse, 
rude,  pubescentC',  tomenteuse,  hérissée.  Voy.  ces 
mots. 

Pollen  ,  poussière  fécondante,  poUen*  Poudre 
très-fine  servant  à  la  fertilisation  des  plantes  ,  ren« 
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fermée  dans  les  anthères  des  fleurs  qaî  ont  des  ëta* 
mines ,  et  dans  les  urnes  ou  capsules  des  mousses. 

IPolj^tale (Qenv  )  ^  /ïos  polypetaîus ;  se  dit  des 
fleurs  à  corolle  composée  de  plusieurs  pièces,  larose. 

Polyphylle ,  polyphyllus  ;  se  dit  da  calice  lorsque 
ses  divisions  s^étendenl  jusqu'à  la  base ,  la  renoncule. 
On  dcmne  aussi  ce  nom  aux  collerettes  ou  envelop* 
pes  ombellifères  formées  de  plusieurs  folioles. 

Pomme ,  fruit  à  pépin , .  pomum.  Pulpe  charnue 
et  solide  environnant  des  loges  membraneuses  dont 
chacune  renferme  une  semence  couverte  d'une  en* 
veloppe  coriacée  que  Ton  nomme  pépin.  Le  fruit  a 
tantôt  la  forme  ronde  ou  d'une  pomme ,  pomum 
glohosum  ;  tantôt  elle  est  alongée  en  poire ,  ponim 
tubinatum* 

Port  ^//o^/^^.  Disposition  habituelle ,  aspect  d'une 
plante.  Le  port  du  rosier  est  en  buisson ,  celui  du. 
pommier  est  en  tête  aplatie ,  celui  du  cyprès  est 
en  cône.  On  ne  peut  établir  aucune  analogie  entré 
les  plantes  d'après  leur  aspect;  il  varie  souvent  entre 
les  espèces  du  même  genre.  Parmi  les  véroniques  les 
unes  sont  droite^  et  élevées,  les  autres  rampent  sur 
la  terre  ;  le  peuplier  d'Italie  et  le  thuya  du  Canada 
ont  le  même  port,  et  sont  d'ailleurs  très'dissem- 
blables. 

Vxù^escexiïy  pubescens  ;  SQ  dit  dés  feuilles  et  des 
tiges  chargées  d'un  duvet  très -fin ,  peu  serré ,  maïs 
facile  à  distinguer ,  le  plantain. 

Pulpe,  ptdpa.  Substance  molle  et  charnue  de  plu- 
sieurs fruits  y  la  pêche. 
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R- 


Racine,  radix.  Partie  inférieure  de  la  plante  par 
laquelle  elle  tient  ordinairement  à  la  terre;  elle  s^at- 
tache  quelquefois  à  d'autres  corps,  comme  dans  les 
mousses;  elle  est  bulbeuse,  tubéreuse,  fibreuse,  per- 
sistante, slolonifère,  annuelle»  bisannuelle.  Voyez 
ces  mots* 

Radical,  radicaîis;  se  dit  des  fleurs  et  des  feuilles 
qui  partent  immédiatement  de  la  racine  :  la  fleur  du 
colchique ,  les  feuilles  du  tussilage  vulgaire. 

Radicant,  radicans;  se  dit  des  plantes  fo';bles  et 
rampantes  qui  s'attachent  aux  arbres  ou  aux  mu- 
railles par  des  racines  qu'elles  poussent  dans  toute  la 
longueur  de  leurs  tiges,  le  lierre. 

Radiée  ( fleur ),y?o<f  radiaius.  Assemblage  de  flea-' 
rons  et  de  demi-fleurons.  Le  centre  ou  disque  de  la 
fleur,  discus ,  occupé  par  les  fleurons;  et  la  circon« 
férence  ou  rayon,  r/zrf/w^^  composée  de  demi-fleu« 
rons ,  la  marguerite.  Noj^Jleurons  et  demi-fleurons. 

"Ramassé  f  confertus  ;  se  dit  des  fleurs  et  des  feuilles 
rassemblées  comme  en  faisceau. 

Raméal,  rameus.On  appelle  ainsi  les  fleurs  et  les 
feuilles  qui  s'attachent  aux  rameaux^  à  la  difTérence 
des  terminales^  qui  partent  du  sommet. 

Rampante  (tige),  caulisrepens ^  lorsqu'elle  est 
couchée  sur  la  terre,  et  que  ses  tiges  s  y  attachent  par 
de  petites  racines,  la  nummulaire ,  le  fraisier. 

Râpe  {rachisy  Axe  auquel  s'attachent  les  fleurs 
qui  forment  un  épi.  Voyez  épi. 

Rayon ,  radius.  Voyez  ra^é. 
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Réceptacle  y  receptaculum.  Cest  la  base  qui  porte 
la  fleur  et  le  fruit ,  ou  l'un  des  deux  :  c'est  ordinaire* 
ment  le  calice;  il  est  complet  lorsqu'il  porte  l'un  et 
l'autre  ;  incomplet  lorsqu'il  ne  porte  que  la  fleur  ou 
le  fruit  ;  propre  lorsqu'il  ne  porte  qu'une  seule  fleur  ; 
commun  lorsqu'il  en  réunit  plusieurs  :  le  calice  des 
composées  ;  il  varie  par  sa  surface;  il  est  nu,  nu-* 
ydum,  le  pissenlit;  taXséoXé  ou  chargé  de  fossettes, 
favosurriylepédane,  onopordum;  velu  ou  chargé  de 
poils, /7i7o5i/m,  lecharddn^  les  centaurées ;\wie\\é 
ou  pailleui^ ,  paleaceum,  la  chicorée,  le  soleil. 

Recomposée  (feuille), /o/.  lecompositurri.yo^tt 
pinnée. 

Réfléchi  yrejlexus;  se  dit  des  rameaux  lorsqu'étant 
pendans ,  leur  extrémité  se  relève  et  se  recourbe  vers 
la  tige;  et  des  feuilles  ouvertes  dans  leur  partie  infé- 
rieure, se  repliant  en -dessous  à  leur  sommett 

Régime ,  spadix.  Branche  chargée  de  fleurs ,  qui 
s'élève  d'un  spathe  au  milieu  des  feuilles  terminales 
du  palmier.  Il  se  dit  aussi  de  la  loi/gue  grappe  des 
fruits  du  bananier. 

Régulière  (  corolle  ) ,  cor.  regularis.  Monopétale 
t)u poljpétale  dont  le  contour  est  symétrique,  ia/7r^ 
meyère ,  la  rose. 

Réniforme ,  reniformis;  se  dit  des  feuilles  arron- 
dies, plus  larges  que  longues,  échancrées,  à  leur 
base,  Vasaret;  et  des  semences  en  forme  de  rein  ,^ 
le  haricoté 

Réunies  (  feuilles  ) ,  foL  'coalita.  Voy.  connées. 
Robe  de  la  semence  ou  tunique  ,  arillus.  Mem- 
brane ou  écorce  qui  enveloppe  Ie$  semences  ou  grai* 
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nés  :  die  $*en  sépare  facilement  dans  le  haricot  et 
îe  pois* 

Rondache  (feuille  en)  ^fohpeltalum.  Voyez  omhi- 
liquée. 

Rosacée  (fleur) ,  flos  rosaceus ,  lorsque  la  corolle 
est  composée  de  plusieurs  pétales  égaux  disposés  ea 
rose ,  la  renoncule ,  le  fraisier. 

Roue  (fleur  en)  ou  en  rosette  ^flosrolatus;  se  dît 
d^une  corolle  mono  pétale  régulière  ,  à  limbe  plane  ^ 
sans  tuyau ,  la  bourrache* 

Roulée  en  dehors  ( feuille) ^yb/,  rei^olutum.hes 
!)ords  sont  repliés  de  dessus  en  dessous ^  le  romarin, 
rhéUantfième. 

Roulée  en  dedans  ^m^^o/^/f^/m;  se  dit  des  fenilies 
naissantes  qui  forment  une  spirale  en  dedans,  la  fou- 
gère mdle. 

Roncinée  (feuille) ,  fbh  runcinatum.  Elle  est  dé- 
coupée en  lobes  profonds  et  écartés  qui  ne  vont  pas 
en  diminuant  vers  la  base^  le  vélar,  erysinuan  cfp^ 
cinale* 

S. 

Sagi  ttée  (  feuille  )  y  foL  sagittatum  ^  triangulaire , 
échancrée  à  sa  base ,  imitant  le  fer  d'une  flàche  ^  la 
flèche  deau  ,  le  pedù  liseron* 

Sarmenteux  ^  sarméntosus;  se  dit  des  tiges  longues 
et  foibles  qui,  traînant  par  terre  sans  s'y  attacher  par 
des  racines»  ont  besoin  de^soutiens  pour  s'éleyer  ,i^ 
Digne. 

Sautoir  (  feuilles  etk\foL  decussata,  lorsqu'oppo- 
«ées  en  croix  elles  sont  à  la  inéme  hauteur ,  ou  que 


distribuées  f)(ar  paires  les  unes  au-<dessus  des  autres  » 
elles  se  croisent  *et  paroissent  former  quatre  rangs  ^ 
la  "valence^croisette ,  la  Tiéronique^teucriette* 

aScabre ,  scaber;  se  dit  des  tiges  et  des  feuilles  dont 
la  superficie  est  parsemée  de  tubei^cules  ou  de  points 
rudes  au  toucher ,  le  caûlelait-gratteron. 

Scarieux ,  scariosus  ;  se  dit  de  feuilles  et  d'écaillés 
sècbes ,  blanchâtres  souvent  transparentes»  Les  im^ 
mortelles  et  la  cupidone  ont  les  écailles  de  leurs  ca«» 
lices  scarieuses. 

Scié  en  scie  (  feuille) ,  fol.  setratum  ,\oTS(^e  ses 
dentelures  sont  tournées  vers  son  sommet ,  ce  qui  la 
dislingue  des  feuilles  dentées  ^Z^^^/te,  Vorme. 

Scrotiforme  ^  sorotiformis  ;  se  dit  d^une  capsule 
composée  de  deux  glbbes  réunis  et  un  peu  compris 
mes  du  côté  où  ils  se  touchent,  As  mercuriale. 

Semence ,  semen.  C'est  le  principe  d*une  nouvelle 
plante  qui  renferme  une  substance  propre  à  la  nour^ 
rir  lors  de  la  germination  :  ou  y  trouva  un  embryon 
et  des  lobes  ;  on  remarque  sur  plusieurs  une  cicatrice  ; 
elles  sont  nues  ou  renfermées  dans  un  péricarpe , 
globuleuses,  réoiformes,  anguleuses,  échinées,  air* 
mées  de  crochets,  se$siles,  pédiculées,  couronnées  » 
aigrettées,  ailées ,  etc/;  leur  substance  est  farineuse  » 
huileuse  ou  cornée^  Voy.  tous  ces  mots. 

Semi  -  flosculeuse  (  fleur  ),  flos  semi-fijosculosus. 
Elle  est  composée  de  corolles  ligulées,  c'est  -  à  -dire 
tubulées  à  leur  ba$e  ^  et  terminées  par  upe  languette' 
entière  ou  divisée  au  sommet,  le  salsifix.  ' 

Ses^le,  sessilisf  se  dit  des  feuilles,  des  fleurs ,  altisi 
que  des  anthères ,  des  aigrettes  et  autres  parties  dé  la 
fructification   qui  s'attachent  immédiatement  aux 
u  a8 
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tiges  f  branches  et  réceptacles ,  sans  rintermédiacrê 
des  péûoles»  pëdoncales,  styles  ou  autres  supports. 

Sétacée  (  feuille  )  ^  /oh  setaceum  ;  trichodes  » 
DiLLEN.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles  déliées  comme 
un  cheveu  ;  on  les  appelle  aussi  capillaires  et  filifor- 
mes ,  t'asperge. 
^  Silicule  y  silicida.  Yoy.  siliçue» 

Silique  »  siliqua.  Péricarpe  composé  de  deux  pan- 
neaux réunis  par  deux  sutures  longitudinales  aux- 
quelles sont  attachées  les  semences  ;  ces  panneaux 
sont  ordinairement  séparés  par  une  cloison.  Lorsque 
la  silique  est  plus  longue  que  large  «  elle  conserve  le* 
nom  de  silique ,  la  giroflée;  elle  prend  celui  de 
^icule  9  siUcula,  lorsque  ssl  largeur  est  à -peu  -  près 
égale  à  sa  longueur,  la  lunaire* 

Sillonné ,  sulçatus  ;.se  dit  des  tiges  et  des  feuille» 
marquées  de  cannelures  larges  et  profondes^  leper' 
\s/lj  la  prèle  des  murais. 

Simple  9  simplex  ;  se.  dit  des  feuilles  d'une  seule 
pièce  et  des  fleurs  uniques  sur  leur  réceptacle  par 
opposition  aux  feuilles  et  aux  fleurs  composées^  Le 
Botaniste  n'admet  point  les  dénominations  de  flears 
mmples  et  de  fleurs  doubles ,  adoptées  par  les  fleuristes 
pour  distinguer  les  fleurs  qui  n'ont  que  le  nombre 
de  pétales  fixé  par  la  nature  »  de  celles  où  il  s'est  aug« 
mente  par  la  culture. 

Sinuée  (feuille ),/o/.  sinuatum.  Elle  a  des  écban* 
crures arrondies  ^  très-0|ivertes  et  peu  découpées^  le 
chêne  ordinaire. 

;  Solitaire  (fleur )9y2b^\$o/£/ar/W  /  isolée  à  son  m* 
sertion,  lavioleUfi;  ou  sur  sa  tige,  la  tulipe* 

Sous*arbrisseau ,  suffruteqc.  Plante  sous  «ligneuse 


V 


qui  be  s^élève  pas  plus  que  les  herbes^  et  qui  subsiste^ 
au  moios  eu  partie ,  pendant  Tbiver ,  mais  ne  pousse 
point  en  automne  de  boutons  dans  les  aisselles  des 
feuilles,  ce quiledistinguedesarbrisseaux,/'A;^j^ope. 

Soyeuse  (  feuille  )  ^ /o/.  jer/c^i/m.  Elle  est  cou- 
verte de  poils  mous ,  entassés  et  luisans  qui  lui  don- 
nent un  aspect  satiné ,  la  potentilte  ,  le  dessous  de  la 
k}xXi^  du  pied' de-lioh* argenté.       ^ 

Spadice,  spadix.  Colonne  de  fleurs  qui  s'élève 
d'un  spalhe  où  elle  étoit  renfermée ,  le  gouetou  piéd'^ 
de-'veau.  Le  spadice  prend  le  nom  de  régime  pour 
les  palmiers* 

Spatbe ,  spatha.  Gaine  ou  membrane  adhérente  à 
la  tige  ,  qui  enveloppe  une  ou  plusieurs  fleurs  avant 
leur  épanouissement  et  s'ouvre  ordinairement  d'ua 
seul  côté,  le  narcisse  ,  V oignon. 

Spatulée  (feuille  )>foL  spaiulatum  ;  linéafre  à  sa 
base;  elle  s^élargit  et  s'arrondit  à  son  sommet,  la 
pedie  marguerite. 

Sperme  (  sperma  ) ,         semence. 

1  Sperme,        monosperme,    une  seule  semence; 

2  Sperme ,        disperme ,  n  semences. 

3  Sperme ,         trisperme  ,         3  sepiences. 

4  Sperme ,        tetrasperme ,      4  semences. 
Polysperme,  plusieurs  semences. 
Spongieuse  (  tige  ),  c^i/<iea:  spongiosus;  remplie 

de  cette  sul>stance  légère  et  très* poreuse  qu'on  ap-« 
i^^Q  moeWe  ^  le  sureau. 

•  Spongieui^  ou  subéreux,  suberosus;  se  dit  d'une 
substance  molle ,  flexible  mais  élastique ,  qui  forme 
l'écorce  de  quelques  arbres ,  le  liège  et  la  pulpe  de 
de  quelques  champiguons ,  V agaric. 


|3Ô         Dzt^tiriTioirfs  t>Ë5  teraies 

Stigmate ,  sti^ma.  Partie  supérieure  du  pistil  ^qui 
reçoit  le  poUeu  pour  le  transmettre  à  Tovaire  ;  il  est 
criblé  extérieuremeat  de  petits  trous  qui  communi- 
quent au  canal  intérieur  du  style.  Les  stigmates  va-^ 
rient  par  le  nombre  t  la  forme  et  la  direction;  ils  sont 
ordinairement  supportés  par  un  style  ^  et  lorsqu^l 
manquai  ils  sont  alors  placés  immédiatement  sur  To- 
vaire  comme  dans  le  pavoù.  Il  est  facile  d*ob$erverle 
stigmate  et  son  style  dans  le  lys. 

Stipe  y  stipu^'  'îige  propre  aux  fougères  et  ans 
champignons  ;  se  dit  aussi  du  tronc  des  palmiers. 

Stipules  «  stipuUe.  Espèce  d^écailles  ou  de  petites 
feuilles  qui  naissent  à  l'insertion  de$  pétioles  ^  les  lé* 
Çumineuses.  La  stipule  est  rarement  solitaire  ;  quel- 
quefois elle  ne  paroit  qu'une  extension  du  pétiole ,  le 
rosier. 

Stolonifère  (racine)^  radioc  stolonifera;  lors- 
qu'elle pousse  des  rejets  qui  portent  racine  »  le  chien- 
dent. Les  jeunes  tiges  se  nomment  drageons  t  sto* 
lones. 

Strié  oa  cappelé  /  ^i:r//z/zi J  y  se  dit  de  tiges  ^  à^ 
feuilles  et  de  semences  marquées  de  cannelures  lon« 
gitudinales  peu  profondes*  \jq  fenouil^  et  la  plupart 
des  ombellifères  ont  leurs  tiges  et  leurs  semences 
striées. 

Style ,  Stylus.  Tuyau  cireux  »  long  et  délié ,  posé  sur 
Tovaire , quelquefois  à  côté,  terminé  par  le  stigmate f 
le  lys. 

Subulée  (feuille)  ^  fol.  subulatum  ;  lorsque ,  li-^ 
néaire  à  sa  base  •  elle  se  termine  insensiblement  en 
pointe  ;  la  plupart  des  graminées. 

Supère»  supérieur  I  super  us  ;  se  dit  du  calice  lors- 
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qu'il  est  au-dessus  du  fruit,  te  rosier;  ei  dé  î*ovàîre 
et  du  fruit  lorsqa^ils  sont  att-dessu$  du  calice ^  léfrai^ 
sier* 

Support  ^fuîùrum.  Ou  doune  ce  nom  à  diffeVéïite^ 
parties  de  là  plante  qui  servent  à  la  soutenir ,  à  là 
défendre  ou  à  faciliter  quelques  décrétions.  On  eu 
compte  huit  espèces ,  le  pétiole,  là  stipule  »  la  trille , 
les  poils,  les  glandes,  les  défenses ,  les  bractées,  le 
p  édoncu  le.  Voy.  ces  mots. 

Système ,  systeMa.  C'est,  eu  histoire  naturelle ,  xxîy 
arrangement  fondé  siïr  titi  petit  Uômfire  de  parties 
auquel  on  assu}é  tit  rigoureusenJent  les  divisionë.  La 
méthode  diffère  du  système.  Voy.  méthode. 


T. 


Terminale  (  fleur  ),  Jlos  tenninalis ,  qui  naît  au 
sommet  des  tiges  ou  à  Textrémité  des  rameaux. 

"Terne  ,  ternatus.  Voy.  digité. 

Testacé,^j^cai/j  .Fruit  testacé,  de  la  consistance 
d^une  éoqùille  mince. 

Tête ,  capitulum  ^  fleurs  en  tête  ^fiores  càpituîati 
ou  capiCati,  disposées  en  épi  court,  plus  ou  moins 
arrondi ,  le  trèfle. 

'  Tétradynamié ,  teùradynamîa.  Linné  a  dôûûé  ce 
nom  à  une  classe  de  plantes  qui  ont  six  étaiïiines^ 
i]uatre  plus  grandes  et  deu^  plus  petites  t  on  Ie$  ap- 
pelle autrement  ùrucifères.  Voy.  ce  mot. 

Tige,  caudex^caulis.Gesl  la  partie  de  là  pl^ntc^ 
qui,  partant  de  la  radine,  s^élèVe  Supérielirélneùf*  La 
dénomination  caulis  se  donne  particulièrement  aux 
herbes  et  sous -arbrisseaux.  Les  tiges  sont  solides^ 
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spongieuses,  fistaleuses ^  en  chaume^  en  hampe ,  en 
sHpe^ cylindriques,  anguleuses ^ striées  ,  sillonnées, 
ailées,  sarmenteuses,  rampantes,  entortillées.  Yoy.  ces 
mots.  Quelques  plantes  manquent  de  tige ,  plantœ 
acaules  ;  les  fleurs  et  les  feuilles  partent  de  la  ra- 
cine,/a  ^i/^^/Z^ai^e. 

Tomenteux  ,  tomentosus  ;  se  dit  des  tiges  et  des 
feuilles  chargées  de  poils  serrés  ,  entrelacés  ,  qui 
leur  donnent  un  aspect  blanchâtre  et  cotonneux  » 
comme  drapé ,  le  bouillon  blanc. 

Traçant ,  repens;  se  dit  de  la  tige  lorsqu'elle  est 
couchée  sur  terre  ,  voy.  rampant ,  et  de  la  racine 
lorsqu'elle  s'étend  horizontalement  ,  et  )ette  des 
brins  qui  ne  prennent  point  racine ,  en  quoi  elle  dif< 
fère  de  la  racine  stolonifère ,  le  panis  dactyle* 

Triangulaire, /r/^ue^rîi^;  se  dit  des  tiges  et  des 
graines  :  tige  triangulaire  ^  le  souchet;  graine  trian* 
gulaire ,  le  sarrazin^polfgonumfagppyrum. 

Tripinnée ,  trois  fois  ailée  (  feuille  ) ,  fol.  tripinqa- 
lum.  Yoy.  pùinée. 

Tronc ^  truncus.  Partie  ascendante  des  arbres, 
.d'où  partent  les  branches. 

Tuberculée  (racine)  ou  tubéreuse,  rad.  tube^ 
rosa.  C'est  un  corps  charnu,  arrondi, solide, d'où 
partent  ordinairement  de  petites  racines  fibreuses, 
la  pomme^de^terre, 

Tubulée  (  corolle  ) ,  cor.  tubulata  ;  monopétale  » 
en  forme  de  tuyau  alongé ,  la  gentiane. 

Tuile.  Voy.  imJr/c^. 

Tunique  »  arillus.  Voy.  robe. 


»  . •  -  ^*  • 
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U. 


Unicapsulairè  ^  unlloculaire.  Voyez  capsule. 

U  rcéolé.  Voyez  godet. 

Urne  ,  pyxis*  Petite  boîte  ordinairement  envi- 
ronnée d^une  coiffe  qui  renferme  le  pollen  des 
mousses. 

Utricules ,  utricuice*  Petites^  outres  percées  par  les 
deux  bouts  et  se  communiquant  par  leurs  ouvertures, 
ordinairement  remplies  de  sève  et  occupant  les  es- 
paces ou  mailles  ouvertes  qui  se  trouvent  entre  les 
fibres  longitudinales  du  bois. 


V. 


Vaginëes  (feuilles),  ^/.  vaginanda.  Leur  base 
fornie  un  tuyau  qui  enveloppe  la  tige  :  la  plupart  des 
graminées. 

Valve,  Dali^aj  valvule,  "valvula.  On  appelle  ainsi 
les  parois  ou  panneaux  des  capsules  et  des  slliques^ 
qui  se  séparent  le  plus  souvent  à  la  maturité  des 
graiqes  pour  les  laisser  échapper.  Elles  sont  quelque- 
fois séparées  ou  traversées  par  une  cloison.  Voyez 
ce  mot.  On  entend  aussi  par  valves  les  lames  ou 
écailles  qui  forment  la  bâle  des  graminées. 

Velu ,  hirsutus ,  pilosus  ;  se  dit  des  tiges  et  des 
feuilles  chargées  de  poils  assez  longs ,  mais  séparés  9 
la  piloselle. 

Y eriicîlle  9  verlieillum  ;  vértlcillc,  Q)erlicillatus; 
se  dit  des  fleurs,  des  feailles  disposées  comme  un 


440    DiFINITlOlf5  DES  TlEMSJj  DX  BOTAN'IQVE* 

anneau  autour  d^une  tige ,  Vortie  blanche  pour  les 
fleurs*  le  cqiUelaU  pour  les  feuilleâ. 

Visqueux  y  'i>iscosus,Qeiit  dénomination  se  donne 
aux  tiges  et  aux  feuilles  enduites  d^un  suc  glutineux 
et  collant,  plusieurs  cistes. 

VivacCy  perennis;  se  dit  de  la  plante  herbacée 
lorsqu'elle  persiste  et  fournit  chaque  année  une  nou-^ 
velle  tige;  se  dit  aussi  des  feuilles  lorsqu elles  ne 
lombeut  point  en  automne  ^  le  buis. 

Vrille^cirrhus^capreolus^  C'est  une  production 
filamenteuse ,  ordinairement  roulée  en  spirale ,  au 
moyen  de  laquelle  une  plante  «'accroche  à  d'autres 
corpst /ai^i^Tze* 
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ÏJmi  exemples  lîre's  des  plantes  les  plus  Tulgaîre- 
ment  oonaues  lious  ont  évité  de  longues  descrip- 
tions ,  et  ont  pu  suppléer  à  des  figures  pour  donner 
^ne  idée  des  différentes  parties  des  végétaux  et  dô 
leurs  formes  variées.  Mais  les  exemples  et  le  secours 
des  figures  seroient  ins'uffîsans  pour  parvenir  de  la 
connoissance  d'une  fleur  connue  à  une  autre  qui  ue 
Test  pas.  La  combinaison  des  végétaux  tarie  àrinfini* 
Deux  plantes  ont  le  même  port;  deux  fleurs  se  res- 
semblent au  premier  eoup-d'oeil  :  qu'où  lés  examine 
avec  attention ,  otî  y  trouvera  des  différences  essen- 
tielles. Chaque  genre,  chaque  espèce  a  son  caractère 
distinctif.  Il  devient  donc  indispensable  de  s*aider 
d'une  méthode  qui  détermine  d'une  manière  précise 
Jes  cai^ctères  des  plantes,  et  nous  aide  à  distinguer 
dans  chacune  la  combinaison  dés  parties  qui  servent 
à  la  faire  reconnoître.  C'est  pour  faciliter  cette  étude 
^t  pour  rapprocher  les  plantes  qui  ont  le  plus  d'ana- 
logie ,  que  les  botanistes  ont  rangé  les  végétaux  en 
classes  ou  familles ,  et  )es  ont  subdivisent  eu  genres 
et  en  espèces. 

Tournéfort  l'émpi^rta  sur  tous  ceux  qui  ravoîent 
précédé,  par  la  clarté  de  soq  système;  il  s*attacha  à 
la  corolle ,  à  cette  partie  de  la  plante  dont  la  forme 

«élégaûte,  les  couleurs  brillaûtes  et  le  parjtem  attirent 
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et  fixent  les  sens^  et  il  divisa  ses  classes  d'après  la 
nature  du  fruit;  mais  rinsuffi^ance  des  caractères 
qu'il  a  choitts,  plusieurs  découvertes  postérieures  et 
importantes  ont  fait  abandonner  sa  méthode,  sans 
ternir  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  par  un  système 
aussi  ingénieux  qu'agtéable* 

On  connoissoit  il  peine,  du  temps  de  Tournefort, 
la  moitié  des  plantes  observées  depuis  ;  on  îgnoroit 
la  destination  des  étamines  et  des  pistils;  en  ne  les 
regardoit  que  comme  des  organes  excrétoires  :  on 
découvrit  bientôt  leur  usage;  on  s'assura ,  par  plu- 
sieurs expériences ,  que  les  anthères  des  étamines 
renfermoient  une  poussière  fécondante  qui,  reçue 
par  le  pistil  à  l'aide  de  ses  stigmates ,  fertilise  l'ovaire 
et  assure  le  développement  du  fruit.  L'éiamine  fut 
reconnue  pour  l'organe  mâle  de  la  fleur  »  et  le  pistil 
pour  l'organe  femelle.  Linné  saisissant  cette  belle 
découverte  ^  fit  du  mariage  des  plantes  la  base  de  son 
système,  et  ibnda  ses  divisions  sur  le  nombre  et  la 
combinaison  des  parties  sexuellest  Mais  la  nature, 
libre  dans  sa  marche  »  ne  s'assujétit  point  aux  divi- 
sions systématiques,  et  le  célèbre  naturaliste  du  Nord, 
malgré  l'accueil  que  lesT  savans  firent  à  son  système , 
sentit  qu'une  méthode  naturelle  qui  rassembleroit 
toutes  les  plantes  en  familles ,  et  les  lieroit  de  manière 
qu'on  pût  passer, de  l'une  à  l'autre  sans  effort,  seroit 
préférable  à  tous  les  systèmes  artificiels,  le  meilleur 
réunissant  souvent  des  plantes  qui  n'ont  de  commua 
dans  leur  organisation  que  le  caractère  sur  lequel 
l'auteur  a  établi  ses  divisions  (i). 

(i)  Les  systèmes,  il  £aat  en  conyçnir ,  seinblent  présenU» 
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La  nature ,  a  souvépt  répété  Lii^né  ,  ne  fait  point 
Ae  sàuls;  sa  marche  est  graduelle  i  toutes  ses  pro- 
ductions forment  une  chaîne  immense,  et  les  végé^ 
taux  se  lient,  depuis  la  moisissure  informe  jusqu^au 
cèdre  du  Liban;  ils  sont  épars  sur  le  globe ^  et  la 
plante  qu'on  trouve  à  ses  pieds  a  4e-I!anaiogie  et  des 
affinités  avec  d'autres  qui  croissent  dans  les  climat3 
les  plus  éloignés.  Linné  s'est  occupé  de  ces  rappro* 
chémens,  et  a  donné  des  essais  de  familles  naturelles. 
Ce  travail  a  été  suivi  et  perfectionné  par  d'habiles 
naturalistes,  print;!palement  par  le  célèbre  Bernard 
DE  JussiEU.  Son  nevea,  héritier  des  talens  et  des 
coonoissances  de  ses  illustres  ancélres  ,  s'est  livré  à 
de  nouvelles  recherches ,  et  a  publié  une  méthode 
naturelle  que  nous  avons  suivie  pour  la  distribution 
des  plantes  décrites  dans  cet  ouvrage,  et  dont  nous  ' 
allons  donner  l'idée. 

JussiEU  observe  qu'une  méthode  naturelle  ne  peut 
acquérir  de  perfection  qu'autant  que  la  série  des 
plantes  sera  pai*fînte  et  que  la  transition  de  l'une  à 
l'autre  se  fera  sans  effort  ;  il  la  compare  à  une  chaîne 
dont  tous  les  anneaux  représentent  des  espèces  ou 
des  faisceaux  d'espèces,  ou  a  une  carte  géographique 
divisée  par  territoires ,  cantons  provinces  et  empires. 
Quoique  l'intérieur  de  plusieurs  vastes  çontineus  ne 

moins  de  difficultés  qu'une  méthode  naturelle.  Ne  s'attachant 
qu'à  un  petit  nombre  de  caractères  ,  on  peut ,  quand  on  les  a 
bien  saisis  ,  parvenir  assez  facilement  à  la  oônnoissance  des 
plantes;  mais  on  n'^acquîert  qu'une  idée  imparfaite  de  leur  nature 
et  de  leur  organisation.  La  méthode  qui ,  considérant  les  plantes 
sons  tous  leurs  rapports,  les  associe  d'après  la  réunion  du  plui> 
grand  pombr«  d'affinités ,  est  la  plus  sûre  et  la  plus  utile^ 
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6 oit  pas  encore  bien  connu  ^  les  géographes  n'en  pla-^ 
cent  pas  avec  moins  d^exactîtude ,  sur  les  cartes ,  h 
position  de»  lienic  et  les  limites  des  états  qu'ils  ont 
soumis  à  leurs  observations.  Toutes  les  plantes  ne 
sont  point  encore  connues  ;  les  naturalistes  en  décou- 
vrent tous  les  jours  de  nouvelles  ;  leur  zèle  infatigable 
leur  fait  franchir  les  mers  ^  parcourir  les  sables  brù'* 
laus  de  Y  Afrique  et  gravir  les  sommets  glacésdes  Cor- 
dilières  pour  enrichir  l'histoire  naturelle^  Peut«>étre 
les  boule versemens  du  globe ,  les  défrichemens  même 
ont-ils  fait  disparo!tre  des  espèces  et  des  genres;  mais 
qdelques  anneaux  .de  moins  n*ont  point  empêché 
Jrjssifiu  de  lier  sa  chaîne  ;  il  a  laissé  à  Técart  quelque^ 
plantes  en  attendant  que  de  nouvelles  découvertes 
lui  permissent  de  les  placer. 

Les  Espèces. 

Il  existe  y  dit  ce  savant  naturaliste,  des  principes 
ïiaturels  et  essentiels,  faciles  à  observer ,  qui  peuvent 
conduire  de  la  conuoissance  des  plantes  les  pHi$ 
simples  connues,  à  Tétude  des  plus  composées  qu*oti 
ne  connoit  pas.  En  étudiant  avec  attention  les  signes 
distinctifsd'une  plante  quelconque  y  on  en  rapproché 
facilement  toutes  celles  qui  ont  des  parties  semblables: 
c*est  une  rose  blanche;  elle  est  Timage  de  Tespèce 
des  roses  blanches  qui  ont  existé ,  qui  existent  et  qui 
existeront  par  la  suite;  or^  la  même  loi  qui  réamt 
toutes  les  espèces  semblables ,  associe  celles  qui  no 
diffèrent  entre  elles  que  par  quelques  signes ,  telles 
4que  la  rose  rouge^  la  rose  de  ProviM^  la  rose  jaune. 
Cette  réunion  d'espèces  constitue  l^^nre.  La  Datare> 
qui  se  loue  de  tous  les  systèmes  ^  n'assigne  point  de 
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limités  fixe$  anic  genres, 'et  lie  toutes  les  espèces  par 
des  transitions  insensibles;  mais  on  est  forcé  de  les 
assujëlir  à  des  coupures  pour  faciliter  Tétude  de  la 
botanique. 

Les  Genres. 

La  nature  cependant  découvre  quelquefois  sa 
marche  ;  il  existe  des  genres  universellement  recon* 
nus  pour  naturels  :  tels  sont  les  rosiers,  les  valéria- 
nes, les  renoncules ,  les  géranioos,  etc*;  leurs  ca<» 
ractères  e^^aminés  les  uns  après  les  autres  avec  atten* 
lion ,  donnent  le  mode  d'une  organisation  génériquCf 
Ainsi  le  caractère  générique  de  la  rose  est  d*étre  un 
lirbrisseau  à  feuilles  alternes ,  stipulées  ^  avec  un 
calice  en  godet  à  cinq  découpures  et  cinq  pétales  (i)  ; 
d'avoir  les  pétales  et  les  étamines  insérés  à  l'ouverture 
du  calice  ;  les  ovaires  cachés  dans  le  même  calice , 
ayant  chacun  un  style  latéral  et  un  stigmate  simple  ; 
Içs  semences  enfermées  dans  le  calice  en  baie  ;  Tem* 
bryon  droit  et  sans  périsperme.  Toutes  les  espèces  du 
genre  ont  ces  caractères  ;  mais  elles  diffèrent  entre 
ell?s  par  un  calice  ovale  ou  globuleux ,  lisse  ou  épi- 
neux ;  par  les  divisions  du  calice ,  dont  une  partie 
garnie  d'appendices ,  et  l'autre  nue  ,  quelquefois  tou^ 
tes  sans  appendices  ;  par  la  forme  et  les  couleurs  des 
pétales  ;  par  la  tige  épineuse  ou  sans  épines  ;  par  les 
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(i)  On  ne  parle  que  des  roses  simples.  Les  fleurs  doubles  oc- 
cupent le  fleuriste  qui  recherche  le  nombre  des  pétales  et  la  ya^ 
riétë  des  nuances  de  la  renoncule  et  de  lœillet  :  ces  fleurs  peuvent 
amuser  le  naturaliste  ;  mais  c'est  aux  plantes  telles  que  la  nature 
le$  produit  qu'il  doit  «'attacher  pour  leur  étude. 
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feuilles  très-rarement  simples,  ordinairement  ailées  & 
plus  ou  moins  de  folioles.  Dans  la  valériane  les  dif fé^ 
rences  spécifiques  consistent  dans  un  calice  sans  divi* 
sions  ou  denté ,  dans  une  corolle  éperonnée  ou  bos-* 
sue  à  sa  base^  dans  son  limbe  régulier  ou  irrégulier ^ 
dans  le  nombre  des  élamines  et  dets  stigmates^  dans 
le  fruit  tantôt  aigrette  et  monosperme  ^  tantôt  denté 
au  sommet  avec  des  loges  renfermant  deuK  ou  trois 
semences.  Soit  que  Ton  partage  les  valérianes  en  deux 
genres,  dontTun  à  fruit  aigrette  et  Tautrç  à  fruit 
^enté;  soit  qu\)n  les  laisse  réunies  en  un  seul ,  les 
espèces  n*en  pourront  être  éloignées  dans  une  série 
naturelle ,  ayant  tous  les  caractères  généraux  d'un 
calice  supérieur^  d'une  corolle  épigyne,mOQopétaley 
tubulée,  abords  partagés' en  cinq  ,  d'étamines  épipé- 
taies,  d'un  ovaire  inférieur ,  d'un  fruit  le  plus  sou* 
vent  monosperme  ^  d'Mn  embryon  ascendant  et  sans 
périsperme  avec  des  fleurs  en  corymbe  et  des  feuilles 
opposées. 

On  doit  conclure  de  ces  deux  exemples,  I^  que 
les  mêmes  caractères  ne  sont  pas  toujours  génériques^ 
mais  qu'il  s'en  trouve  de  plus  constans^  tels  que  la 
situation  respective  des  parties;  et  d'autres  tantôt 
constans,  tantôt  variables,  tels  que  leur  forme  et  leur  ^ 
nombre  \  2^.  que  plusieurs  caractères  pris  de  la  fruc- 
tification et  quelques-uns  choisis  ailleurs,  peuvent 
établir  la  conformité  dans  les  espèces  du  même  genre; 
3^.  qu'il  est  des  caractères  variables  étrangers  à  la 
fructification,  et  d'autres  qui  lui  sont  propres  ;  4^.  en- 
fin ,  que  qomme  il  se  trouve  des  caractères  dont 
les  uns  ne  sont  pas  stables  y  d'autres  alternativement 
stables  et  variables ,  d'autres  plus  constsms  ^  il  bs& 
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les  ranget*  à  raison  de  leur  stabilité ,  et  que  dans  leur 
receDsement  il  ne  faat  pas  les  compter  mais  les  peser. 
Il  en  résulte  qu'un  caractère  constant  doit  être  jugé 
égal  et  même  supérieur  à  plusieurs  qui  sont  varia- 
bles. Ce  principe  doit  être  ajouté  à  celui  qui  veut 
qu'on  associe  les  plantes  qui  ont  le  plus  de  rapports 
par  le  nombre  de  leurs  caractères  semblables. 

Les  Ordres. 

Après  que  les  espèces  auront  été  réunies  en  gen-» 
res,  on  doit ,  en  suivant  les  mêmes  règles,  lier  les 
genres  voisins  et  en  former  des  ordres*  On  trouve 
dans  la  nature  des  exemples  très-remarquable^  de 
cette  association ,  qui  n'ont  point  échappé  aux  auteurs 
des  systèmes  méthodiques  :  de  ce  nombre  sont  les 
graminées ,  les  liliacées ,  les  composées  ^  les  ombel- 
lifères ,  les  crucifères  et  les  légumineuses*  On  choisit 
les  principaux  caractères  des  espèces  pour  établir  leis 
genres  ;  on  ne  doit  s'attacher  qu'aux  signes  les  plus 
constans  des  genres  pour  former  les  ordres.  Il  en, 
sera  de  même  pour  la  réunion  des  ordres  en  classes 
d'après  le  principe  que  plus  la  réunion  des  plantes  ça 
généralise ,  plus  le  nombre  des  signes  de  réunion  di- 
minue. En  effet  f  nous  verrons  que  JussiEu  n'a  établi 
ses  trois  premières  divisions  que  sur  les  cotylédons  ; 
que  les  étamines  et  les  corolles  ont  suffi  pour  fonder 
ses  classes  ;  qu'il  a  considéré  les  différentes  parties  de 
la  fructification  pour  former  les  ordres  ,  et  qu'il  a 
achevé  d'épuiser  leurs  combinaisons  pour  caractériser 
le^  genres.  Le  port  des  tiges,  la  forme  des  feuilles . 
la  nature  des  racines,  enfin  toutes  les  parties  des 
plantes  s'emploient  pour  les  diviser  en  espèces.  C'est 
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à  Taide  de  ces  di£Eerea$  ralliemeos  qu'un  botaniste 
parvient  i  se  reconnoitre  au  milieu  des  végétaux^  et 
à  les  soumettre  sans  confusion  à  ses  obserrations» 

CoTUCtkre^  primaires^ 

Mais  revenons  aux  genres.  Parmi  leurs  difFérens 
caractères  il  s'en  trouve  de  primaires  toujours  uni- 
formes ;  ils  sont  tirés  des  organes  essentiels  :  tels  sont 
le  nombre  des  lobes  dans  Tembiyon»  toujoursunilobe 
dans  les  monocotylédones  »  bilobe  dans  les  antres 
^  *  plantes  ;  Tinsertion  des  étamines  »  ou  leur  disposition 
respective  aveé  le  pistil  ;  la  situation  de  la  corolle  sta- 
minifère.  Les  étamines  sont  constamment /;ypo^^n<?^^ 
ou  placées  dessous  le  pistil  dans  les  graminées  et  les 
crucifères ,  épigynes  ou  posées  dessus  le  pistil  dans 
les  ovoheWiïkres  ^  périgy nés  ou  placées  autour  du  pis- 
til dans  les  liliacées  et  les  légumineuses  ;  elles  sont 
épipétales  ou  placées  sur  les  pétales  dans  les  labiées 
et  les  composées  :  dans  les  premières  la  corolle  est 
hypogyne  ^  et  dans  les  dernières  elle  est  épigyne. 

Caractères  secondaires. 

Les  caractères  secondaires  sont  assez  uniformes  et 
fie  reçoivent  que  quelques  exceptions;  on  les  prend 
dans  les  organes  pou  essentiels  et  qui  manquent 
quelquefois  j  comme  Texistence  ou  le  défaut  de  péri* 
sperme  ^  de  calice  ou  de  corolle  lorsqu'elle  ne  porte 
point  les  étamines.  On  les  tire  de  la  forme  de  la 
corolle  monopétale  ou  poly pétale»  de  la  situation 
respective  du  calice  et  du  pistil  ^  çt  de  la  nature 
du  périsperme.  La  corolle  est  nulle  dans  les  grani* 


ûiëf  et  lés^  Vl&Mtéesy  dAd  lesl  ttoâopécule^  fautif  leê 
labiées  ttks  com^sëe^;  eite^^'fMlj^^^l^'â^léd 
omhelWhceSy  kid  cruîéifèiSefir^t  tes  léguniititèudes;  ra* 
rement  Monopéial«  dmïs  li^s  lëgûtiiiDeUsés  ^^Wanqué 
encore  bsôîds  soûlent  clàfid  cet  0rdre.  Il  eû^St  de 
même  des  antres  caractètes  Secondaires  :  ccfÉtifie  lîi 
Tarieni,  quoique  trk<^¥tt)^€»netJit,  on  est  ûBl^é%'dil 
nouvelles  recherches*   •-  ^   •'•    *  .  îj.;.;j; 


.  •  '  '  >  * 


Càractèrç^i  tertiaires. 


j . .«« 


On  a  recours  aut  caractères  tertiaîrei  li  aemr-bnîl 
formes^  tantôt  constans'Btàis'Iés  ordres^  tantôt |va<;' 
riables;  ùû  les  tire  des  organes  ^essentiels  où' dès 
autres  jpartiesde la  p!ani:éVc6mme dSancàlïcè en 
ou  partagé,  d*un  ovcnrésimplé  oti  liittltiblé ,  lEfâ  pï^itir 
bre,  de  ki  proportion  et  de  la*  CcHinexten'^déis  età-* 
mines ,  de-  la  manière  dont  le  frtiîÉ  sépàftSgSô'et  *dii 
nombre  de  ses  loges  ^  de  la  situation  des  fenTUëi^  efc 
des  fleurs,  d'une  tige  herbacée  ou  en  arbre,  et  d^au^ 
très  signes  semblables  ou  moins^  importans  qui ,  ser«^ 
yant  à  distinguer  les  genres ,  peurent  être  employés 
à  caractériser  lesordrëii  en  établissàniienWe  éuicdes 
gradatidns  saivant  quM»%6nt  pltts  OÙ  bibiiis'ciirnsténsi 

En  aâmmtaftC  ée^e  triple  'dlvjèiott  de(s-carabtèrel 
gënériquè«,  oria  n-étàblU>a')fK}idti^aÉàii4  4âè»-^ëàrëà 
d'après'cèiltt'  qui  në'serdtil  titu;t|ëmi-biiîft!^dsy''ini^ 
sont  vaiiablcs  ;  elle  comméficéi^à^à  cen2i:;qtif*yâ«ftépMir 
constatas  ;  lés  secondaires  né  lari}oiinéi'6lii^Hâf!DCOiiï« 
plète^  et  les  ^i4mairesFétàt1iIir6ht.'  AidsTdfôi^f>>trïirë 
des  cruc|fèi^ ,  fe{f  earâétëi^a  pffmatrës  ^^rrdlBifi^tè 
«ont  les  étamities  hytx>g]^es  ët^*<éteb^y^  IfildBël'l^ 

I.  «9 


t^^^mt^é^  dw^«l»  da«bl#  »éoe|«*ae  laïc 

altéra»,  les  fleur.  iM>n  axUlaire».  Ces  caractères  ne 
«ont  q«e  demL-unifoniifi»,  parce  que  le  calice  dans 
quelques  genres  m  pefsîsîàiit,  qtté  dan»  d  autres  les 
flem-,  «••ut  que  à^,m,^^^.  elaonnes,  lesfrmts 
•WtlwF ou  irQJsloi^,qpi.^ départagent  pas,  » 

carici^  gpn^al  de  I'km^  ^Jni^lques  caractères 
ïnféSeïirs.QÙ  du  qu^içièwe  FW§.  tel*q««  Icssiliqnes 
ions»^  W  sortes»  serrefttrà  çublùr.  Je«  sections  de 


f'i       » 


Classés  nàtureîles»^ 


,     f     ♦      •   /• 


le  lénniMeai^  mi  ^wm* 
et J^g^Sw» cnii4M»'. dbiaAmii  ks  érdret  «e  »•• 
**inbMt.en  cla«*e8t  i^  ^»mh  <!«»  ^e  »*4(»*te  fWmt 
!ïfies'leis,  feîtde  ^ifférenii  pelil»  feiw^OT  â*  «»- 
!ceaux  pl«W  considérables  <  et  les  unMi%oi«ft«»sw*l*. 
S4;iax^f»?  dans  w,^isi^butioa  g4.|éWl**n  pre. 
iè^;:pft»i;^«>Ur  l^  pl^s,  le*  ,««»^^WS  ?«^ 
le-plpB^iff  yaleur. ,  il  y«|S¥*  qttWdort'  fcireipW 
^'ï^jjage  ,4e?  caraçt^  «ertiWÇ»  »  q«'on  eï^ploie  flo» 
«lilerneol  ^es  sec^^tdairea  «iHtquels^n  doi«^  fcéSket 
.Wnrisiâires  àu*o«i»e  *  J'iwbïTOnirdftte 


iJ 
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âé9  étaiiiÎQ€$ ,  du  pistil  »  «t  de  la  corolla  lorsqa^elle 
fK>rle  les  élamines. 

Quelques  observalicms  serviront  à  démontrer  que 
les  caractères  qui  varient  dans  les  ordres  ne  peuvent 
servir  pour  une  distribution  générale ,  et  qu*on  doi( 
s^attacher  aux  organes  essentiels.  On  ne  peut  em- 
ployer ni  la  racine ,  ni  la  tige ,  ni  lès  feuilles  :  la  ra- 
cine dans  les  liliacées  est  tantôt  ti^béreuse  »  tantôt  ofae. 
velue  ;  dans  un  même  ordre  »  dans  un  même  genre  ^ 
les  feuilles  sont  alterne^  ou  opposées  »  simples  ou 
pinnées  ;  les  tiges  sont  herbacées  ou  arborescentes» 
Si  Ton  cherche  les  caractères  primaires  dans  les  par. 
ties  de  la  fructification  p  on  ne  peut  s'arrêter  ni  au 
calice  ni  à  la  corolle  ,  parce  qu*une  fleur  n'çn  est  pas 
moins  propre  à  la  génération  quoiqu'elle  manque  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  parties;  leur  forme  d'ailleurf 
varie  dans  le  même  ordrct  Tiennent  les  organes 
sexuels  :  ils  sont  essentiels  à  La  fleur)  leur  destinatipq 
est  de  servir  à  la  propagation  de  Tespèce ,  à  la  for-^ 
mation  de  la  semence  »  à  la  génération  d'une  plante 
future.  Les  élamines  et  les  pistils  tombent  après  avoir 
fécondé  la  semence  renfermée  dans  le  fruit  ;  celte 
semence ,  ou  plutôt  son  germe  9  spn  embryon  »  ren- 
ferme .  l'élément  >  l'ébauche  d'iin^ç.  jeune  plaqtf  | 
^  tou^tes  les  parties  de  la  Iructifkaiipn  ont  e^^eouru  à 
la  former  )  sa  géoératioa  est  le  grand  osuvre  de  kr 
nature  ;  l'appareil  des  organes  sextiels ,  leur  coùlbt«- 
na^n  admîraUe  y  l'élégance  même  des  formes  du 
calice  et  de  la  corolle  qui  leur,  servent  de  lit  nuptia} 
ont  coDjtribué  à  la  Içcppdation.  L^  oa):ure  a  envi^ 
voQné  cet  embryon  d'iM3e  substance  qui  doit  lui  four* 
nîr  un  premier  aliment  proportk»iné  à  k 


ses  organes ,  en  même  temps  qu'elle  lui  a  donne  des 
lobes  et  des  feujUes  séminales  pour  raccoknpagner 
et  le  protéger.  C'est  Tèmbryon  «  cette  partie  essen- 
tielle de  la  semence  y  que  Jcssieu  a  fait  servir  pour 
ses  trois  premières  divisions. 

Classes  primaires. 

L'embrjon  a  toujours  une  plumiile  qui  est  Télé- 
ment  de  la  plante  (i)  ;  il  est  rarement  sans  lobe ,  n'a 
quelquefois  qu'un  seul  lobe  ou  cotylédon  ;  mais  il  a 
plus  généralement  deux  cotylédons.  Cette  triple  dis- 
position sert  à  établir  trois  classes  primaires  ;  celles 
des  plaùtes  acotylédones ,  lorsque  l'embryon  est  dé- 
pourvu de  lobes;  celle  des  motiocotylédones ,  lors- 
que l'embryon  a  un  lobe  »  et  celle  des  dicotylédones 
lorsqu'il  y  a  deux  lobes  (2).  Les  acotylédones  plus 
simples  en  leur  structure  sont  les  moins  nombreuses  ; 
les  monocotylédones  moins  simples  sont  un  peu  plus 


(i)  Toutes  les  parties  de  la  plante  existent  dans  la  plamnle 
de  l'embryon  ;  elles  attendent  la  germination  et  la  nonrrituri 
pour  se  développer. 

(a)  Cette  distribution  du  règne  vëgëtal  en  trois  elasses , 
d*aprës  la  conforn^iation  de  Tembryon ,  est  d'autant  plus  logé» 
niense  qu'elle  établît  l'analogie  avec  les  animaux.  Les  natura- 
listes, les  ont  rangés  en  trois  grandes  classes  d'après  la  structure 
du  cœur,  qui  est  la  première  partie  qui  ait  vie  dans  le  fœtus.  La 
première  diyîsion  est  formée  des  quadrupèdes  ,  des  cëtac^  et 
des  oiseaux  dont  le  cœur  a  deux  lobes  et  deux  oreillettes  ; 
Tiennent  ensuite  les  poissons  et  les. reptiles  dont  le  cœur  n'a 
qu'une  loge  et  qu'une  oreillette  ;,et  enfin  les  vers  et  les  in- 
sectes dont  le  cœur  sans  oreillettss  Consista  en  ui^  vaisseau  qui 
s'étend  i^e  la  tète  à  la  queue. 


> 
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nombreuses  ;  les  dicotylédones  pourvues  d^uue  or» 
ganisatiou  plus  composée  forment  une  classe  très* 
étendue.  Ces  divisions ,  sans  être  strictement  circons- 
crites à  la  manière  des.  systèmes  artificiels  ^  se  lient 
par  des  genres  douteux;  celles  qui  ont  trop  d'étendue 
9e  partagent  en  classes  secondaires  dont  les  princi-^ 
paux  caractères ,  nécessairement  uni£3rmes  »  sont 
tirés  des  organes  essentiels.  Ces  caractères  se  trou* 
vent  dans  la  situation  des  étamines  et  du  pistil  »  et 
dans  leurs  insertions  respectives. 

Classes  secondaires. 

L^étamiue  peut  être  posée  sur  le  pistil  »  ou  dessous^ 
ou  à  côté  f  ce  qui  fait  trois  situations  respectives. 
Lorsque  les  étamines  sont  sur  le  pistil ,  Tinsertion 
s'appelle  épigyne;  elle  prend  le  nom  d^hypogyne  lors- 
qu'elles sont  dessous  ;  on  dit  les  étamines  périgynes 
lorsqu'elles  sont  autour  du  pistil  ou  sur  le  calice  (i)« 
H  existe  une  quatrième  insertion  soumise  à  d'autres 
lois  ;  c'est  l'insertion  épipétale  Ou  celle  des  étamines 
sur  la  corolle  :  elle  a  tantôt  lieu  dans  des  ordres  en« 
tierSy  tels  que  ceux  des  labiées  et  des  composées  ^  quet 


(i)  L'insertion  est  douteuse  lorsque  les  étamines  sont  atta- 
chées.an  pMi\jt  de  séparation  da  calice  sapërieur  et  de  Foyaire 
inférieur  ,  ou  à  l'insertion  de  Tovaire  supérieur*  On^est  incer- 
tain ^ns  le  premier  cas  si  elle  est  épigyne  ou  périgyne,et  dans 
le  second  cas  on  ne  sait  si  elle  est'périgjne  ou  bjpogyne.  Elle 
€$t  égale  lorsque  les  étamines  sont  insérées  sur  le  disque  au 
point  qui  fait  saillie  entre  les  étamines  et  le  pistiL  On  doit  alors 
consulter  les  genres  voisins; ils  indiquent  la  yérilable  insertion  ^ 
et  dissipent  les  doutes. 
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quefois  elle  6*aUie  aux  trois  autres  insertions  dans  le 
même  genre  et  même  dans  la  même  fleur.  Ainsi  les 
étamines  sont  perigynes  dans  les  légumineuses  ^  et 
quelquefois  épipétales  dans  Tacat^a  et  le  trèfle  ;  de 
même,  dans  l'œillet  et  les  autres  fleurs  de  sa  section  , 
il  MtrouTe  le  plus  souTent  cinq  étamines  épipétales 
cinq  hypogy'Des(i)«  Ces  insertions  peuvent  être  re-* 
gardées  comme  accidentelles ,  lorsque  dans  le  carac* 
tère  de  Tordre  ou  du  genre  les  étamines  sont  sépa- 
rées des  pétales  ;  mais  lorsque  la  corolle  est  réunie 
par  sa  base  aux  étamines ,  elle  devient  un  support  in* 
termédiaire  dont  l'insertion  e^  subrogée  à  celle  des 
étamines.  Les  étamines  qui  lui  sont  attadiéés  sont 
considérées  comme  insérées  à  la  partie  qui  porte  la 
corolle.  Cette  insertion^  qui  peut  être  ou  hypogjne  f 
ou  épîgyne  ^  ou  péngyne^  ne  se  confond  jamais  dans 
le  même  ordre  ;  elle  est  toujours  bypogyne  dans  les 
labiées  y  et  épigyne  dans  les  composées.  Il  y  a  donc 
deux  sortes  d'insertions  >  l'une  immédiate ,  lorsque 
les  étamines  sont  posées   immédiatement  dessus  » 
dessous  ou  autour  du  pistil ,  l'autre  méâiate  lorsque 
leur  triple  iinsertion  se  fait  sur  la  (^rolle  stamioifère. 

Distribution  des  Classes. 


Uimserlion  des  étuaines  bien  comiue  »  et  ses  lois 
élablies y  il  est  fadile  de  distribuer  l€;s  classes;  on 


"■^ 


(i)  Ces  pétales  flaèlés  arec  tes  ëtsmitieis  proorent f  alBftilë  des 
étaintaes  avec  \9l  corolle  ^  qui  en  est  une  vraie  dëpendaiice  et 
pomme  une  ptrtie  siirabondante,ce  qni  explique  la  slërilitë  des 
fleurs  doublesyles  étamines  étant  devenues  pétaieipâriaisnltoiu 
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H^ep  donne  qu^UQB  au^  pl^ot^es  acotylédoncs  dont  les 
sexes  sont  k  peine  connus  :  les  monocotylédones  se 
distribuent  en iroîsii  raison  de  Finsertioii  desétaimioesi 
la  cor^le»  qui  manque  tou}9urs  dans*  cti^  division^ 
pe  peut  contrarier  cet  arrangemenl;*  La  combinai^k 
son  des  insertions  se  im^ti|diç  dans  la  dîvisîoD  dés 
plantes  dicotylédones  «  et  donne  lieu  à  kf-formatioil 
de  dix  dasses  «econ^aur^a  suapcquelles  on  ajoute  éêlle 
des  plantes  diclince.;  ce  qui'^6ât  eutout  trois  dirigions 
primaii*es  et  quînce^asaç  sf,  aiuâ  qu^  tioos  allons  Ve%^ 
pliquer«  "^^ 

La  f»*e0iiire  division  est  celle  des  plantes  en  aeo^ 
tjlédones ,  inonocotylédones  et  diootylédœMS. 

Les  fleurs  aootylédoiies  restent  indivises  et  réuaies 
dans  une  seule  <jasse ,  en  )EiUe»dant  q^'on  donnoisse 
plus  parÊiitemenl  leur  argamisation* 

Dans  les  i^onoeotylédqnes  ^  le  défaut  M  Mrolle 
n'admet  qu'un  seul  mode  d^insertion  absoluiBent 
immédiate  »  ce  qui  donne  lieu  à  trois  clastos  pana- 
•géeis  d'après  leurs  ëtamines  iiypogynes,  (]Nérigyne$ 
et  ^pigynes*  Ces  classes  étant  peu  chargées  d'ordres  » 
il  n'a  point  été  nécessaure  de  recoiu*tr  &  des  sutidi- 
visions^  .    '  '  ' 

Le  noas|>re  des  platties  ^olyiédones  esl-  beau- 
coup plus  oonsfdéi'able  ^  il  est  presqqe  déeu{de  des 
précédeotes  ;  et  JcsstEtr  a  multiplié  les  classés  eu 
faisant  uss^e  des  corolles  ;  il  ^  divisé  les  dicotylé- 
dones en  apétales  y  monopétales  et  poly  pétales. 

Les  f  pétales ,  comme  les  plus  skuplès  ^  suivent  le9 
monocotylédones  également  dépourvues  de  pétales> 
^t  se  divisent  en  épigy nés,  périgyties  et  hypdgynes. 

Dans  les  mon€g[)étries  qui  suivent,  îe^  étàttunës 
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soat  le  {dos «bayent  ëpîpétalesjona^enconséqaeBcrj 
établi  les  caractères  des  classes  monopetales  sor  la 
triple  insertion  de  la  corolle  qui  porte  les  ëtamînes  » 
fin  distinguant  dans  Téplgyne- les  anthères  séparées 9 
des  anthères  réunies  qui  fi>rmeut  la  nombreuse  série 
des  fleurs  composées;  ce  qui  donne  quatre  classes 
aux  monopétales. 

On  revient  dans  les  polypétales  à  rinsertion  des 
.étamines;  ce  qui  fait  trois  classes  à  raison  de  rinser- 
tion épigyne  9  hypogyné  ou  péri^ue  des  étamines  ou 
de  la  corolle  9  qui  n'est  point  ordinairement  stami* 
nifère  9  mais  dont  les  pétales  partent  le  plua  souvent 
du  même  point  que  les  étamines. 
.  La  division  des  dicotylédones  est  terminée  par  une 
onadème  classe  qui  fait  la  quin^sième  et  dernière.  Elle 
renferme  les  plantes  diclines  irrégulières ,  c'est-à«dire 
qui  ne  peuvent  être  ^ssujéties  aux  règles  des  mser- 
Jtions ,  les  sexes  se  trouvant  séparés  et  placés  dans 
différentes  fleurs.      ,, 

Ces  quinze  classes  se  subdivisent  en  cent  ordres. 
!Naus  renvoyons  à  Touvrage  pour  leur  distribution, 
.leurs,  caraolères  et  leurs: noms.  On  trouvera  à  la  suite 
de  l'exposé  des  caractères  9  un  extrait  des  observa- 
lions:  dftiis  lesqUdks  Jy ssieu  9  développant .  sa  mé- 
rlho^e-et  les  princi^e^  d'après  lesquels  il  Ta  établie  9 
.détermine  les  affinités  ^t  les  liaisons  des  familles, 
.  ainsi  que  les  moli£s  qui  Tout  déterminé  à  comprendre 
des  genr^  dans  un: ordre  préférablement  à  ua  autre 
.avec  lequel  ils  paroissent,  au  pr^apier  coup- d'oeil 9 
avoir  plus  d'analogie* 

,  JUS8IEU9  observateur  scrupuleux  de  la. nature 9 
n'ayant  assigpié  te.Ur$  places  aux  plantes  ^'il  a  dé* 


.•  ♦ 
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eiites  que  d'après  l'examen  le  plus  approfondi ,  a 
rejeté  à  la  fin  de  son  ouvrage ,  sous  le  nom  de 
plantes  dont  la  plaee  est  incertaine,  plantée  incertce 
sedis,  plusieurs  genres  dont  les  caractères  ne  lui  ont 
point  paru  assez  constates  pour  les  admettre^dans  les 
ordres»  et  quelques  autres  suffisamment  observés, 

I  mais  dans  lesquels  il  a  remarqué  quelques  diffé- 
rences, quelques  caractères  qui  pourront  servir  à 
établir  de  nouveaux  ordres. 

Il  a  donné  à  ces  plantes ,  exotiques  pour  la  plupart , 

V  un  arrangement  qui»  tenant  de  la  méthode  de  Tocje* 
NEFORT  et  du  système  de  Linné  ,  aidera  à  les  cou- 
noitre,  en  attendant  que  de  nouvelles  découvertes 
permettent  de  leur  assigner  la  place  qu'elles  doivent 
occuper  dans  les  ordres  naturels.  Sa  division  générale 
est  eu  monopétales»  poly pétales  et  apétales.. Il  les 
considère  et  il  les  distribue  ensuite  d'après  leur 
ovaire  supère  ou  infère  ;  il  les  sous-divise  en  mono- 
gynes  et  polygynes  :  la  dernière  distribution  est 
d'après  le  nombre  des  étanûnes. 

Quelques  arbres  et  arbrisseaux ,  dont  on  ne  con« 
noit  pioint  encore  la  fructification ,  forment  l'appen* 
dice,  et  sont  distribués  à  raison  de  leurs  feuilles  op« 
pQsées  ou  alternes ,  simples  ou  composées. 

USAGE 

DE  LA  MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


-   Après  avoir  exposé  les  prioctpes  et  les  bases  de 
la.méthoâe  de  Jossisi^ ,  nons.  tjloos  essayer  d'ea 
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fiiciliter  Tusage»  L'embryon  de  la  plupart  des  se- 
mences eel  si  peut  9  quHl  est  souvent  impossifale 
d'étudier  son  organisaiion  sons  le  secours  du  nû- 
croseope  ;  encore  faut  -  il  beaucoup  ababttude  et 
des  observations  répétées  aux  différentea  époques^ 
de  la  germination  ^  pour  analyser  sa  oonformation. 
Cest  cependant  sûr  le  nombre  ou  Tabsence  âes 
lobes  que  sont  étfiMies  les  trois  premières  divisions. 
La  forme»  la  texture  du  périsperme»  sa,  situation  ou 
son  absence  ont  servi  à  séparer .  ou  à  rapprocher 
plusieurs  ordres.  Pour  ne  point  effrayer  Télève 
dans  ses  premiers  essais  »  pour  ne  pas  le  rebuter 
diès  son  début  dans  l'étude  des  plantes»  nous  Itn 
ferons  observer  que  la  division  des  acotylédones  ne 
comprend  que  les  mousses  »  dont  la  conformddon 
est  très  -  différente  de  celle  des  autres  végétaux. 
JussiEir  y  a  ajouté  quelques  plantes  toujours  dans 
Teau ,  que  leur  babiuide  et  leur  port  font  reoon-* 
iii^re  facilement.  Kous  ferons  remarquer  à  Tëlèvt 
que  la  division  des  monoeotylédones  ne  renferme 
que  les  graminées  »  les  joncs  »  les  liiiacées ,  les  pal* 
miers ,  les  orchidées  et  quelques  autres  plantes  dont 
il  lui  sera  aisé  de  se  faire  une  idée  sufISsaiile  pour 
les  distinguer  »  ^u  premier  Q^pect  »  4I6S  autres  végé* 
taux  que  réunit  la  troisième  division.  Qu'un  élève 
rencontre  une  moufise  ou  ttjie  iiotugère ,  il  les  placera 
sans  hésiter  dans  la  première  classç  ;  il  se  familiarisera 
avec  les  liliaeées  et  les  orchidées»  dont  la  hampe  en- 
vironnée de  feuilles  xadicpicii  soutient  des  calices 
remarquables  par  l'éclat  et  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs \  il  sera  Irappë  du  régime  des  padmiers  »  dUtio* 
guera  le  spadice  desâroldest  et 
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que  ces  plantes  sont  de  la  deuidème  division ,  ainsi 
que  les  graminées  »  qui  ont  des  bêles  s^n  lieu  de 
calice ,  et  les  souchets  «  diez  qui  les  calices  sont  rem- 
]^ac68  par  des  paillettes.  Quelques  plantes  qui  naifr* 
sent  dans  Teau  ne  Tarrâteront  pas  :  elles  fisrment  ia 
division  des  monocolylédones.  Toutes  les  autres  ap« 
partienuent  à  la  classe  deç  dicotylédones* 

La  connobsance  des  parties  d^  plantes  devant  pré* 
céder  Tétude  de  leurs  caractères  ,  Télève  s^exercera 
d^abord  sur  les  fleurs  où  les  parties  de  la  fructifica- 
tion sont  le  plus  marquées  ;  il  reconnoitra  au  pré<» 
oaier  coup-d'œil^  dans  une  tulipe  ou  dans  un  lys ,  les 
étamines  ^  leurs  anthères  j  le  pistil ,  les  stigmates  et 
rovaîre;  mais  ces  parties  n'étant  point  aussi  aisées  à 
distinguer  dans  toutes  les  plantes  ,  il  fera  uisagc  de 
pointes  fines  ou  d'aiguilles  pour  les  séparer,  les  dis* 
séquer  el  les  analyser  ;  il  aura  même  besoin  quel-* 
quefois  du  secours  de  la  loupe  pour  s'assurer  des  in- 
âeitions.  Il  s'attachera  à  bien  connoitre  la  Conforma- 
tion des  capsules  ^  la  combinaison  de  leurs  loges ,  la 
portion  des  valves^  la  manière  dont  les  semences  y 
sont  attadiées.  Ces  difficultés  vaineues^  rien  ne  pour- 
ra l'arrêter. 

Quelques  exemples  de  différentes  insertions ,  pris 
dans  les  plantes  les  plus  connues ,  pourront  en  faci- 
liter l'étude.  Les  étamines  étaiil  insérées  surirovaire 
dans  la  renoncule  et  le  pavot  ^  il  est  constant  que  eef 
plantes  sont  hypogynes  :  les  pétales  étant  attachée 
«1  même  point  y  on  remarquera  qu'on  ne  peut  guère 
eu  arracher  sans  enlever  en  même  temps  quelques 
étamines»  Dans  le  rosier  et  le  potnmier,  les  étamines 
posées  sur  le  ealîcè  sont  périgynes  :  l&s  étamines , 
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quoiqa^également  placées  sur  le  calice ,  en  ëtaot  sé- 
parées» OD  effeuille  une  rose  sans  enlerer  d^étamU 
nés.  Dans  la  carotte  et  les  autres  ombellifères  les  éta« 
mines  sont  insérées  sur  le  pistil  »  et  par  conséquent 
épigynes.  La  position  de  la  corolle  dessous  »  autour 
et  dessus  le  pistil  formant  les  caractères  de  quelques 
classes,  une  primevère  donnera  Fidée  d'une  corolle 
hypogyne  ;  le  liseron ,  qui  a  sa  corolle  insérée  autour 
du  pistil  y  sera  l'exemple  d'une  corolle  pèrigyne  ;  et 
on  remarquera  dans  le  pissenlit,  le  soleil  et  les  au- 
tres fleurs  composées ,  un  calice  général  qui  réunit 
plusieurs  corolles  dont  chacune  est  posée  sur  un 
pistil  ou  épigyne. 

Nous  renvoyons  aux  définitions  pour  la  connois- 
tance  des  fleurs  apétales,  monopétales,  poljpétales, 
ainsi  que  pour  les  autres  parties  des  plantes ,  et  pour 
les  termes  techniques  employés  dans  l'ouTrage* 

Lorsque  l'élève  se  sera  exercé  à  étudier  l'inser- 
tion des  étamines  ^  et  qu'il  connoitra  les  différentes 
parties  des  végétaux ,  il  lui  sera  facile  d'en  venir  à 
l'application.  La  plante  qu'il  veut  analyser  n'a  ni 
corolle  ni  calice  ;  sa  poussière  fécondante  est  ren- 
fermée dans  de  petites  capsules  qui  tiennent  lieu 
d'anthères  :  elle  est  donc  de  la  première  classe.  Ces 
petites  capsules  ou  follicules  sont  rassemblées  sur  le 
dos  des  feuilles:  elle  doit  être  de  l'ordre  des  fou- 
gères. La  fructification  est  disposée  par  paquets  ar- 
rondis et  cpars;  c'est  un  polypode.  Les  feuilles  sont 
aimplement  pinnatifides  ,  les  folioles  parallèles  « 
oblougues»  obtuses:  c'est  le  polypode  commun. 

L'élève  rencontre  à  ses  pieds  une  herbe;  ses  feuil^ 
les  longues  et  étroites  ;  alternes  et  vag^nées  Im  don- 
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nent  l'aspect  dVne  graminée  :  Tei^ameii  de  quelques 
caractères  achèvera  de  Teii  convaincre  f  et  il  la  pla- 
cera sans  balancer  dans  la  division  des  monocotylé- 
dones*  Les  étamines  sont  placées'sous  le  pistil  ;  elle 
appartient  à  la  deuxième  classe.  Au  lieu  de  calice 
c>st  une  bàle  renfermant  trois  étamines  ^  un  ovaire 
supère»  une  seule  semence  ;  la  tige  est  un  chaume 
cylindrique  et  fistùleux  :  il  se  confirme  dans  Topinioa 
que  c'est  une  graminée.  Les  bàles  multiflores  sont 
resserrées  contre  l'axe  de  l'épi  :  ces  caractères  dis- 
tinguent la  septième  section  de  Tordre  des  grami- 
nées. Les  bàles  n'ont  qu'une  valve ,  elles  sont  dispo- 
sées alternativement  le  long  de  Taxe  commun  ^  ua 
de  leurs  côtés  s'appuie  contre  l'axe  ^  l'autre  fsiit  sail- 
lie en  dehors  :  c'est  une  ivraie.  Les  épillets  compri* 
mes  sont  multiflores,  sanis  barbe, assez  écartés  :  c'est 
l'ivraie  vivace ,  le  raygrass  des  Anglais* 

L'élèvB cueille  une  troisième  plante;  elle  acaFice 
et  corolle  :  elle  ne  peut  être  placée  que  dans  la  di- 
vision des  dicotylédones*  La  corolle  esni  monopétale, 
épigyneiy  les  étamines  insérées  à  la  corolle  ;  il  est  d'au- 
tant plus  embarrassé  pour  se  décider  entre  la  dixième 
et  la  onzième  classe  ^  qu'il  remarque  plusieurs  fleurs 
sur  un  calice  commun  ;  il  examine  les  anthères  des 
étamines  ^  remarque  qu'elles  sont  distinctes ,  et  n'hé- 
site plus  pour  la  placer  dans  la  onzième  classe.  Les 
anthères  réunies  étant  le  caractère  distinctif  de  la 
dixième ,  le  calice  est  double  »  la  corolle  tubulée  ^  le 
stigmate  simple ,  la  capsule  monosperme  :  c'est  une 
dipsacée.  Les  fleurs  aggrégées ,  le  calice  double ,  la 
corolle  à  long  tube  et  la  semence  couronnée  l'assu-^ 
rent  que  c'est  une  scabieuse  J  les  feuilles  pinnati^ 


î^a        VSAGB    DE   tA.    MËTHOOC    DE    JUSSIfitT* 

fide$  y  la  tige  yelue  r  Us  fleurs  couleur  de  chair  indl^ 
quent  la  scabieuse  des  champs. 

n  ne  peut  qu'être  très-utile  de  s'exercer  sur  des 
plantes  qu*oo  conuoit;  Tapplicatioa  des  principes  à 
leurs  parties  qu*on  analyse  conduira  à  la  connois* 
sance  d'autres  plantes*  Une  douce  odeur  décèle  à 
rélève  la  violette  qui  se  cache  sous  Therbe  ;  il  veut 
déterminer  sa  place  dans  Tordre  naturel  ;  il  re« 
marque  d'abord  que  les  ëtamines  et  les  pétales  sont 
bypogynes  ,  que  Tovaire  et  le  fruit  sont   supères  : 
elle  appartient  à  la  treizième  classe  ;  mais  cette  classe 
renferme  vingt-trois  ordres  ;  il  continue  son  examen: 
un  calice  partagé  en  cinq  »  une  corolle  k  cinq  pétales 
et  une  capsule  uniloculaire  et  poly sperme  à  trois 
valves  placent  la  violette  dans  Tordre  des  cistes;  ses 
pétales  inégaux ,  le  supérieur  plus  grand  €t  éperoo- 
né  à  sa  base  ,  ses  cinq  étamines  k  anthères  reunies 
au  sommet  et  membraneuses ,  sçs  filets  dâstincts , 
dont  deux  ont  des  appendk^es  à  leur  base,  qui  s'in- 
sinuent  dans  Téperon  du  pétale  postérieur ,  enfin 
la  capsule  trigone  ^  k  trois  valves  sémipiferes  »  sont 
lé  caractère  du  ^geare  de  la  violette.  L'élève  sera 
moins  embarrassé  pour  déterminer  la  {daçc  du  me« 
Ion  et  du  concombre  ;  il  riemarqu^a  SA^r  }^  même 
individu  deux  sortes  de  fleurs  rei3^rmée^  dani  des 
calices  colorés  et  supères^  point  de  carolLs^  cjnq  éta« 
inihes  f  un  ovairje  infère  ,  des  siç^iences  oai^l^^* 
heuses^unç  tige  herbacée  ran^ante»  k  {euiHesal* 
ternes  avec  vrilles;  ces  différens  xsaraetères  le  déci" 
deroat  à  se  â&er  à  la  classe  des  plantfss  dîclioes  p  ^ 
à  Tordre  des  cucurbitacee^. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU. 


I  ixvà  le  desseio  de  faciliter  Yétuàe  des  plantes  p 

Mê  âV0AS  rslt^ptoebé  et  resserre  en  uo  seul  tabledn 

fyrtQcipauiK  caractères  des  classes  et  des  ordres  na- 

*eU  i  fl  eint  été  k  désirer  de  pouvoir  les  y  rëuoir 

A  M|  fftais  Fespaee  étoit  borné  ;  et  le  but  qu'on  s'est 

îîpofië  étant  de  fiicer  Tattention  des  élèves  sans  la 

togoer ,  on  a  mis  à  Técart  les  carsictères  tirés  de  la 

ittfbmiation  de  Tembryon  et  de  son  périsperme  ^ 

k'il  se  leur  aeroit  pas  facile  d'observer  »  et  on  n'a 

idiqué  quelques  caractères  variables  >   qu'autant 

/MtfjaHla  otft  paru  i ncfispensables  pour  donner  une  idée 

J'^nOasaie^  des  ordres»  En  supposant  que  1  on  soit  par« 

^'«"feiia  k  réunir  BàfM  un  même  coup-d'œil  suffîsam- 

rcfilaient  de  càra^tèreé  distincttfs  pour  initier  les  élèves 

1^  k  la  eoadomanée  ded  ordres,  on  leur  conseillera  toa« 

ace.  îours  do  vecoavit  auk  descriptionis  de  l'outrage ,  pour 

^^Oiy  approfbddir  ^organisation  des  plantes  et  la  combi* 

.naiaon de knrs différentes  parties  ^  sur  -tout  de  celles 

ripu  ée  la  fradrifieatk>n«  ivimtv  admettant  dans  sa  mé« 

^'à  thode  les  èaractered  pris  bers  de  la  fructification  lors« 

f  s]  qu'ils  sont  constaos  i  et  ces  caractères  étant  les  plus 

4  atsës  à  saisir  par  les  élèves,  ilods  n^avoas  point  hésité 

à  en  fiàre  usage#  Nous  indiquons  la  forme  des  feuiî- 

^  I  les  i  leur  dispo^ion  et  celle  des  fleurs ,  quand  elles 

^1  xie  varient  pas  dans  le  même  ordre.  Nous  pensons 

que  dts  feuilles  verttoiltées  ou  vaginées,  des  tiges  sar* 

tiiieBtatses  ou  laiteuses ,  des  chaumes'»  des  hampes, 

filant  d'abord  rattentiôn  de  l'élève  f  ces  indications 
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le  mettront  quelquefois  sur  la  voie  ,  et  ne  lai  don- 
neroot  que  plus  de  courage  pour  la  recherche  des 
parties  de  la  fructification  qui  établissent  les  carao 
tères  des  ordres.  Lorsqu'un  ordre  ne  contient  que  des 
plantes  exotiques ,  nous  le  notons  ^  afin  qu'on  élève 
ne  se  fatigue  point  à  y  chercher  une  plante  qu  il 
ne  peut  rencontrer  en  herborisant.  On  a  indiqué  en 
lettres  italiques  les  caractères  qui  ont  paru  établir 
des  distinctions  entre  les  familles  voisines  ;  6t  on  a 
noté  enfin  d'un  point  admiratif  (!)  ceux  qu'on  a  ju- 
gés pouvoir  servir  de  renseignemens  aux  élèves  pour 
certains  ordres  »  tels  que  les  paillettes  dessoucbets, 
les  bâles  des  graminées ,  les  œrènes  de  la  capsule 
des  orchidées^  la  corolle  papiliotiacée  des  lëguminea* 
ses ,  etc.  Il  nous  reste  à  tracer  la  marche  à  suivre 
pour  faire  usage  du  tableau*  Oa  observera  qu'il  est 
partagé  en  plusieurs  colonnes  avec  dss  accolades.  La 
première  colonne  indique  le  sujet  du  tableau;  cest 
la  distribution  des  .plantes  d'après  la  méthode  de 
JussiEXJ  ;  la  deuxième  prés^ite  les  trois  grandes  di- 
visions en  acotylQdpnes  ,  monocotylédones  et  dicoty- 
lédones; la  troîsiè^le^  leur  subdivision  en  classes; 
la  quatrième .  colonne  doiine  f,  avec  les  carac- 
tères distincti&  de  chacun  des  ordres  ^  leur  nom 
français.  -, 

On  a  donné  quelques  exemples  delà  manière  d'é' 
tùdier  les  plantes  ;  on  va  les  reprendre  pour  faire 
jconnoltre  comment  lé  ^tableau  peut  facUiter  celte 
étude*  ^ 

Tia  première  plante  étoît  un  polypode  :  l'élève  ne 
lui  trouvant  .ni  .calice ,  ni  étaminés^  ni  pistils»  T* 
jugée  âcotylédoiie*  Cette  division  ua  qu'une  claise) 
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elle  estf^artagée  en  six  ordres  ;  il  s*est  arrêté  à  celui 
des  fougères  9  qui  indique  le  pollen  dans  de  petites,  ^ 
capsules  au  dos  des  feuilles.  Ces  feuilles  alternes; 
les  nouvelles  roulées  de  haut  en  bas*  Ces  carac- 
tères y  sur-tout  celui  des  capsules  au  dos  des  feuilles  ^ 
étant  particuliers  aux  fougères,  il  ne  reste  plus  à  / 

rélè?e  qu'à  chercher  dans  le  corps  de  Touvrage  le 
genre  et  Tespèce. 

La  deuxième  plante  étoit  une  graminée;  il  n^en. 
avoît  que  la  présomption  ;  il  s'en  est  assuré  en  cher- 
chant dans  la  troisième  colonne  les  caractères  de  la 
deuxième  classe.  Les  étamines  hjrpogynes ,  le  calice 
infère ,  Tovaire  supère ,  les  feuilles  alternes  et  vagi- 
néeâ  qu'il  reconnoit  dans  sa^plante ,  le  déterminent  à 
8  y  arrêter.  Il  passe  k  la  quatrième  colonne  ;  sa  plante 
a  des  bdles  au  lieu  de  calice.  Ce  caractère  pourroit 
suffire  pour  le  confirmer  dans  l'idée  que  c'est  une 
graminée  ;  mais  il  continue  de  l'observer,  trouve  la  x 

bàle  multiflore ,  les  fleurs  rassemblées  en  épi ,  trois 
étamines ,  une  seule  semence ,  la  tige  en  chaume 
cylindrique  fisùuleux  ^  et  a  recours  ensuite  à  l'ou* 
vrage  pour  trouver  le  genre  et  l'espèce. 

La  scabieuse,  qui  étoit  la  troisième  plante,  a  calice 
et  corolle  :  c'est  sans  difficulté  une  dicotylédone. 
L'accolade  de  cette  division  renferme  des  apétales,des 
monopétales,  des  poly pétales  et  des  diclines  :  la 
forme  de  la  corolle  fixe  l'élève  à  la  div'sion  des  mo- 
nopétales ;  cette  corolle  est  épigyne ,  et  les  étamines  , 
y  sont  insérées;  l'ovaire  est  infère. Ces  caractères  sont 
communs  aux  dixième  et  onzième  classes  ;  il  s'arrête 
à  la  onzième  dont  les  anthères  sont  séparées ,  le  calice 
propre  monophylle^supèrey  et  la  corolle  monopétaie  : 
If  5o 
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reste  à  détenniner  Tordre.  Uélève  s'arrête  k  la  dî- 
TÎsîoa  qui  comprend  les  plantes  à  calice  simple  ou 
double ,  corolle  tubulée ,  divisée  ;  capsule  mono- 
sperme le  plus  souvent,  fleuf s  ordinairement  aggré- 
gées  9  feuilles  opposées ,  quelquefois  verllciUées.  Si 
toutes  les  plantes  de  cet  ordre  n*ont  point  des  carac- 
ières  uniformes ,  il  s'en  trouve  au  moins  d'assez  saiU 
lans  pour  le  distinguer  des  deux  autres  de  la  même 
classe.  Ainsi  on  ne  doutera  point  que  la  plante  qu'on 
étudie  ne  soit  une  dipsacée  ;  et  on  trouvera  dans  la 
première  section  de  cet  ordre ,  qui  comprend  les  fleurs 
aggrégées ,  le  caractère  du  genre  et  de  l'espèce  de  la 
scabieuse  des  champs. 

On  doit  observer  qu'ei»  indiquant  les  caractères 
des  classes  y  on  s'est  dispensé  de  les  répéter  dans  la 
description  des  ordres  ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  pas 
uniformes  :  ainsi  la  deuxième  classe  ayant  le  calice  in- 
fère 9  point  de  corolle  et  un  seul  ovaire  supère ,  on 
n'a  pas  fait  mention  de  ces  caractères  en  décrivant 
ses  ordres  ;  mais  le  calice  étant  tantôt  supère ,  tantôt 
infère  dans  la  troisième  classe ,  le  calice  monophjUe 
oupolyphylle  dans  la  septième  »  le  notnbre  des  ovaires 
variant  dans  d'autres ,  on  a  eu  soin  de  rappeler  ces 
parties  et  leur  position  ou  leur  nombre ,  en  décrivant 
les  ordres. 

I^ous  espérons  que  l'élève ,  en  étudiant  sur  le  ta- 
bleau les  caractères  généraux  des  classes  et  des  ordres, 
en  s'attachant  à  ceux  <[ui  sont  constans ,  et  en  com- 
binant ceux  qui  varient  quelquefois  dans  le  même 
ordre  ,  tels  que  les  divisions  du  calice  »  de  la  corolle , 
et  la  forme  des  fruits ,  en  ne  négligeant  point  enfin 
d'observer  le3  parties  étrangères  à  la  fructification 
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lorsqu'elles  sont  indiquées  sur  le  tableau  ,  pourra 
8^é?iter,  la  plupart  du  temps,  la  peine  de  feuilleter 
Touvrage  pour  déterminer  les  classes  et  les  ordres  ^ 
et  qu'il  n*aura  le  plus  souvent  à  le  consulter  que 
pour  trouver  le  genre  el  l'espèce  de  la  plante  qu'il 
voudra  conncHtre. 
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SlEaiB  DSS  O&D&ES 


SÉRIE 

ordres  naturels  et  de  leurs  genres  ^  qui 
se  trouvent  dans  cet  ouvrage. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

LES  ACOTYLÉDONES, 
CLASSE  L  Plantes  acotylédones. 


ORDRE  I. 

liSS  Champigmons.  i^£r^^7. 

i'^   Section. 

Moîsifisure.  Mucor. 
Tesse-de-Ioap.  Lycoperdon^ 
Truffe.  Ttth&r. 
Ckthre.  dathrus. 

Satyre.  PhaUus. 
Morille.  Boletus. . 
Pëzize.  Peziza. 
Chanterelle.  CanâareUus, 
Amanite,  jimanùon 
£rinace.  Hydnmn. 

3. 

Agaric.  Agaricus, 
Mërule.  MemUus» 
Awcicuiske.  Auricularia. 

Clayaire.  Clamria, 


ORDRE  IL 

Les  Algues.  Algjb. 

ï'*  Section. 

Bysse.  Myssus. 
Confcrve.  Conferva. 
Tremelle.  TremeUa. 


a. 


Ulte.  Vlva, 
Varec.  Vucu^. 

5. 

Cyathe.  Cyatht^. 
Lichen.  Lichen. 

ORDRE  IIL 

JLbs  Hépatiques.  HswaticmI 

Jungermanne.  Jimgermannùi» 
Hépatique.  MarclianHa* 
Riccie.  Riccia. 
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ORDRE  IV.  Fougère.  Ptens. 

Capillaire.  Adianttan» 
Trichomane.  TrichomaneSn 


Les  M0VS8ES.  Mus  ex. 
i«   Section. 


Splanc.  Splachnum. 
Polytrîc.  Polytricum. 
Mnie.  Mnium. 
Hjrpne.  Hypman    » 

Fontinale.  Foniinatis, 
Bry.  Bryum» 
Phasque.  P/iascum, 
Sphaigne.  '  Sphagnuifu 

.     3. 

Ljcopode.  Lycopodium. 

ORDRE  V. 


Les  Fougères.  Fîzicss^. 
i'«  Section. 


3. 
Zamie.  Zamia. 
Cycas.  Cicas. 

4- 
Pilulaire.  PUularia. 

S. 
Isote.  Isoetes. 
Prèle.  Eijidsetiimi 

ORDRE  VL 

Les  Naïades.  Nazajdks^ 

i'«  Section. 
Pesse.  Hippuris. 

s. 
Gharacrne.  Cfiara.. 


gnc 
Gornilie.  Ceratophylliim^ 
Volant  d'eau.  Myriophyllumt 
OpUoglosse.  OpMoglossum.     Naïade.  Naias. 


^oclée.  Onoclea. 
Osmonde.  Osnumda^ 


2. 


Acrostique.  Acrostichum^ 
Polypode.  Polypodium» 
Doradille.  jàsplenium. 
Hémionite.  HemionUis. 
Blègne.  Blecfmum. 


Saurure.  Sauneras. 

Aponogeton. 

Epi  d'eau.  Potainogeton^ 

Ruppie*  Bjippia, 

Zanichelle.  Zanichellia^ 

Callîtric.  CallUriche. 

3. 
Lenticule*  Leruicula. 


SECONDE  DIVISION. 

LES  MONOCOTYLÈDONES. 
CLASSE  IL  Plantes  monocotylédones^ 

Etaminçs  hypogynes. 
ORDRE  I.  Zostère.  Zostera. 

Les  Aeoïdes.  Aroidmm.        ^.f  *•  ^^^"^^ 

Galle.   Calla, 

i^«  Section»  Braconte.  nracontium. 

'Ambrwnia*.  Pothos^ 
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Oronce*  Ororuium. 
Aooire.  Accrus. 

ORDRE  IL 
Les  MissBTTss.    Ttpbje. 

Massette.  lypha. 
Rabanier.  Spargamum. 

ORDRE  III. 

LbsSoÙGHBTS.  CrPMROID^JK» 

I'*  Section. 
Caret.  Laiche.  Cwex. 

a. 

Çhoîn.  Schmnus. 
liinaigrette*  Eriophorum. 
Scirpe.  Scîrpus, 
Soachet.  Cyperus. 
Killingie.  KUlingia, 

ORDRE  IV. 
Les  GEiMUfifis.  GRAMiirMje. 

\f  Section. 

Flouye»  jirUliQxanthum. 
Cinna* 

a. 

Vulpin.  Alopecurus, 

Flëau.  PhUÔètn. 

Pfaaiaris. 

Fasj^al.  Paspalum. 

Panis.  Panicum. 

Millet.  MUium» 

Asrostis. 

Stipe.  StipOn 

Lagurier.  Lagunts. 

Sucre.  Saccliarum* 

3. 

Voaque.  Holcus. 
Barbon.  Andropogon. 


4- 


Tripsaqae*  Tripsacum. 
Racle.  -Oenchrus. 
ifigilope.  AEgUops. 
RottboUe.  RoMoeUa. 

5. 

Cancbe.  Aira. 
Mëlique.  Meiica. 

6. 
Dactjle.  DactyUs. 

7- 

Cretelle.  Cynosurui, 
Irraie.  Lolmm» 
Eljme.  Etymus. 
Orge.  Hordeunt. 
Froment.  TrUicum. 
Seigle.  Secale. 

8. 

Brome.  Bromus» 
Fétuque.  Fej^àca. 
Paturin.  Poa, 
Uniole.  UnioUu 
Brize.  Briza, 
Avoine.  Avena. 
Roseau,  Arundo* 


'Riz.  Oryza.  , 
Ehrarta. 

10. 

Nard.  Nardns, 
Sparte:  Lygœunu 


dparl 
Mais.  Zea» 


II. 


Olyra. 

Coqueluchiole.  Comucopia. 

Larmille.  Caix. 


ET   DES   GEirilES. 
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CLASSE  IIL  Plantes  monocoùylédonest 


/ 


Etamines  périgptes. 


ORDRE  I. 

Les  Palmiers.  Palmjk* 

!'•  Section. 

Rotang.   Calamus. 
Dattier.  Fhcenix* 
Arec.  Areca. 
Indel.  EléUe. 
Bactris; 

Cocotier»  Cocos^ 
Ayoira;  ElaiSm 
Caryota. 

a. 

■ 

Latanier.  LtUania* 

Coryphe.  Corypha^ 

Thrinax. 

Rondîer.  Lontants. 

Camérope.  Chanuerops,  ■ 

Mauritia. 

*       ORDRE    II. 

Les  AfflPEEGEs.  Aspakagu 

i'«  Section. 

Drogonier.   Draccena, 
Dianelle.  Dianella, 
Fiagellaire.  Flagellaria. 
Asperge.  Asparagus. 
Mëdéole.  Medeola, 
Trillium. 
Parisette.  Paris. 
Maguet^  Convallaria. 

a. 

Fragon.  Ruscus. 
Smilace.  Smilax, 
Igname.  Dioscorea. 


5. 

Tame.  Tanùtus, 
Rajane.  Rajania. 

ORDRE    III. 
Lbs  Jokcs.  Juirci. 

1"  Section. 

Restio. 

Bragalou.  AphyllarUes. 
Jonc.  Juncus. 


Callise.  Callisia.      ^ 
Commeline.  Commelîna. 
Ephémérine.  Tradescantia* 

3. 

Butome.  Butomus. 
Fluteau.  Damasonmm. 
Plantain  d'eau.  Alisma. 
Fléchière«  SagUtaria* 

Scheuchzère.  Scheuehzeria. 

Troseart.  Triglochin. 

Narthec.  Nartheaium. 

Hélonias. 

Mélanthe.  Melçnthium. 

Vératre.  f^ératrum. 

Colchique.  Colcfdcum* 

ORDRE   IV. 

Les  Lis.  Lizia* 

Tulipe.  Tulipa% 
Dent-de*cbien.  Eryûironium, 


siaXE.  DES   ORDRES 

ORDRE  TIL 
Les  TSAiBiCiBSES.NARcissi. 
i»«  Section. 
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Superbe.  Methoniau 
Uvolaîre.  Uvularia, 
Fritillaire.  FrUUlaria. 
Impériale.  Impériales. 
Lis.  Lilium, 
Tucca. 

ORDRE  V. 
Les  ÂifAifjks.  Broxslim. 

ï»«  Section. 

Tillandsîe.   Tillandsia. 
Fi^cairne.  titcaimia. 

a. 

Ananas.  BromeUa. 
Agave. 

ORDRE   VI. 

Les  AsPH0DÈLES»^5  pjEroDXXz* 

\^^  Section. 
Alétris. 
Aloes'.  Alocm 

Anthërlc.  Antlierictim, 
Phalangère.  Vhalàngiinn. 
Asphodèle.  Asphodelus* 

3. 

Basilée.  Basilœa. 
Jacinthe.  Hyacintkus, 
Lachenale.  Lachenalia» 
Phormium. 
Lanaire.  Lanaria. 
Massonne.  Massonia, 

4- 

Cyanelle<  Cyanella. 

Albuca. 

Scille.  Scilla,  o  ..        ^ 

Ornithogale.    OmUhogaîum,  §«&«»•  ^'>'^- 

S.  ^' 

Ail.  jfiUiumé 


Gëthyllide.  GethyUis. 
Bulbocode.  Bulbocodiu/n, 
HémérocMé.  HemerocalUs,  ' 

Crinole.  Crinum, 
Tulbagia.  Id. 

2. 

Hémanthe»  Hasmanthis* 

Amarjllis. 

Panerais.  Paner athim, 

Narcisse.  Nareissiis,  . 

Perce-neige.  Leucoium, 

Galantine.  Galantkus. 

5. 

Hypoxis. 
Pontederîa. 

Tubéreuse.  Polyanthes» 
Aktrœmère.  Alsirœmeria* 

ORDRE  VIIL 

Les  Iris.  Iridms* 

1"   Section. 

CrAvxvà.Galaxia, 
Bermudienne.  Sisyrinchunnu 
Tigride.  Tigridia. 
Ferrare.  Ferraria. 

a. 
Iris. 

Morée.  Morœa. 
Ixie.  Ixia. 
Glajeul.  Giadiolus. 
Diasia. 
Antholize.  AnthoUza^ 


Wachendorfe.  Wackendorfia^ 


ÏT    DES    GEIfRES.  4?' 

CLASSE  IV.  Plantes  monocotylédones. 

Etamines  épigjrnes. 


ORDRE  I. 
Les  BiNAiriE&s.  Mxjsjs* 

Bananier.  Musa. 
Bihai.  HeUconia. 
Rayeual.  Aoçenala, 

ORDRE  IL 

Les  Balisiers.  Cannjb 

Balisier.  Canna. 

Globbée.  Glôbba. 

Amome.  ^momum. 

Costus. 

Alpinie.  Alpinia» 

Galanga.  Marania. 

Curcuma. 

Phylidrum. 

Zédoaire.  Kœmpferia. 

Thalia. 

Gandasttlî.  HedicJnnm. 

ORD^E   IIL 


Satyrion.  Satyrùifiu 

Ophrys, 

EUéborîne.  Serapias. 

Neottia. 

Limodore.  Limodorum* 

Sabot  Cypripedmm. 

Arélbuse.  Arethusa, 

Angrec.  Epidendnim. 

Yanille.  Vanilla. 


ORDRE   IV. 
Les  Moraembs.  HidrocBA* 

RIDES» 

I 

Talisnerîa. 

y' 

Stratiote.  Stratîotes. 
Morrène.  Hydrocharis^ 
Nénuphar.  Nymphena^ 
Nelumbîum. 


Macre.  Trapa^ 
Les  OaCHiDiES.  OrcBidmje.  Proserpinaca. 

Orquis.  Orchis. 

TROISIÈME  DIVISION. 

LES  DICOTYLÉDONES. 
diASSE  V.  Plantes  dicotylédones  apétales^ 

Etamines  épigynes. 

ORDRE.  Asaret.  Asanmt. 

_       .  .  ■  BLypociste.  Ok^*"^^ 

Les  Aristoloches.  Aristq^  . 

ZOCBIJË. 

Aristoloche*  Aristoîochia. 


■j 
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SBaiE   DES    OR  OU  ES 


CLASSE  VI.  Plantes  dicotylédones  apétales, 

Etamines  périgynes. 

ORDRE  I.  Embolhriam. 

tas  Cmkxxws.  Ezjea  gnz.      ^«'«^o>«- 


1"  Section. 

Thësion.  TJiesium. 

Rouyet.    Osyris. 

Fusanas. 

Argoussîer.  Hippophae. 

Chalef.  Elasagnus, 

Tupelo.  Nyssa. 

CoQocarpe.  Conocarpus. 


a. 


GrîgDon.  Bucida, 
Bad^mier.  Terminalia. 


ORDRE  IV- 

Les  Ladribks.  Laxtrz. 
1^  Section. 
Laurier.  Laurus. 

Muscadier.  MyrisHca. 
Hernandier.  Mernandia. 

• 

ORDRE  V. 

Lm     POLYGONfiBS,     FoLTGO^ 


ORDRE  IL 

Lb8  Thymélées  Teymmzem.  Raîsinier.  Coccoloha, 
j%j  Atraphace.  Atraphaxis» 

Laurede.  Thy^Slée.  DapH^.  L^âif '^^''"^ 


Laget.  Lageùa 
Passerine.  Passerina, 
Stellère.  Stellera. 
Pimelëe.  Pîmelea, 
Struthiole.  Stnuldola. 
Lachnëe.  Lachnea. 
Daïs. 

Gnidienne.  Gnidia, 
Nectandra. 

ORDRE  ITL 

Les  Protees.  Protxm* 


Patience.  Mumex. 
Rhubarbe.  Rheum. 
Kœnige.  Kcenigia. 
Calligon.  Calligonum. 
PaUasta. 

ORDRE  VL 
Lis  Arbocres.  Atrzplicxs^ 
\f  Section. 

Phjtolacca. 
Rivine.  Rimia. 
Bosé.  Rosea, 

9 


Prolée.  Protea. 

Lambertie.  LamberHa* 

Bankaîe.  Banks îa, 

Hakée.  Huhea  s.  conclmm.      PétiTier.  Petiveria. 


s. 


%T    DES    CENHES. 


475 


Polycnème.  Polycnemum. 
Camphrée.  Camphoro^mat 
Galène,  GaUnia. 

3. 

Baselle.  Basella. 
Soade.  Salsola. 
Epinard.  Spinacia, 
Bette.  Beta. 
Anserine.  Chenopodium. 


Arroche.  Atriplex, 

Acnida. 

Eriogonum. 

Axyrîs. 
Blète.  Blitum, 
Salicorne.  Salicornia.  • 
Pollichia. 

Gorisperme.    CoHspermwn. 


CLASSE  "VIL  Plantes  dicotylédones  apétales. 

Etamines  hjrpogjrnes. 


ORDRE  I. 

LkS  AlUEJkNTH£$.  AHARAN" 
TBI. 

1"  Section. 

Amaranthe.  Amarantluts. 
Passe-veloars.  Celosia. 
OExre.  OErua. 

a. 
Iresine. 

Gadelari.  Achyranthes, 
Amaranthine*  Gomphrena, 
Illecebrum. 

5. 
Panarine.  Paronichia* 
Turquette.  Hemiaria^ 

ORDRE  II. 
Lbs  Plahtains.  PlantagX'* 

NBS. 

Pulicaire.  PsylUum» 


Plantain.  Plantago. 
Littorelle.  LUtorella% 

ORDRE  III. 

•  ■»• 

Lbs  NicTAGES.  Ntctagines. 

Nîctage.  Nyctago. 
Boerhaaye.  Boerhaavia* 
Pisone.  Pisonia. 

ORDRE  IV. 
Les  Dentelaires.  Pzumba* 

CJNES. 

Dentelaire.  Pbimiago, 
Staticée.  Siatice. 
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SEftIE   DES   OKDHES 


CLASSE  VIII.  Plantes  dicotylédones  monopétaks, 

* 

Corolle  hjpogyne, 

ORDRE  I. 
Les  Ltsimachies.  LysiuA'*  lË^rine.  JSrînus. 


1"  Section. 

Centenille.  Centjmculus, 
Mouron.  AnagalHs, 
Lysimachie.  Lysimachia. 
Hottone.  Hottonia. 
Coris. 

liimoselle.  Limosella. 
Trientale.  Trierualis. 
Arétie.  Aretia. 

Androsaoe.  Androsace, 
Primevère.  Pritr^ula, 
Cortuse.  Corùtisa»       ^ 
Soldanelle*  Soldanella. 
Gyroselle.  Dodecatlieon^ 
Cycldine,  Cyclamen^ 

3. 

Globulaire.  Globularia. 
Samole.  S  amollis, 
Utriculaire.  Utricularia, 
Grassette.  Pingtiicula, 
Mënyanthe.  Menyantfies, 

ORDRE  II. 


Mannlëe.  Mamdea 
Euphraiae.  Euphrasia, 
BucLnera. 
Bartsîe.  Bartsia. 
Pédiculaîre.  Pedicularis. 
Cocrète.  Rhinanthus, 
Mëlampyre.  MelampyTufn. 

5. 
Orobanche. 

Clandestine.  C/iaE/xÀj/vsa.  La* 
thrœa* 

ORDRE  III. 

Les  Aginthes.  AcANtïït, 

l'e  Section* 

Acanthe»  Acanthus, 
Barrelière.  Barleria* 
Ruellie.  Ruellia. 
Tunbergia. 

Garmantine.  JusHckh 

Dîanthera» 

Elytraria. 

ORDRE  IV. 

» 

Les  JASMiPiBE».  Jasmis^m* 
i"  Section. 


Les  Pedicitlaiiies.  Pei>igu^ 

LARES. 

V^  Section.  Lllas.  LUac. 

»»  I.    1      n  7       j  Frêne.  Fraocintis. 

Polygale.  Pofygala.  Fontanesia. 
Véronique.  Veronicai 
Sîbtorpie.  Sibtorpia. 

Disanare.  DUandra.  Chionanthe.  ChionanAus 


ï!r   DIS   OENRE^. 

Olivier.  Olea.    ' 
Notelaea.  Vent. 
Filaria.  Phyllirea. 
Môgori.  Mogorium. 
Jasmia.  Jasminum, 
Troène.  Liguscntm. 


Sauge.  Stdvia. 
Colunsone.  CoUinsonia. 
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a. 


ORDRE  V. 

Lb8  GattuiIsrs.  ^/r/cJ?^* 

!'•  Section. 

Péragnt.  Clerodendnan. 
Volkamer.  V^olkameria. 
^giphile.  AEgiphila. 
Gattilier.  VUex, 
CalHcarpe.   Ccdlicarpa* 
Agnante.  Cornucia. 
Tek.  Tectona.: 

a. 

Cotelet»  Ofthareo^lufiu 
Durante.  Duranta^ 
Camara.  Lantana, 
Spilman.  Spilmannia* 
.Verveine.  Verbena. 

5. 

Eranthème.  Eranthemum, 
Sélague.  Selago, 
Hébenstrete.  Hebensùretia, 

ORDRE   VI. 

Les  Labiées.  Labiatje. 

!'•  Section. 

Ljcope.  Lycopus. 
Améthyste.  Amechy^stea* 
Cunile.  Cunila. 
Zizipbore.  Zizipliofa. 
Monarie,  Monarda, 
Romarin.  Rosmarini^. 
Westeringia. 


Buglc.  Ajuga.  Bugida. 
Germandrëe.  Teucriunu 

3. 

Sarriette.  Satureia. 
Hyssope.  Hyssopus. 
Chataire.  Nepeta. 
PëriUe.  FerUla. 
Lavande.  Lavandula. 
Crapaudine.  SiderUis. 
Menthe.  Mentha, 
Terrète.  Glecoma, 
Lamier.  Zêamùan, 
Galéope.  Galeopsis, 
Bétoine.  Bctonicam 
Stachide.  Stachjs. 
Ballote.  BalloCa, 
Marrube.  Marnihium. 
Agrîpaume.  Leonurus. 
Phlomide.  Phlomis. 
Molucelle.  Molucella. 


CHnopode.  Clinopodium. 
Origan.  Origanum, 
Thym.  Thjmus. 
Thymbra. 
Mélisse.  Melissa. 

Dracocépbale.    Dracocepha' 
lum» 

WLélîssoU  Melùcis. 
Horminelle.  Horrmnum. 
Germaine.  Germanea. 
Basilic  Ocymum. 
Trichostema. 
Brunelle.  Brunella. 
Toque.  Scutellaria» 
Prasi.  Prasium. 
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ORDRE  VII.  a. 

L£sScRoi*HULAxa£8.<SbAOPJB'zr-  Mandragore.  MandroQora. 

Belladone.  Atropa. 
Nicandra, 
Coqueret.  PhjsaUs* 


ZAAIAS. 

l'c  Section* 


Bulège.  Budleja. 

Sbopaîre.  Scoparia* 

Capraire.  Capraria. 

Haller.  Halleria. 

Scrophulaire.  Scrophularia.    Liciet.  Ljrcium. 

Dodart.  Dodartia. 

Gérarde.  Gerardia. 


Wîtheringîa. 
Morelle.  Solanumm 
Nicterium. 
Piment.  Capstcum* 


Cestreau.  Cestrum. 

3. 


lÀnsàre.  Unaria. 
Maflier.  Antirrhimim^ 
Digitale.  DigitaUs* 
Némesia.  Vbnt. 
Usterie.  Usferia. 

s. 

Calcéolaire.   Calceolaria. 

5. 

Colotnnée.  Columnea. 
Beslère.  B^sleria. 
Gratiole.  Gratiola, 
Mimule.  Mimulus. 

4. 

Brooalle.  Browallia, 

ORDRE  VUL 

Hydrophjlle.  HydropJijrUum. 
Ibs  Solanees.  Sozasejs.      Ellise.  EUisioi 


Daplinot  Bontia. 
BrunsfeL  BrunsfeUia. 
Calebasaier.  Cresoentia. 

ORDRE  IX. 

Les  BoRRAciiiiEs.  Borragi- 

!*•  Section. 

Patagonule.  PatagomUa. 
Sébestier.  Cordia, 
Cabcillet.  Ehretia. 
Varrone.   Varronia. 
Pittone*  Toumefortia^ 


a. 


i'«  Section. 

Ceisîe.   Celsia, 

Hémîthome.  Hemîàiomus. 

Hemimeris. 

Molène.  Verbascitm. 

Jusquiame.  Hjoscjramus,   . 

Tabac.  NicoUana. 

Stratnoine.  Stramonium*  Da^  GrémA.  Lithospermum^ 

tura. 
Solandra. 


Ar&uze.  Messerschmidia. 
Mélinet.  Cerinthe. 
Dichondra. 

3. 

Gildëne.  Coldenia* 
Héliotrope.  Heliotropmm, 
Vipérine.  Echium. 


Falmonaire.  PulTnonariOm 
Onosme.  Onosma* 


j 


Consoade.  Sanphj'tum, 
Lycopside*  Ljrcopsis. 
Scorpione.  Myosotis. 
Baglose.  Ancfmsa. 
Bourrache.  Borrago. 
Rapette.  Asperugo, 
Cjnoglosse.  Cynoglossum, 

S. 

Nolane.  Nolana. 
Falkie.  Falkia. 


ET    DES    GfilvaES. 

4«  Sésame.  Sesamum, 

Josepbinia.  Vebt. 
Millingtoaia* 
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a. 

Catalpa. 
Técoma. 
BigQone.  Bignonia. 

3- 

Cornaret.  Martj-nia. 
Fedallum. 

ORDRE  XIIL 


ORDRE   X. 

Le8Lise«ons.  Cosrotrvzi.  ^'^'Gbmiuwes.  GBNXiAifjK. 

l'c  Section. 


i'«  Section. 
Retzîa. 

liseron.  Convolvulns. 

Quamoclit.  Ipomaa. 

3. 

LiseroIIe.  Evolmhis. 

5. 

Cresse.  Cressa. 
Cuscute.  CusciUa, 

ORDRE  XL 


Gentiane.  Gentiana, 
Swertie.  Swertia^ 
Chlore.   Cfilora. 


Chirone.   Cfdronia, 

3. 
Spigélie.  Spigelia. 

ORDRE  XIV. 


Les  PoLiéMOiNEs.    PpzsMo^  j^^  Apociuébs.  Apoczirsje. 

NIA. 


Phlox. 

Polémoine.  Polemomum. 

Cantu.  Cantua. 

Lightfootia. 

Cobbée.  Cobbcta, 

Bonpland.  Bonplandia. 

ORDRE  XII. 

LesBigmonss.  Bignonijk*     Laurose.  Nerîum. 
„      .  Echit.  Echues. 

!'•  Section, 


!'•  Section. 

Pervenche.  Vinca, 
Tabernier.  Tahernœmontana* 
Franchipanier.  Plumeria. 
Camerier.  Cameraria, 


a. 


Galane.  Cf^elone. 


Céropège.  Ceropegia» 
Pergulaire.  Pergiilaria. 


43o  SÉRIE 

Stapélie.  Siapelia. 
Périploqae«  Periploca. 
ApocÎD.  jépocinum. 
Cyoanque.  CjrnancJmm. 
Àfclépiade.  A^clepias. 

3. 

Allamanda. 
Mélodin.  Melodimis. 
Rauvolfe.  Rativolfia. 
Serpentine.  Ophjoxjlon. 
Ahouai.  Cerbera. 
Calac.  Carissa. 

4. 

Vomiqae.  Strychnos. 


DES  OIip*a  ES 

Jaaminée.  Gelseminum, 
.  Thëophrasla. 

ORDRE  XV. 

Jacquinier.  Jac^uinia, 

Argan.  Sideroxj-lon, 

Mimasops. 

Caimitier^  GirysophjUum. 

Lucuma. 

Sapotillier.  jichras. 

Myrsine.  Mjrsine. 

Inocarpus* 

liée,  làcea» 

Ardîsia. 


CLASSE  IX.  Plantes  dicotylédones  monopéudes. 


CowUepérigxne. 


ORDRE  I. 


2. 


Les  PiiAQUBMiNiERS.  Go  AXA'-  Rhodorc.  Rhodora. 

liédier.  Ledum, 
Béjar.  Bejaria. 
lié.  Itea. 


CANAE. 

i^f*  Section. 


Plaquemînîer.  Diospyros, 
Royène,  Rojena,  . 
Alîboufièr.  Styrax, 
Halésie^  Halesia.   , 
Andreusia. 

a. 

Hopée.  Hopea. 

ORDRE  II. 


Menziezia. 

ORDRE   IIL 

Lïs  Bruyères.  JSricax. 

i««  Section. 

Cyrille.   Cyriila. 
Biairie.  BUeria, 


LKs   RosACKS.   Rnooo...-  S^MS^ro^*^. 


J)B,A 


iïf«  Section» 


Kalmie.  Kalmia. 
Rosage.  Rhododendron, 
Azalée»  /izaUa. 


Arbousier.  Arbutus. 
Clelhra. 

Pyrolc.  Pyroîa* 
Epigée.  Epigœa, 
Gàultherie»  QauUheria, 


Stypbelk.  Smith. 
Splenandria. 


HT  JDX5  QXVEB5» 


#r 


Airelle.  V^ciràum, 

3.       . 

CameriDe.  Bmpttrtsm. 
Penœa. 

Piudantbera* 
SprÛQgelia. 
Hudsonia» 
Epacrîs. 


ORDRE  IV. 
Les  ÇijiiPANULAGé£&  Campa^^ 


x'«  Sectipa. 

Mîchaiixie.  Mindium. 
Canarine.  Cankriaa. 
Campaonle.   Campamit<t^ 
Trachëliè.  TracJielium: 
Roeila.    ; 

GesDère.  Gesnerîa. 
Piyteume.  Phj-teuma, 

a. 

Lobëlîe.  LohelUa. 
JasioDe.  Jasione, 
Goodenie,.  Goadtm^^ 


CLASSE  X.  Plantes  dicotylédones  monopëùàlesi 

Corolle  épigjrne  ;  Amhhm  riuntes^ 


ORDR^E  X 

IiBS  CmcORACiBS.   ClOSOAA 
CEAS, 

I"  Section. 

Lâznpsane.  Lampsana. 
Rhagadiole.  Rfiagadiotus. 

s. 

Prenanthe.  PrenantheSé 
Condrille.  ChondrUlâ. 
Laitue.  Lactu&a. 
Laitron.  Sonchis. 
Epervîère.  Hieraeium. 
Grépide*  Crepù^ 


Drépanieé  Drepanùt. 

'Rédjpnoide.  Jïed/pno^'s^ 
"  Hyoséride.  Ifyoseris.. 
'  Pissenlit.  Tj^axacun»A.  ,  <  .. 

»  r 

Liondent.  LeorUôdon^ 
Picride.  Piens. 

îielmlnWe.Ifelmùuîà,     '      ' 

Scorzonërë.  Scorzonefié  ' 

Pîcridiam. 

Salsifis.  Trageipogôn^ 

Barbouquine.  Urospermunu 


4. 


Geropogoo. 


3r 
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Porcelle.  HjrpocTuBris. 
Sérîole.  Ssriola.'  '  ' 
Aadryale.  Andrjala. 


SK«IS   DKSOft.b]IË& 

ORDRE   Ht 


5.     .  . 

Cupîdone.  Cananoj^chf^* 
Chicorée,  dchoriittn. 


Les  CoRTMBirsREs.  ÇortmbP' 
i'«  Section. 


Scolyme.  Scoljrmus^^    . 

ordre' II. 


Rahnia. 

'Cacalie.  Cacalia. 
'  £apatoii*e.  EupaU>rium, 
Stévie.  SjÊevî{h 
Agérate.  Ageraium. 
Ëléphantope.  Elepfiantopus, 
Les  Gtnarocephalbs.  Crfr^"  Immortelle.  Xerantliemutn. 

Gnaphale.  Gnaphalium. 
Leysère.  Leysera. 
Armoselle.  Seriphium. 
Conyze^  Conyza  et  Stœbe. 


ROCSPBAtAS, 

»  t»  iSection^ 


Atractyïe.  AtractjUs. 
Quenouille.  Cnicus. 
Carthame.  Carûtamus^ 
Stokësie.  Stokesia. 
Carline.    Carlina. 

Fédane.  Onopordon. 
Chardon.  Carduus, 


Bacchante.  Baccharis. 
CryspcoB^e.  G^socoma. 


d. 


VergeroUe.  ErigeroH^ 
Astere.  Aster. 
Verge  d'or.  SolîdagOm 
lmale.ImiliU 
Perdicium. 


Bardane.  làajfpa: 

Centaurée.  —  Crocodilium,       cj^aptalia 

_  Chaus«tram^.  :î3a/ôf^^  TusSilageC  tassÛaso. 

m^  Jacée.' Jacea* 

— -Bleue*^  C^iMMïaCi.  .'  -^ 

—  Zégée.  Zcegea, 

—  Rhapontic.  Khapondctun 

—  Centaurée.  ÇenUui^ea. 
Sarrète*  Serratula. 
Pteronia, .,  •    ^ 


a. 


Boulette.  Mchinops,    * 
Corymbiole.  Cftfymbwm. 
Sphceranthus. 
Oond^ï^  Gundelia.'    - 


Cinéraire.  Cineraria. 

Othonne.  Othonna. 

Didelta. 

Tagète.  Tageies. 

Pectis. 

BelKnm. 

Dorouic.  Doronîcum. 

Arnîaue.  Arnica, 

Gortere.  Gorieria. 


t 


PortecolUçr:  Osteospermurrz^ 
Souci.  Cafenduia. 
Madia.        ■ 


Chry$anthème.     Chrysaruhù' 

mum. 
Matricaire.  Matricaria. 
Pâquerette.  BeHiis. 
Cénie.  Cenîa, 
Lidbeckia. 

Cotule.  Cotida» 
Grangée.  Grangea». 
Etbulie.  Ethulia. 
Fiquerîa. 

Carpésîe.  Carpesmm, 
Gymnostyles. 
Hippie.  Hippia, 
Tanaisie.  TanaceCum* 
Armoiae.  ArtemUia* 
Calomeria. 

5. 

Tarconanthe.  Tarconanûuês* 

Calea. 

Athanarie.  Athmnasia. 

Micrope.  Micropus. 

Santoline.  SanCoUnm, 

Anacycle.  Anocychts. 

Camomille.  Anthémis. 

Acbillée.  AchUlea, 

Eriocéphale.  EriocephisAis. 

Buphtalme.  Btêpht^munu 

£ncelie.  Bncelia. 

Sclarocarpus. 

Xymenesia. 

M  illerie.  Mitlena. 

Flaverià. 

Sigesbeckîa. 

Dahlias,  georgiod,  Wilo. 

Polymaie.  Foljmnia, 


O  E  N  R  E  S.  ^$ 

Baltimore.  iBo/rmo/v. 
Eclipte.  EcUpta* 

6. 

Spilanthe.  Spilarukus.i 

Bident.  Bidens. 

Verberine.  Verbanna. 

Hétérosperme. 

CcNrîope.  Coreopsis. 

Cosmos. 

Zinnia, 

Silpbide.  SUphium. 

Mél^mpode.  Melampodium, 

Orgyrochœta. 

OEdera. 

Vedelia. 

Héliantbe.  Heliaruhus. 

Hëlénie.  Heienmm. 

Rudbecque.  Budbeckia. 

Sanyîtalia. 

Galînsona. 

Paschalia. 

Galardienne.  Galardia. 

Agrypbylle.  Agrjphjlîum. 


Arctotide.  ArctQtis. 
AmeUe.  AmeUus. 

8. 
Iva.  '' 
Partbénîe.  PiOrthenium, 

9- 

•  * 

Ambroisie.  Ambrosia. 
Lampourde.  J^QnÛmm% 


^84^  SÉRIE   DE$OaDRES 

* 

CLASSE  XI.  Plantes  dicotylédones  monopéta2es^ 

Car*  épigjrne.  Anth,  distinctes. 


ORDRE  I. 
Les  DiPSAcifis.  Dipsacsab. 

i«e  Section. 

Morîne.  Morina. 
Cardère.  Dipsacus, 
Scabieuse.  Scahiosa. 
Knautîe.  Knauùiam 
AllioDia. 


yalëriane.  Vitleriafia. 
ORDRE  II. 

LsS  RVBUCCES.  RïXBTACBAS. 

i<>  Section. 

Shérard.  Sfierardia. 
Aspérule.  Aspenda. 
Galiet.   GaUùim. 
Crucianelle.  Cntcîanelta, 
Croisette.  Valanùia. 
Garance.  Rubia. 
Anlhosperme,Andiospermum. 

2. 

Houatone.  Hoùsionia» 
Spermacoce. 
Phyllis, 
Diodîa.  5. 

Oldenlandia* 
Catesbée.  Cateshœu. 


Gratgal.  Randia, 


Macronemum. 
Quinquina.  Cinch^na. 
Pînckueya.. 

Rondelet.  Rondeletia, 
Gardène.  Gardénia, 
Genipajer.  Genipa» 
Forllande.  Portlandia. 

S. 

Coutarëe.  Coutarea. 

DuYoia* 

HiUia. 

Ixbré.  Ixora. 
Ernodée.  Emodem. 


Psycothria. 

Ciocoque.  Chiococca. 
Cafféyer,  Cojfea. 
Canti.  Canthmm* 
Dana'ide.  Pœderiiu 

8.       , 
Erythalis. 

Guettard.  Guettarda. 
Azier.  Nonacelîa, 
Yanguiera. 

Hamel.  Hamelia. 

10. 

Mitchelle.  MUcheUa, 
Céphalanthe.  Cephalanchus^ 
Opercalarîa. 

XI. 

Serissa. 


'  £T   DES   6  EKRfiS* 

ORDRE   III.  iK 

Les  Chèvrefeuilles.  Çabrx-  ^"*-  ^'f*?*"»- 
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!'•  Section^ 

Linnée.  lÀnnasa, 
Trîoste.  Triosteum, 
Symphoricarpos. 
TDîer ville.  Diervilta, 
Camëcerîsier.  Jfylosteon, 


Viorne.   Viburnnm, 
Hortensê.  Hortensia^ 
Sureau.  Sambucus. 

4. 

Cornouiller.  Cornus, 


Chèyrefeuille.  CaprifoHum*    '  Lierre.  Hedera. 

j 

CLASSE  Xn.  Plantes  dicotylédones  polypétalesm. 

Etamines  épCgyneSm 


ORDRE  L 
Les  Araliês.  Arjêlxajs. 

Aralie.  Aralia* 
GîAseng.  Panax^ 
Cussonia. 

ORDRE   IL 

LEsOMBELUFiRES.  OmBEZLX* 
^ERAJS» 

\^^  Section». 

Poilagraire.  JEgopodUim^ 
Boucage.  Pimpinella. 
Caryi.    Canii/K 
Persil.  Apium. 
Anet.  Anet?mm, 
Maceron.  Smyrnium^ 
Panais.  Pastinaca,, 
Thapsîe..  Tf^apsia^ 

a. 

Seselî. 

Cer&uil.  dicerophyllunh. 


Impëratqire.  Imperatoria, 
Mjrrhide.  Scandix. 
Coriandre.  CoHanârùm^  ' 
OEthuse.   OEthusa. 
Cicutaîre.   dcittaria. 
Phellandre.  Phellandrùtmé 


OEnanthe. 
Cumin.  Cuminum* 
Bubon. 
SIson. 

Berle*  Smm* 
Angélique.  Angelica^ 
Liyeche.  Ligiisticum^ 
Laser.  Laserpitmm. 
Berce.  Heraclenm. 
Férule.  Fendtt' 
Peucédan.  Peucedanunu  . 
Armarinthe.    Cachrys, 
Bacille.  Crithmitm, 
Atkamanthe;  Atltamaruhtu 
Selin.  Selhmm^ 
Ciguë.  CiciUa, 
Terrenoix.  Bunium» 
Axxuui*. 
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Carotte.  Datiçus. 
Caucalide.  Caucalis, 
Tordyle.  Tordjrlium. 
Hasaelqubtîa. 
Artédie.  ArteéUa. 
Baplèyre.  Buplevrum. 
Astrance.  Astrantia* 
Sanicle.  "Sanicula. 


S^RIS  DESOKD&CS 


4. 


Arctope.  Arctojms. 
Echinophore.  EcJtùtophoral 
Panicaut*  Eryngùém^ 
Hydrocotyle. 
Lagocie.  Lagœcia. 


CLASSE  XIII.  Plantes  dicotylédones  pofypétales. 

r 

•   ^     - 


OHDRE  I. 

Les  Renovcvlacébs.  Ranun* 
cuzAom^. 

i«  Sectioti. 

Clématite.  Clemaeis. 
Atragëne.  Atragene. 
Pîgamon,  Thaliotrutn, 
Hydraste.  Hjrdrasds. 
Ao^mone.  Anémone. 
Adonide.  Adonis. 
Anamenîa. 

Renoncule . 'JR  tf7K7//»tfii&i^. 
Ficaire.  Ficaria. 
Myosure.  Mj-osurus. 


TrolU.  Trollùis. 
Ellébore.  JEtelleborus. 
Isopyre.  Isopjrumm 
IMielle.  Nigella. 
Garidelle.  Garidella* 
Ancolie.  A^uilegia. 
Dauphinelle.  Deljpfdniwn. 
Aconit.  AconUiéfp* 


1 

Popnlage.  Caliha. 
Pivoine.  Pœonia. 
Zantborbize.  Zanthorhiza, 
Cimicait^.  Cimicifuga. 

A- 

Actée.  Aciasa. 
VoàofhjVLe^PùdophjrUwn. 

«ORDRE  IL 
Les  PiPATéaiciBs.  PAPArM* 

RACBAM. 

f  Seclioli. 

Sanguinûre.  Sàngtiinana. 
Argemooe. 
Payot.  Papayer, 
Glauciëne.  GUmciunu 
Cbélidoine.  CkeUdomunu 
Boccone.  Boceonia. 

a. 

Hypécoon.  Hypecoum. 
Fumeterrel  Fumaria. 


ORDRE    IIJ.  Gratœva. 

Réséda. 


'4a7 


RjiS, 


!'•  Section, 


Baifdrt.  Raphanus^ 
Moutarde.  Sinapis^ 
Choa.  BrassJea, 
Toarrette..  Turritis^ 
Arabette.  'Arahh. 
Julienne.  Hesperii, 
Héliophile.  HeUophUa. 
Oirouée.  CheirantJms. 
Vélar.  Erysimum. 
Sisymbre.  Sisjmhrium, 
Cresson.  Cardcunine^ 
Dentaire,  jyetitaria, 
Ricotie.  Èdcotiat     „ 

.  '  ''       ' 

Lunaire.  Lanària, 
Lunetiàre;  Bisciuellûk*^ 

»       * 

Ciypéole.  Cljpeola. 

Alysse.  Alyssnnu 

Subulaire.  Subulari^*, 

Drave.  Draba. 

Cochlearia. 

1  béride.  IberU. 

Thlaspi. 

Passerage.  Lepidium. 

Jérose.  jinasiaHca» 

Vella. 

Cameiine.  Myagrim, 

Bunias. 

Crambë. 

Pastel. /.îisaV.    -; 

ORBR£  IVr 


Parnassie.  PamassiOm 
Marcgrayîa. 

i««  Section.  .   . 

CoHn4e.  Cardiôspêrmum. 
Pauliinie.  Paullinia^ 
SayQiimév.^Sapindu^. 

Cossignia. 

'•■*■'  a.     ' 

Litchi.  'Euphorie^ 
Knépier.  Meliooooa.  ') 

Cupane.  Çupama:,'       .  .    " 
Âllopl^yUas. 


.  »    <-\  » 


-i 


ORDRE   VL 
Les  EklBLES.  Ace  ras. 
j-re  Section.  *  ^ 
MarroBtfior^inad  AEsculus, 

1. 
Erable,  yj/ccr. 

Béjuco.  HippQcratêa. 
ORDRE  VIL 


luz^Ckv^TSMi.CA^P ARIDES*  Les    Malpighibs.     Af^ZPT- 

Mozambé.  Cléomé.  i**  Section. 

Câprier.  Capparù.  ^bmx^ikv^.  BanUCeria. 
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Ma1pighie« 

Trigoiûa; 

Erjthroxylon 


9. 


8XEIX  dCs  ordres 

ORDRE  XI. 
i'«  Sectioiu 


1  • 


ORDRB    VÏII. 

Ascjre.  Asçyrum.^ 
MiUe^rtuit.  ffjrperiflum^ 

ORDRE  IX. 

LesGvttibrs.  GuTTirSAAM. 

l^  Section^  . 
Clasier.  dUHa^ 

a. 

Calaba.  CàUfphyUum^ 
Ganitrç.  EUeoçarpus. 

ORDRE   X, 


Winterania. 
Aitone.  AUonia. 


Portësie.  Porùesitk 
Ekebergûu 
Trichitia. 
Gaarea* 

Acédajraclu  Mdia, 
AqoiUcie.  Aj^dlicia^ 

3, 

Mahogon.  Swîetenia^ 


1 


Cédrel.  Cedrela. 

ORDRE  XII. 

lifisYiGifss.  Vîtes». 


ii^  ,8Mkmi  . 


Xîmenia. 
FbsHia* 


.  I 


a; 


k  ^ 


Marrai.  Murraj-a. 
OraDger.  Citronnier.  CUrvs. 
IiimoneHier.  Limenia. 
Wampj.  Caokia*. 

5, 

Ternstrome*  Ternsiromia. 
Thé.  Thea. 
CameUi.  Càmettia'^ 


Achît.  dsstàs^ 
Vigne.  Viiis. 

ORDRE  XIII. 

Les  GénAKiONS.  Gmrjikia. 

Gàraniôn.  Géranium, 
Monsone.  Monsonia'. 
Capucine*  TrqpfBolum. 
Balsamine.  Impatiens^ 
Surelle»  Oxalis. 

ORDRE   XIV. 

LissMALTA<8éE$JldLtf£r.drcji?ufjE. 

i'c  Section. 

Malope.  Mutopom 
KittaîbelUa. 


a. 


ET    DES    GENRES.  48^ 

ORDRE   XV. 


IJifaare.  M  ah  à. 
GuimauTe.  Althcéa? 
Lavatère:  Lavaterà, 
Alcëe.  Alcea. 
Malachre.  M^dachra* 
VaYonle»,  Paifoma» 
Urène.  Urena.   / 
Napée.  Napasa. 
Sida. 

3. 

Laganœa. 

Anoda. 

Solandra» 

Ketmie.  Hibiscus. 

Maayûque.  MalvaçisctiSm 

Gotoifnien  Gossîp  ium* 

Redtttea» 

4  et  5. 

Mélocliie.  Melochia, 

Md\AcoàreMalac?iodendrum. 

Ruîzîa. 

Gordone.  Gordonia, 

Fromager.  Bomêfox, 

Baobab.  Adansoimu 

6. 

Pentapètes. 

Cacaoyer.  Ttieohroma. 
Ambrome;  Abroma, 
Guazame.  Guazuma, 
Dombey.  Doiriheya, 
Buttnère.  Bjttneria.  ' 


Les    Macnoliers.    Maoso^ 

Drîmis.  Drjmis. 
Badiane.  Illicium. 
Champac.  JifîoAelia» 
MagnoHer.  Magnolia, 
TvM^ieT.Liriodendmm» 
Dillenîa.  «» 

Sîmaroaba.  Quassia. 
Ochna. 

ORDRE   XVL 

Les  Arokes»  A^^ottASm 


Ayène.  Ajrênia. 
Hélîctëres.  Heîicteres* 
Sterculier.  StercuUa^ 

8. 
Fachire.  PaoJnra, 


Corossol.  Anona, 
Canang.  Uv'aria, 

OJIDRE   XVIL 
Les  MÉi«i$PBiaaES.Mjpjrx5j>£&- 

Pareîre.  Cissampelos. 
.  Ménbperme.  Menispenntim, 

ORDRE  XVIIL 

LesYinettie&s.  Bekbxrtdes, 

Viaettîer.  Berberis^ 
Léontiçe%  Leonticè^ 
Epîmëde.  Epimedium. 
Hamamelis.  . 

ORDRE  Xix. 
Les  TiLiACEBS.  Tzliaceaz 

l'e  Section. 

Wallherîe,  fVahheria. 
Hermane.  Hermannia^ 
Maherne.  Mahernia. 


49^ 


séaiE   DES    ORDRES 


%. 


Corèle,  Corckorus. 

Héliocarpe.  HeHocarptu, 

Lapulier.  Triumfetta.  ' 

Sparmannîa. 

^peiba. 

Calabure.  Muruingia, 

Flacurtia. 

Greu^ier.  Grewia. 

Tilleul.  TiUa. 

5. 
Roucou,  Bixa. 

ORDRE  XX. 

Les  Cistes.  Cistt, 


ORDRE   XXII. 

'es  CARTOPtf|CLU&S8»    C^RTiP^ 


i*«  Section. 

Ortègé.  Ortegia. 

LeflÎDge.  Lœfiingia, 

Holostée.  Holosteum. 

Polycarpc,  Pofy-carpon. 

Moilugo. 

Minuart.  Mimiartia* 

Queria. 

a. 

Bufone.  Bufonia. 
Sagîne.  Sagina. 

3. 

A\s!aïe ,  Alsine,  ' 
Pharnace.  PharnaceuTn. 

CUte.  Cùtus.  m^S'^El^'""^ 

Héliantbëme.  Heliaruliemum, 

Violette,  Viola.  4- 

Spargoute.  Spergula^ 
ORDRE     XXI.  Céraiste.  Cerastium. 

.    '  Cherlerie^  Ch^lena. 

IiES  RvTACÉES.   KuTACBAMé  Sablioe.  Arenaria^ 

Stellaîre.  StMaria. 


!'•  Section, 

Tribale.  Tribnhis. 
Fagone.  Fàgonia. 
Fabagelle,  ZygopIiyUiim. 
Gaïac.  Ouajacum*  ' 

« 

a. 

Rue.  BiHa. 

Harmale.  Pegamtm. 

Fraxinelle.  Dictamniu. 

Croyea, 

Cîorren. 

Boronia. 

Mélianthe.  MeUanthuS. 

DiosQua. 

Empierre.  JËmpUvrum. 


5. 

Gysophile.  Gjrsophila. 
Saponaire.  Suponaria. 
Œillet.  Dianthus. 
Silène.  Silène. 
Gucubaîe^  Oàcjiialusm 
Lycbnîde.  hfchnis. 
Coqaelourde.  jigroslemma» 

Vëlezie.  Vehsîia.   ' 

Drypis. 

Sarolbra» 

7- 
FranqaeDne.  Pranhema. 
lin.  ïéinum. 
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^      CXi ASSë  XIV..  Plantes  dicotylédones  polypétalest 

Etamines  pérygines. 


ORDRE   I. 

Lbs  Joubarbes.  SBMPE&ri^. 

Tillée.  Tilicea. 
Cras5i:iie.  Crassula. 
Cotylet.  Cotj-ledoiï. 
Rhodiole.  Rodiola.  ^ 

Or  pin.  Sedum* 
Joubarbe.  Sentpetyivum. 
Septas. 
Penthontm. 

ORDRE  IL 
Les    SAXirRAGfis.  SjjtirRji' 

GjiJS, 

i"  Section. 

Heucbère.  Heuchera^ 
Saxifrage.  Saocifréiga. 
Tiareîle.  Tiarella, 
Mi  telle.  MUeïla. 

a. 

Dorine.  Chrysosplemtnn. 
MoscateUioe.  Adoxc^ 

3. 

CuBone.  Cunonia, 
Hydrairgée.  Hjdrangea. 


ORDRE   IIL 

Les  Cagtjebs.  Cacti^ 

!'•  iSection. 
Groseiller,  Ribes^ 

Cactier.  Cactus* 

ORDRE    IV. 
Les  Portvlagees.  Fortvla* 

CEJtM, 

i*«  Section, 

Pourpier.  Portidaca. 
Talin.  ITalimim. 
Tumère.  Turnera. 
Montie.  Montia.' 
Tamaris.  Tamarix, 
Télèçhe.  Telephium. 
Corrigiole.  Corrigiola^ 
Gna?elle.  Scleranthus. 

2. 

Triantbème.  Triantkema^ 
Liméole.  Limeum* 
Claytone,  Clajrtoma, 
Gisecjae.  GUekia. 
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ORDRE  V,  ORDRE   VII. 


Les   Ficoïd£9.  Fxcoxokab. 

1"  Section* 

Nîlraîrc-  Nitraria. 
Sésuye.  Sesuvium- 
Languette.  Aizoon. 
Gliaole.  Glinus. 

s. 


Les  Myrtes.  Mtrt^i. 

1»*  Section, 

Méhleugue.  Melaleiica, 

Metrosideros.. 

Leptosperme.  Leptospermmn» 

Fabricia. 

Goyavier.  Psidmm» 

Myrte.  Mjrtits. 

Jambosier.  Engenia, 


.  Décumaire.  Decumaria. 
TicoURMesembryanthemum  Grenadier:  Punica. 
Tétragone.  Tetragonia.  Syringa.  Phjladelphus 


ORDRE  VL 

LesOkAGRES.  VifjlOiUM. 

X"  Section.  . 

Mocanera. 
Cercodée.  Cercodea. 

2. 

Montin.  Montiniam 
Lopezia. 
Circée.  Circea. 
Luduige.  Ludwigia, 

3. 

Jussrie.  Jiissiœa, 
Onagre.  Œnothera^ 
Epilobe.  Epilobmm. 
Gaural 

4. 

Fuehsie»  Fuchsia. 
Jambolier.  JamboUfiran 


Eucalyptus, 

Caryophj-llus^^ 

PhebaliuTn, 

Butonic.  BtUonicU.^ 
Pirigara. 

ORDRE   VIIL 

Les  Ms^àSTOMES.  Melasto^ 

* 

MAE, 

!'•  Section., 

Blakée.  Blakea^ 
Mélastome.  Melastoma. 

a. 
Rhexie.  RJiexia». 

ê 

ORDRE   IX, 
Les  SAhiCÀisits^SAZzcAjRjjr, 

X'*  Section^ 

Lagerstroxne.  Lagerslrcemio. 
Lausone.  Lausonîa. 
Salicaire.  Lylrum, 
Cupbée.  Cuphcça. 
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a. 


6. 


Isnarde.  Isnardia. 
Ammane.  Afnmania» 
Glaux. 

Péplide.  Peplis. 

ORDRE  X> 

liJSS  ROSAGSES.  ROSACEAM. 

1^^  Section* 

Pommier.  Malus» 
Poirier.  Pjrùs. 
Coignassier.  Cjrdonia^ 
Néflier.  Me^piliis. 
Alisier.  Craùagtis. 
Sorbier,  Sorbiis. 


Prockia. 
Hirtelle.  Hirtella. 


2< 


Rosier.  Rasa. 


5. 


Pimprenelle.  Poterium, 
Sangaisorbe.  Sangtiùorba. 
Ancistre.  Ancistrunu 
Aigremoine.  AgHiuonia* 
Clifforte.  Cliffonia. 
Percepier,  Aphones* 
AlchimiUe.  AlchimUla. 
Sibbaldie.  Sibbaldia. 

4. 

Tormenlîlle.  Tormentillaé 
Potentille.  PotentUla. 
Fraisier.  Fragària. 
Comaret. .  Comamnu 
Benoîte.  Gmm. 
•Oriade.  Drjas.     { 
Rouce.  Rjiibus.' 

Spîrée.  Spir(9a. 


Ica^uier^  Chrysobalaniis. 
Cerisier.  Cerasus.  , 

Prunier.  Prunus. 
.Abricotier.  Armeniaca, 
Amandier.  Amygdalus. 
Pécher.  Persica. 

8. 

Plinie.  Plinia. 
Calycanthe.  Caifcuntlms,  ' 
Acomat.  Homalium. 
Ludia. 

ORDRE  XL 

Les  LiGUMiNEusES.  Ljeg  umi^ 

!'•  Section. 


Acacie.  Mimosa^ 
Févier.  Gledùsia, 
Chicot.  Qjmnocladus. 
Caroubier.  Ceralonia, 
Tamarinier.  Tamarindus. 
Parkinset.  Parhinsonia. 
Scotie.  SchoUa, 
Casse.  Cassia, 


V» 


a. 

Cadia. 

Hoffinanseggîa.  jCat. 
Ben.  Moringa^ 

Campêche.  Hfsemcukoxjlum* 
Adenanthera. 
Poîncillade.  Poînciana, 
Brësillet.  Ccesalpinia, 
Bonduc.  Guilandina. 
F^maria.  Çav. 
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5. 


Courbarît.  Hjrmenmà, 
Cynomelra.' 
Bauhine.  B^uàhinia, 

4. 

Gainier*  Cercis* 


Erjthrine.  Erythryna* 
,  Clitore.  Clitona. 
Gljciae.  G/j'cine» 

6. 
Abrus* 
Amorpba. 
Piscidie.  PiseùUam 
Robinier.  RoSinia^ 


Sophire.  Sop^raeiPodaly^  P^Tmia       '^'^''' 

Astragale»  Astragalus. 
PélëcÎQ.  Pelecimu, 


Pultenœa. 

Daviesia* 

Mirbelia, 

Comphololniim. 

Phœrolobium. 

Chorizema* 

Dillwj'nia. 

Cafystachis. 

Mullera, 

S. 

Ajonc.  U/ex. 
Aspalatbe.  Aspalathus. 
Borbone.  Borbonia. 
ïiiparie.  Lipt^ria^ 
Genêt.  Genisia» 
Cytise.  Cjrtisus, 
Crotalaire.  Crotalaria, 
Platylobium. 
Bousùea, 
Rafnm, 

Lupin.  Lupimis. 
Bugrane.  Ononis. 
Arachide.  Arachis, 
^nthyllide.  Anthjrllis. 
Psoralée.  Psoralea. 
Dalée.  Daiea, 
Trèfle.  Tri/oHum. 
MélUoi*  MelUoâTtf. 
Luzerne.  Medicago, 
Triapnelle.  Trigonella. 
liOtier.  Loâiis, 
Dolic.  Zktlichos. 
Haricot.  Phaseoin9% 


Phaca. 

Baguenaadier.  CobUea, 
Réglisse.  G-fyfyyrrîtfza. 
Gdléga.  Galega, 
Indigotier.  l/id£gofera* 


Gesse.  Lathjrus. 
Pois.  Pisum, 
Orobe.  Orobus^ 
Vesce.  Vicia. 
Fève.  Faba,      - 
'   Ers..  Ervujn. 
Ciche.  Cicer. 

8. 

Chenille,  Scorpitirtis» 
Ornithope.  OrhUhopus. 
\  Hippocrèpe.  Hippoùrepis. 
Coroniile.  Corçnilla,  s 
Sainfoin.  Hedjrsarum. 
Agatj.  JEscIdfkomene. 


Dalberg.  lyalber^a* 
Umari.  Geoffresa. 
Angelin.  Andira. 
Nissole.  NissoHa, 
Plerocarpe.  Pterocarptis, 


10. 

G>pahii.  Copaifera, 

II. 

Seconda  • 
Brownea. 
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Gârambolier.  Averroha. 
Noyer.  Jugions^ 

ORDRE  XIIL 


ORDRE  XII. 

LbS  TÉRâBIHTHACÉES.     TmILM- 
BIJSTTBACKAE, 

i'«  Section. 

Acajou.  Cassuvmm, 
Manguier.  Mangifera. 
Sumac.  RJuis, 

a. 

Gamélêe.  Cfteonim. 
Comoclade.  Çomocladia. 
Balsamier.  Angrris. 
SchÎDus. 

Spathéli€i.  Spatlislia. 
Térébinthe.  Terebinûms. 
Gomart,  Bursera.    • 
Tolut.  Toluifera. 
Aionbin.  Spondiasm 

3, 

Aylanlhe.  Ajlaniins.. 
Bruce.  Brucea, 
Amirola.  Pbrs. 

4. 

Fagarîer.  pagara. 
Clayalier.  XaruhoxyUimi 
Ptelea. 

5.    . 


Les  Nerpruns.  Khamnx* 

i'«   Section. 

Staphjlë.  Staphylea^ 
Fusain.  Evonyrmis. 
Célastre.  CelascrtAS, 

s. 

Mydnda. . 
Rubentia. 
Cassine.  Cassiae. 
Houic*  Ile», 
Apalachine.  Prinos. 

m 

Samara* 

Nerprun.  Rhamnus, 
Jujubier^  Zizipluts, 
Paliure.  Palium^,  < 

Colletia. 

Céanothe.  CeanotJius^    . 

Phylique.  Pl^lica» 

Pomaaeris* 

5. 

Brunie.  Brunia. 
Lasiopetalunà.  Vesit* 
Pittosporum. 

6. 

Gouane.  Gouania*   ^ 
Aucuba. 


Dodon^ .  Dodona^^ 


^5  séftlE    DES    OaDR 

9 

CLASSE  XV.  Plantes  dicotylédones  apétales. 

Etamines  idiogjrnes  ou  séparées  dupisUL 
ORDRE   I.  2. 

f 

L'EsEuPHORBES.^'crpjsroiLBX-rfjr.  Bryonc.  Brj-onia* 

3. 


1'^  Section. 


Mercuriale.  MerctirialU* 
Euphorbe.  Euphorbia. 
Wiruri.  PhyllantJius. 
Xylophjlle.  Xjlophjlla. 
K.îrganelle.  Kirganelia, 
Riggeliaîre.  Kiggellaria* 
Clutelle.  CluUa. 
Andrachné.  An4rachne> 
Agyneja. 
Buis.  Bièoais^ 
Adélie.  Adelia, 
Ricin.  Ricinus, 
Loureira.  Gay. 
Mëdiciniçr»  Jatropha* 
Aleyrit.  AUvrkesm. 
Crotoo.  Croton. 
Acaljpha.        •  - 

a. 
Tragia. 
Stillingia.    * 

Mancenillier.  Hippomane, 
Sablier.  Hura,  ; 
Gluttier.  ^apium, 
Omphale.  Omphcdea. 


Mëlothrie.  Melothna» 
IVIomordique.  Momordicë* 
Concombre.  Cttcumis, 

I 

Courge*  Ciàcurbùa. 
Anguine.  Trichosaruhes. 

4. 

Grenadille.  Passiflora. 
Papayer.  Papaya. 

ORDRE  IIL 
Les  Oaties.  Umltxcj-x, 

♦ 

i'«  Sectioa« 

Figuier.  Ficus. 
Dorscenia, 

a. 

Coulequîn.  Cecropia*^ 
Jaquier.  AriocarpuSm 


Daléchampe.  Dalechampia,     Mûrier.  Morus. 

Broussonnet.  Brotissonnetia, 


ORDRE  II. 

Les   CuCVBBiTACiES.  CucuRr 
SZTACJEAE, 

i'^  Section. 

Gronoye.  Gronona. 
Sicyos. 


Ortie.  ITrtica. 
Forskale.  Forskal&a, . 
Pariétaire.  Parietària* 
Pteranthus. 
Houblon.  Humtdus. 
Chanvre.  Cannabis, 
Tëligone.*  TheUgonnm^ 
DaHsca. 


3.  Châtaignier.  Castànea. 

Gunnerc.  Gurmera.  Noî^Ue?  Cb^. 

V^x^ve.  Piper.  Liquidambar/ 

O  R  D  A  R-  I  v;      ïjComptonç.  Camptoni^.  UH*^ 

RITIER. 

Les  AMBNTAGiss.  Ammvtjin  J*!»*»»©-  PlaUmus^ 

CM  Ai* 

ORDftE  V. 

Lw  ComifAres.  CQ9ri0MMM^ 

i**  Section; 


i"  Sectioo, 

FotherdlL  FoAergUU^, 
Orme.  Uimus. 
Micocoulier,  Ceki^. 

a. 

Saale.  Satix^. 
Pea plier.  Popidus. 
Gale.  Mjrrtca 

Bouleaiu  Betula. 
Charme.  Carpitmi. 
Uètre.  Fagus» 


Epbedra* 

FUao.  Casuarima, 

IL   Taxas. 

a, 

Genèmer.  JumpemSé 
Cyprès.  Cupressus. 
Thiiyaw  Thuya. 
Pin.  Pimts. 
Mëlèaee,  Larix. 
Sapin.  Abies. 


rnr  dbs  cfk<A^Mc«  bv  bbs  oadkb»^j>b  «ïwim. 


.      HM»*^  1  I 


PzAHTEs  dont  lia  place  est  incetiaine. 


a*  Secticm. 
Vigrtae,  Cloraruhus. 

A^ime.  Azima. 
Sucepin*  Monotropa» 
Dionée.  Dionma. 
£aclë.  Eticlea, 
Maqui.  Aristotelia, 
£(arracénie.  Sarracenia, 


4. 

Bëgone,  Beeqnia. 

ï*ustet  C6nari4^  '    ' 
Anaringa. 


1« 


Baqaois.  Pandanus. 
riN  DES  gbkubs  ns  jvssibv. 
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APPENDICE.  , 

'   ' f'i  '    '    '    I  *  .  »       ■     « 

'''Autres  Genfes  Sohf  la  plaça  en  fnceriamep 

^  ^  ^      .         .         .      <      » 

BUlardiera.  ZygUtum^ 

flocanuié  '    ''    *  Aruidesma. 

MoUim,  9é  HeriAe^a.  Brosymitm.       ' 

Gmkgo^'s.SfUiiiuria»  Gjrocarpus. 

\CiérUsia,  '  Schisanara. 
SmUhia,         ••  AnjrgosafUhoâ. 

Pachjrsùndra.  .  Lomandra, 
OfUsta.  Bavera. 

Xdisea. 

•  ■  •    ■ 

. .  Gfsnres  nouveaux. 

Brasia»  ;         Codon. 

XjolêbrooJda.  '-     '  '    *^   If^oodfbrdia. .  -  .  ' 

Codarium.  HjdropeUis^ 

fSabbatia,     .  Crossandra. 

Xjriome^iiin^  '<  .:  '         :  Swainsonia^  ^. . 

JLamarkea.  Loddigesia. 

Jonesia.  -  — -Xroodia. 

Boxbiirgia.  Hwnea. 

JTerea*  Pjrndana.     . 

Classes  ....... v.^v.-w  /'  "  i5* 

Ordres • loo  ' 

GENRES.  ••• «.«iSGo 

Espèces  ,  environ.  •  •  •  .8800,  non  compris  les  Tariétes  dis- 
tinctes dont  plosi^ors.  pwn:oient  être  cotajnâérées  comme 
iospices. 

* 

r 


EXPOSÉ  SUCCINCT 

DU  SYSTÈME  DE  LINNÉ- 


LiNNii  a  fonde  son  système  sur  les  naees  fies  plantes.  L'éla- 
mine  chargée  de  poussière  fécondante  &it  les  onctions  de  mari; 
le  pistil  qui  reçoit  dans  son  sein  le  pollen ,  est  considéré  comme 
femme.  Les  noms  des  classes  et  des  ordres  sont  tirés  dé  mots 
grecs  qui  ont  rapport  à  ces  alliances. 

Les  divisions  étant  établies  sur  le  nombre^  la  proportion  ,  la 
combinaison ,  la  séparation  ou  la  connexion  des  étamines  et  des 
pistils ,  la  configuration  extérieure  des  calices  et  des  corolles  n'y 
entre  pour  rien  ;  on  remarquera  cependant  dans  la  table  com- 
parative que  plusieurs  classes  renferment  des  familles  naturelles 
qui  se  rapprochent  des  ordres  de  Jussieu. 

Les  végétaux  sont  divisés  en  24  classes.  Les  a3  premières  ren*^ 
ferment  ceux  dont  les  étamines  et  les  pistils  sont  yisibles.  La 
tEÎngt*quatrième  réunit  ceux  dont  les  organes  sexuels  sont  peu 
connus. 

•Les  10  premtëres  classes  sont  établies  sur  le  nombre  des  éta  - 
mines  ^  depuis  1  jusqu'à  10,  et  les  ordres  sur  celui  des  pistils. 

La  première  classe ,  qui  n'a  qu'une  étamine ,  se  nomme  mo' 
nandrie  (  un  seul  mari  )• 

La  2*.  diandrie.  Deux  maris. 

La  5*»  ùriandrie.  Trois  maris. 

La  4**  téirandrie.  Quatre  maris. 

La  5^.  peruandrie.  Cinq  maris. 

La  6«.  hexandrie.  Six  maris. 

La  7*.  keptandrie.  Sept  maris* 

La  8^.  octandrie.  Huit  m^ris. 

La  9*.  ennèandrie.  Neuf  maris. 

La  10^.  décandrie.  Dix  maris. 

lies  divisions  de  ces  classes  indiquant  le  nonUïre  des  pistils^ 
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celle  qain'a  qu'an  pistil  s'appelle  monogynie  (une  femme). 

Digynie.  Deux  pistils  ou  deux  fenunes. 

Trigynie,  Trois  femmes. 

Tètragjnie*  Quatre  femmes. 

Pentaçjrnie.  Cinq  femmes. 

Hexagj-rde^  Six  femmes. 

Heptofj-nie,  Sept  femmes. 

Dècagynie.  Dix  femmes. 

JDodécagynie.  Douze  femmes. 

JPolygynie.  Plusieurs  femmes  dont  le  nombre  est  ipdér 
terminé. 

La  11.^  classe  y  dodécandrie  {\%vaax\s)f  est  composée  de 
plantes  dont  les  fleurs  oot  depuis  la  jusqu'à  19  étamines  inclu*- 
sivemeut. 

La  I  à*  classe  »  icàsandria  (  30  maris  ) ,  comprend  les  fleurs 
qui  ont  30  étamines  ^  quelquefois  plus. 

Mais  comme  ce  nombre  est  indéterminé ,  et  que  celui  des 
plantes  de  cette  classe  et  de  la  suivante  est  consid^able ,  Linné 
n'a  compris  dans  celle-ci  que  celles  dont  les^  étamines  sont  atta- 
chées aux  parois  intérieures  du  calice. 

La  1 5^  classe  9  polyandrie  (  plusieurs  maris  \  réunit  les  fleurs 
qui  ont  30  k  100  étamines  attachées  sur  le  réceptacle  au  bas  de 
l'ovaire. 

Les  divisions  de  ces  deux  classes  sont  les  mêmes  que  dans 
les  précédentes. 

La  14*  classe ,  didjnamie  ( deux  puissances) ,  renferme  les 
fleurs  dont  les  étamines  sont  au  nombre  de  4  «  ^  plus  grandes 
et  3  plus  courtes.  Cette  classe  forme  deux  familles  naturelles, 
celle  des  labiées  et  celle  des  personnées. 

Le  premier  ordre  de  cette  classe  est  composé  des  plantes 
dont  les  semences  sont  nues:  il  s^appelle  9xù&\ gymruMpermie ^ 
le  second ,  des  plantes  demi  les  semences  sont  couvertes  ou 
capsulaires  :  il  se  nomme  angjospermze, 

La  i5^  classe,  tétrad}^namie  (  quatre  puissances  ) ,  contient 
les  fleurs  dont  les  étamines  sont  au  nombre  de  6^  4'  P^u^ 
i;randes  et  3  plus  courtes. 

]Les  %  divisions  4e  celte  classe  sont  prises  de  b  forme  des 


DE    LIN  N  K.  5ok 

sîliques.  La  première  se  compose  des  plantes  h  siliqoes  courtes 
oa  sillcoles  ;  la  seconde  des  siliques  longues  ou  siliques  pro» 
prement  dîtes.  Cette  classe  est  aussi  une  famille  naturelle  qui 
tire  sont  nom  de  l'arrangement  des  pëtales  disposés  en  croix, 
et  qu*on  nomme  par  cette  raison  crucifères, 

La  connexion  des  étamines  et  leur  rëunîon  en  un  ou  plu- 
sîeurs  corps  ou  faisceaux,  donnent  les  caractères  essentiels  sur 
lesquels  sont  fondées  les  i6«,  17^,  18^  et  19^  classes.  Dan& 
les  trois  premières,  elles  sont  réunies  ii  leur  base;  dans  la  1^^ 
elles  sont  libres  à  leur  base ,  et  réunies  par  kurs  anthères. 

La  16e  i^Bssit ,monadelphie  (un  seul  frère)  :les  étamines 
réunies  à  leur  base  ne  semblent  former  qu'un  seul  corps. 

"Lei  divisions  de  cette  classe  sont  établies  sur  le  nombre  des 
étamines. 

La  17*  classe,  diadelphie  (  deux  frères  ).  Les  étamines  sont 
réunies  en  deux  corps  séparés;  elles  sont  ordinairement  an 
nombre  de  10  ,]dont  9  sont  unies ,  et  la  10^  libre.  Les  ordres  de 
cette  classe  sont  comme  ceux  de  la  précédente.  Elle  forme  une 
famille  naturelle  appelée  papilionacée ,  à  cause  de  la  figure  de 
ca  fleur,  vou  légumineus'e  par  les  gousses. 

La  18^  classe  9  pofyadelphie  (plusieurs  frères  }•  Plus  de 
deux  étamines  sont  réunies  en  plusieurs  corps;  leur  nombi^e 
détermine  les  divisions. 

La  19e  classe ,  sjngénèsie  (génération  unie),  a  pour  carac* 
tère  essentiel  la  cohérence  des  anthères  en  forme  de  cylindre 
autour  du  pistil ,  les  filets  des  étamines  restant  libres.  Cette 
classe  naturelle  comprend  les  flosculeuses,  semi-floscuieuses  el 
radiées  de  Tournefort,  ou  les  chîcoraoées^  cynarocéphales  et 
corjmbiferes  de  Jussieu. 

Ses  divisions  sont  la  polygamie  égale ,  la  polygamie  fausse  , 
la  polygamie  séparée ,  et  la  monogamie.  La  polygamie  fausse 
se  divise  en  polygamie  surperflùe ,  frustranée  et  nécessaire: 
Voyez  le  titre  de  la  classe  i5*  de  Jussieu. 

La  ao*  classe ,  jgynandrieÇ^  femme  et  mari  )  ,  comprend  \a^ 
fleurs  dont  les  étamines  sont  insérées  sur  le  pistil.  Ses  divbious 
sont  tirées  du  nombre  des  étamines. 

¥n  examen  approfondi  ayant  convaincu  Jussieu  q^ue  toutes 
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les  plantes  réunies  dans  cette  classe  n'a  volent  pas  exactemetit 
leors  é lamines  ëpigjnes  ou  insërëes  sur  le  pistil ,  il  les  a  dis- 
tribuées dans  différentes  classes. 

Dans  les  ai®  et  aa®  classes  les  fleurs  cessent  d'être  ber- 
maphrodiies.  Les  sexes  sopt  séparés. 

La  31^  classe I  monœcie  (une  seule  maison)  y  a  poarca« 
ractëre  distinctif  d'avoir  des  fleurs  mâles ,  c'est-à-dire ,  coim 
posées  seulement  d'étamines ,  et  d'autres  femelles ,  n'ajant 
que  des  pistils  sur  une  même  plante ,  mais  séparées.  Les  ordres 
sont  élablis  sur  le  nombre  des  é lamines. 

La  aa<  classe  ,  dioécie(ievL\  maisons)  ,  comprend  les  plantes 
dont  .les  fleurs. mâles  et  femelles  se  trouvent  sur  des  pieds 
différens.  Ses  divisions  sont  tirées  du  nombre  des  étamines. 

La  25^  classe ,  polygamie  (  plusieurs  noces  ).  Linné  ayant 
observé  que  dans  quelques  plantes  ^  indépendamment  des  fleurs 
hermaphrodites ,  ij  s'en  trouvoit  qui  n  avoient  que  des  éta^ 
niines  ou  des  pistils  ^  les  a  réunies  dans  cette  classe  ,  et  a  forme 
des  ordres  d'après  la  combinaison  de  leur  fécondalion.  Dans 
le  premier,  ordre ,  monoécie ,  une  seule  espèce  de  fleur  est 
fécondée  ou  peut  contribuer  à  la  fécondation.  Dans  le  second i 
dioécie^  deux  espèces  de  fleurs  peuvent  être  fécondées  ou  con- 
tribuer à  la  fécondation  sur  le  même  individu  ou  sur  deux. 
Dans  la  trioécie  (trois  maisons),  les  hermaphrodites  % 
trouvent  sur  Un  pied ,  et  des  mâles  et  des  femelles  sur  un 
autre*  Jussîeu  ne  regardant  pas  ces  caractères  comme  couS' 
tans  et  invariables ,  a  distribué  ces  plantes  dans  les  classes  et 
ordres  auxquels  cUt's  appartiennent  d'après  l'insertion  de  leurs 
étamines.  Plusieurs  botanistes  ont  supprimé  de  même  cette 
classe. 

La  24%  cryptogamie  (  noces  cachées),  renferme  les  pIaote5 
dont  la  fructification  est  peu  connue.  Leurs  organes  seiueii 
ont  une  configuration  particulière. 

Jussieu  les  a  comprises  dans  sa  première  classe ,  et  a  adopta 
les  divisions  de  Linné. 

Le  tableau  suivant,  qui  réunit  sous  un  même  coup-d'o^ 
ces  94  classes,  servira  de  développement  à  cet  exposé. 
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Tfe  LINNÉ 


V 


••••••  MOVJLITDUE. 

••••••  DlÀlfDRIE. 

Triàhdkie. 

.•••••  tétrakdrie. 

Peutàndrie» 

•  •••••  Hexàndrie. 

Heptahdrix. 

• octàiidrie. 

•  ElfiréÀNDRIE. 

> D^Cahdrie. 

C......      Aa     ••• DODÉCAMDRIE- 
z.ASSEsaei 

,    ,    ...      trieurs  du  calice  ••  Icosakdrie* 

Liane  établies 

sur  les  organes  Je  ayec  les  pistils*  Poltàitdrie, 

de  la  généra- Didt»aiiie, 

tion  qui  sont  ^  ^ , 

V*««** ••  Tetradtvamie. 

.*•••••••.••••••  Mon  ADELPHIE4 

••••*  DiADELPHIE. 

' poltadelphie. 

Stitgéhbsie. 

Gtsavdris. 


tu  pistil* 


MOROEGIE. 
DlOEClE» 

I 

Polygamie. 


I. 
U. 
III. 
IV. 

V. 

VI. 

VIL 

vm. 

IX. 

X. 

XI. 

XIL 

xm. 

XIV, 

XV. 

XVI. 

xvu. 
xvm. 

XIX, 
XX. 

XXI. 

xxu. 
xxni. 


\ 
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ii 


ÏABLEAU  COMP*  DB  UNIf  é  ET  JIMSIEIT.         $0$ 

TABLEAU 

Des  genres  d%  cet  ouvrage  ranges  suivant  les  classes 
et  dîvisiontfttu  Système  de  Linné,  avec  les  noms 
français  et  ntidication  des  classes  et  des  ordres  de 
Jussiea  qui  y  correspondent. .     \ 
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-qp»*. 


SYSTÈME 

DE  LINNi. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


GLASSIS  I. 

MoifANSRIÀ. 


I. 

Monogynia^ 

Renealmia. 
\.  Globba. 

Costus. 

jilpinia» 

MaranCar 

Curctima- 

KoBinpferia», 

Boerhaavia, 

Salicornia. 

Hippuris. 

a» 


Balisier. 


GÎDgembret 

Costus. 

Âlpinie* 

Galanga. 

GurcuiDa. 

Zédoaire. 

Boerhaave. 

Salicorne. 

Fesse. 


Digynia. 

Corispermum»  G>rîspenne. 

CaUuriche.  *  Callitric. 

Blitum.  Blète. 

Cinnal  Ginna* 


Classe  IV  »  ordre  a»  Balisiers. 


idem. 

idem. 

idem 

idem, . 

idem. 

idem. 

Gl.  VII ,  ordre  3.  Niotages. 

C\.  VI ,  ord.  6.  Arroches, 

Gl.  I ,  ordre  6.  Naïades^ 


Cl.  VI ,  ordre  6.  Arroches. 
Classe  I,  ordre  6.  Naïades. 
ci.  VI ,  ordre  6.  Arroches. 
GL  n, ordre 4*  Graminées. 


iki4 


SYSTÈME 

DE  hlVvà. 


TÂBLXIIT    <:OMFAllATtF 


»K 


j^É^HpDE  OE  JUSSiEt. 


CLASSISIL 

DlAMDKIl. 

r 

I. 

MoDogjnii. 

Vyctantkes. 
Jasminum, 

PhjrlUrea. 
Olea. 

Chionaaihu, 
Syringa. 

Circœa, 

Veronicai 

Justicia, 

Dianthera, 

y.  Justicia, 

OraUola. 

Calceolaria, 
Pingmcula. 
Uiriddaria» 
P'erbena. 
Tycopus.    ^ 

Cunila, 
ZMphora. 
Monarda. 
Rosmarmus. 

CoUinsonia* 

Globba. 

Aneistntm. 

a. 

DigTBÎa. 


Mogori. 
Jafmin. 

Filarif.  » 

OlÎTÎer. 

fLiIctf.  Lilac 
JUSSIEU. 

Eranthëme. 
Cîrcëe. 
VëroDique. 
Carmantine* 


Gratiolc; 

Calc^laîr^, 

Grassette. 

Utricnlaire. 

Vcrvcmc. 

Licopt. 

Améthyste» 

Cooile. 

Ziziphore. 

Monarje. 

Romarin.  ' 

Sauge. 

Gollmsone* 

Globbée. 

Anciatre. 


•^^F 


Gif  Yin  I  ord.  4*  Jasmînées» 

idem*  . 

idem. 

idem. 

idem. 


idem. 

Cl.  Vni, ordres.  Gattiliers. 
CI.  XIV,  ordre  6.  Onagres. 
Cl.  VIII,  ord.  xPëdicuIai'res. 
CL  VIII I  ordre  3.  Aeaoïiies. 

CI.  VlII,  t>rdrc  7.  Serophs- 

laires. 
idem. 

Gt.  VIDyOrd.  i.LysImachîes. 
idem.. 

CLVIIÏ,  ordre  5.GattîKers. 
CI.VIII,  ordre  6.  Labiées, 
idem* 
idem, 
idem, 
idem. 
idem« 
idem, 
idem. 

Classe  V  ,  ordre  a.  Baiîner$. 
CI.  XIV,  ordre  lo^Rosacëes, 


CI.  II,  ordre  4.  GraminlSès. 


DE*  lilKNE  CT    DE    3V$$ïVV» 


Soi 


#»'   '» 


SYSTÈME 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


^- 


3. 
Trigynia. 
Piper.  Polyrc. 

cLissis  m. 

Trxamdria. 


I. 


^onogjnia. 

Vàleriana, 
Tamûrindus^ 

Cneorum. 


YàUrîane. 
Tamarinier. 

Camelëe. 


Comocladia.      Comoclacle. 
Mehûuia.         Mélotiirie. 


Ortegia. 


Orlège, 


Laflingia.  Lcflîngc'. 

Polycnemum.     Polycttcme. 


Hippooratea 
Crocus. 

Ixia. 

Gladîotus* 

jiniholvia. 

Jris. 

Morasa. 
TVachenâorfià,  Waçbendorfe. 

Commelina»  €ominëIiDe, 

Callisia,  Gallisie. 

Schmemts.  Clioîn. 

Cjrperus,  Souchet. 

Scirpus,  •  Scirpe.. 

Briopliorvm.  Lioaigrette. 


Béjaco« 
Safran. 
(  Ixie. 
IMoi'ëe. 
fGIayeul. 

fAntholiae. 
Mérianelle. 
{Iria, 
Morée. 
Moréè. 


Cl.  XY ,  ordre  3.  Ortieft 


Classe  II,  ord.  i.Dîpsacées. 
Cl.  XIV ,  ordre  1 1 .  Légami« 

neuseSa 
Cl.XiV,ôrd.  ia.Tërébmlla- 

cées. 
idem. 
Cl.  XV ,  ord.  a.  Cacorbîta- 

cëes. 
Cl.  XlUf  ord.  aa.CaryôphjU 

lëes. 
idem. 

Cl.  VI ,  ordre  6.  Arroches, 
Cl.  Xllljr  ordre  6 .  Erables. 
Cl.III,ordre8.Iri8. 
id<!m. 
idem, 
idem, 
idenu 

idem, 
idem, 
idem, 
idem- 
idem. 

Cl.  m  y  ordre  3.  Joncs, 
îdem. 

Cl.  II,  ordre  5.  Souchets. 
idem» 
idem» 
idem. 


"> 
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,    VABXrïAtr  COMTAJÊLÂTIW 


SYSTÈME 

DE  LINIfi.' 


■«•4. 


Zjrgeum. 
KiUingia, 

Digjnia. 

Comucopias, 
Sacckarum, 

Phalaris, 

Taspalum^ 

Panicum, 

Phleum, 

Alopecurus. 

MiUum, 

Agrostis. 

Aira, 

Melica. 

Poa. 

Briza, 

XJnioîa. 

Dactjrlis. 

Çjrnosurus, 

Festuca^ 

Bromus. 

Stipa, 

Avena, 

Laguriés, 

Arundo. 

IjoUumm 

Efymus, 

Secale, 

Hordetim, 

TriHcum. 

5. 

Trigjoia. 

Monda. 


Sparte. 
RiUingie. 


Cl.  II, ordre  4»  Gramînëes. 
Cl.  II ,  ordre  3.  Souchets. 


Coquelachîole.    Cl.  II ,  ordre  4.  Graminées» 

Sucre.  idem» 

{Roseau.  idem. 

Phalaris.  idem. 
Cynosure.  Cre-  ,         • 

telle.  idem* 

Paspal.  idem. 

Panis.  idem. 

Fléau.  idem. 

Valpin.  idem. 

Millet.  idem. 

Agros^tis.  idem» 

Canchç.   .  idem-  * 

Mëlîque.  idem. 
Paturin.            '    idem.. 

Brize.  idem. 

Uniole.  idem. 

Dactyle.  idem. 
Cretelle.           -  ideçi. 

Fétaque.  idem» 

Brome*  idem. 

Stipe.  idem. 

Avoine»  idem. 

Lagurier.  idem» 

Roseau.  idem. 

Ivraie.  idem. 

Elyme.  idem. 

Seigle.  idem. 

•0;^e.  idem. 

Froment.  idem. 


Montie. 


CL  %VSf^  ord.  4»  Portolacéfift. 


HE  JLIN,N£  £T    DE    JVSSIEV* 


Boy 


SYSTÈME 

DE   LINNÉ. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


H'olosieum.        Holostée. 

Kœnigia.  Kénîge. 

Poljrcarpon,       Pbljcarpc. 


Mollugo. 
CLASSIS  IV. 


Mollugo. 
Minuart. 


TiTRANDRIA» 


Cl.  XIII,  ordre  32.  Caryo» 

phyllées. 
Cl.  VI,  ordre  5.  Polygonées. 
Cl.  Xlll ,  ordre  as.  Garjo- 

phyllées. 
Idem» 
idem. 


Monogjnia. 

Protea, 

Glohularia, 

Cephalanchus» 

Dipsacus, 

Scabiosa, 

Knautia, 

Spermacoce. 

Sheramiia, 

uisperula. 

Jfloustonia. 

Galiiim. 

Cmcianeîla. 

Kubia, 

Catesbœa. 

Ixora, 

Mitchella, 

Callicarpa» 

Peitœa, 

Slœria, 

Budleja. 


Plantago, 

6coparîa* 


Protëe. 

Globulaire. 

Cëphalanthe. 

Cardère. 

Scabieuse. 

Knautie. 

Spermacoce. 

Shérarde. 

Aspérule. 

Houstone. 

Galiet. 

Cruciane* 

Garance. 

Catesbée. 

Ixore. 

Mitehelle. 

Callîcarpe. 

Pénee. 

Blairie. 

Budlege. 

a 

fPIantain. 


Cl.  VI,  ordre  3.  Prot^. 
CI.  VIIT ,  ord.  I .  Lysimacbies. 
Cl.  XI ,  ordre  a.  Uubiacées. 
Cl.  XI ,  ordre  i.t)ipsacée& 
idem, 
idem. 

Ci.XI  j  ordre  a.  Hublacées; 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
fdem« 
idem» 
idem, 
idem, 
idem. 

Cl.  VIII, ordre  5.  Gallîlîcrs. 
place  incertaine. 
Cl.  IX ,  ordre  3.  Bruyères. 
Cl.  V III ,  ordre  7.  Scropha- 
laires.  y 


Cl.  VII 9  ordre  a.  Plantains.' 
-{Pulicaire.  Pj//- 
y     lium*  Juss.    idem. 

Scopaîre.  CI.  VÏII ,  ordre  7 .  3cropha- 

laires. 
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TABLBAV    COMPAB/ATIF 


SYSTÈME 
DE  Linvé, 


METHODE  DE^USSIEU. 


Ceniuncuhts.      Centenille* 


Sangidsorba. 

Epimedium. 
Cornua, 
Samara, 
'Fagara. 

ylEgiphUai 
Pielea. 

Lndwigia, 

Banksia, 

"Oldentandia. 

Ammannia. 

Itnardia. 

Trapa^ 

JËliBagmis, 

Stnitniola. 

Rmna, 

Camphorosma. 

AlchimiUa. 

d. 

Digynia. 

Aphones. 
Bufonia^ 

• 
Hamamelis» 

Cuscuùa. 
Hjpecoum. 

,  3. 

Tetragynia* 

Coldenia, 
Potamoge^n, 


Saoguisorbe. 

Achit. 

Epimède. 

G>moailler. 

Samara. 

Fagarier. 

JEgîphile. 
Ptéléa. 

Luduîge. 

Banksie. 

Oldenlandia, 

Ammane. 

Isnarde. 

Macre. 

Chalef. 

Struthiole. 

Rîyine* 

fPteranthus.  J. 

\  Camphrée. 

Alchimille. 


CI.  ym^  ordre  i  •  Lysim»- 

chiea. 
Cl.  XIV, ordre  lo. Rosacées. 
CL  XIII  ^  ordre  la.  Vignes. 
Cl.  XlIIyOrd.  i8.  Vinettiers. 
Cl.  XI,  ord.  5.  CheTrefeuilles. 
Cl.XIV,ord.  i3.Nerpruns. 
CL  XIV ,  ordre  i  :>.  Térébin- 

thacées. 
Cl.Vlir,^.5.GaUii;ers. 
CL  XIV ,  ordre  i  %.  Térébin- 

thacëes. 
Cl  XIV ,  ordre  &  Onagres. 
CI.  VI ,  ordre  5.  Protées. 
CL XI, ordre  2.  Rubiacées. 
CL  XIV  f  ordre  g.  Salicaires. 
idem. 

Cl.  IV ,  oràre  4»  Morrênes. 
CL  VI,  ordre  i.  Chalef  & 
CL  VI,  ordre  a.  Thjmélées. 
CL  VI,  ordre  6.  Arroches. 
CL  XV,  ordre  3.  Orties. 
CL  VI,  ordre  d.  Arroches. 
CL  XIV ,  ord.  lo.  Rosacées. 


Percepier.  . 
Bufoae. 

Hamamélii. 

Cuscate. 

HypécooD). 


idem» 

CL  XIII,  ord.  aa.Caryophjl- 

lées. 
CLXUU  ord.  i8.  Viiieuier& 
CL  VIQ,  ord.  lo.  Liserons. 
CL  XIII,  ord.  %.  Paparéra- 

cëes. 


HOQX. 

Coldène. 
Epi  d'eaa. 


CL XIV,  ord.  i5.  Nerpruns^ 
CL  Vlli,  ord.  9.Borragînées. 
CL  1 1  ordre  6.  Naïades. 


DB  LINNE    ET  DE    JUSSISU. 


6og 


SYSTÈME 
DE    Liifjri. 


MÉTHODE  DE  JUSSIÊU. 


Ruppia. 
Sagina. 


Ruppie. 
Sagîne. 


TUlasa.  Tillée. 

CLASSIS  V, 

Ï^SHTAlf  DEIA. 
t. 


Monogjnia* 

HeliotropmiH. 

MyosoUs. 

Luhosperinum^ 

AncJuisa. , 

Cynoglossum. 

PiUmonaria. 

Symphytum. 

Cerinihe. 

Onosma, 

Borrago. 

yispenigo. 

Ltycopsis. 

Messerschmi  - 

Tournefortia, 
Nolana» 

jindrosace. 
Primula. 
Corcusa, 
Soldanelia. 
JDodectUeon, 
Cyclamen, 
MenyanÛieSn 
Hoitoma. 
JlydropfyUum, 

Ellûia^ 


BéliotrQpe. 

Scorpionne. 
Gremil. 

fBuglosse. 
I  Gremil. 

Pulmonaire. 

CoDsottde. 

Mélinç|;. 

Onosme. 

Bourrache. 

Rapette. 

Lycopstde. 

Vipérine. 

Arguze. 

Pittone. 

Noiane* 

Arétîe. 

Androselle* 

Primevëre. 

Cortuse. 

Soldanelle. 

Gyroselle. 

Cyclame;  * 

Mënyantbe. 

Hottone. 

Hydrophylle. 

Eilise.       . 


idem. 

CL  xni ,  brd.  aa.  CaryophjK 

Cl.  XIV ,  ord.  t.  JottbarbM. 

\ 


Cl.  Vni^ord.  9.  Bocragioées« 
idera. 

idem. 

idem«. 
ide». 

idem, 
idem, 
idem* 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

idem, 
idem, 
idem. 

Cl.VHI,ord.  i.Lysîmaciiiet. 

idem. 

idem. 

.idem. 

idem. 

idem. 

idem.    ' 

idem. 

idem. 

Cl.  Vin ,  ord.  9.  Borraginëes* 

idem. 
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TABLEAU     COMPAEÂTIF 


SYSTÈME 

DE    LIKNé. 


MÉÏttODE  DE  JUSSIEU. 


L^simachia. 

SpigeUa. 

ibindia,  - 

Azalea, 

PltimbagOn 

Tectona* 

Fhlox. 

Con9olvidus, 

Ipomma, 

Polemonium, 
Campanula. 

Bœlla. 
pli/teuma. 
Traclielia» 
Samoius» 

Rondeletia» 

Pordandia. 

Cinchona^ 
Cojfea. 
Chiococca, 
SameliA 


Lonicera. 


Ljsimàçhte. 
Moarcm.  * 
Spi^élîe; , 
Urâlgal.    ^ 
Azalée. 
Dente  lai  re. 
Tek.  Theka. 
Phlox. 

Liseron. 
[QuamocKt. 


sTriosteum. 
Conocarpus, 


Cl.  Vni,  ord.  I .  Lysîmachîes. 
idem.' 

Cl.  VIU^  ord.  i3.  Gentianes. 
Cl.  XI^  ordre  îa.  Rubîâcées. 
Cl.  IX ,  ordre  2.  Rosages* 
CL  VU,  ordre4.Denteiaîres. 
Cl.  VIII, ordre  5.  GattUiers. 
Cl.  VIII ,  ordre  1 1  •  Polëmoi- 

nés. 
Cl.  VIII ,  ordre  lo.  Liserons, 
idem» 
-f  Cant  u .  Çantua. 
\     JussifiU.       ■  Cl.  VIII ,  ordre  1 1 .  Polémoi- 
'  •  nés. 

iitem.' 
CL  IX ',  ordre  4«  Campanola- 

cécs...  '      •    .. 
idem.:.  . 

idem.   .  :   '       . 
idem. 
CL  VIII  ^  ordre  lo.Lysûna* 

ehie8« 
CL  XI,  ordre  a  Rubiacées. 
idem. 
^Couiarée.  Cou- 
\     rea,  Juss.      idem* 
Quinquina.  idem* 

Cafféyer:  idem.         I 

Ciocoque.i     '      idem. 
Hâmel,  '  idem. 

Symphorîcar-, 

pos.  CL  XI,ord.3.ÇhèyrefettIIIe& 

Diervili€,2>«ôr- 

viUa,  I  idem. 

Camëeerisier. 

Xylosteon,  idem* 

Chèvrefeuille.  "^ 
CaprifolmmXAsm. 

Trîosle.  idem. 

Cpnocarpe.         Cl.  VI,  ordre  i.  Chdefe» 


Polëmoine^ 
Campêtottle. 
.1  •  ... 
Roëlla. 
Phyteame. 
Trachélie. 
Samole. 

Rondelet, 
rportlande. 
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SYSTÈME 


,    H^THODE  DE  JUSSÎEU. 


Côrîs. 
Moléne.    ; 
Stramoine. 


^Mirabilis. 


CoritJ' 

T^erbascum* 

JDaùura, 

Jtlyoscyumus  *     Jusquianie. 
Micotiana.         Tabac.       ; 


^tropa. 

WTtyséiUs. 
^olanum. 
Capsîciim] 

Oenipa. 
-Cestrum. 

JLyeium. 

Jacquiniai 
Chironia. 
Cordia, 

Jpcuc^onula 

'  'Varronia. 

'Srtmsfélsia. 


Niojtage.  \i^c^â- 

gp,  Jv».  Cl.  VI^  ordre  3.  Nîctagcs. 

CLYilI^ôrd.  i .  Ljsîmachies. 
a;  y  m,  ordre  8.  Solanées. 
idein.        .  '. 

.  ^   idem.        * 

idem.  V 

(SçUadonb.  .       idem.    .     '  ' 

I  Mandragore,     ideip.  *    ,. 

Coqucret.  idem. 

Mprelle.. 
•Piment.    ' 
'Vomique.^ 
Gënîpayer. 

Cestreau.  ' 

-fi    »  •        * 
1  Liciet. 


{. 


éhrysophytUtm^CAwSàfit 
Sidef-ùxytum.     Argan*. 


îjdeoL 

idem. 

,C1.  Vni,6rd,  14/ApociDéea. 

Cl.  XI,  ordre  2.  Rubiacées. 

Cl.  vin ,  ordre  8.  Solanées. 

j idem»  v 

Serîssa.  Juss.     Cl.  XI,  ordre  a.  Rubîacées. 
Jacquinier.  Cl.  VIII}ord.  i5.Sapolilliers. 

Ci. Vm ,<M-d,  i5.  Genlitoés. 

Cl.  VHIjOrd.g.  Borragînées. 

idem. 

idem.        * 

Cl.  VIII ,  érdre  9.  Sôlanées.* 

CKVIII,otd.  iS-Sapolilliers. 

idem. 


Chirone. 
Sébestier. 
.Pàtqgonulë. 
Vèirroiixe.  ^ 
^Bruns^el. 


Rhamnus. 


jPhjlzca. 

Ardmna. 

Buitneria, 


Jujubier.  Zzzf- 

phus!3\i^.  Cl.XIV,ordre  i5.Nerpruns. 
Nerprun,  •  CUXlV,«ordre  i5.Nei pruns. 
Micocoulier.     Cl.  XV  ,ord.  4-  Amcntacéeç. 

Paliurei^P*^»^ 

riis,  Jvss,     Cl.  XIV  ,  ord.  1 3.  Nerpruns. 

:•'  .  .s        .  .■  .      '-u 

Sumkc-^  '  CL  XIV,ord.  i  a.TérébbOïS- 

Cëanotbe.  idem.      .-.  .       a\,.> 

Calao.  Carzssa. 

Juss.  Cl.  YIII,  ord.  1 4*  Apofciné^^ 

Bultnère.  Cl.  XUI,  ord.  14.  Mtalvacées. 
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.    TABLEAU     COnPARATir 


SYSTÈME 

DB   LlllMi. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


JAyrsine. 
Celastras» 
Evonymus 


Myr$me.  Cl.  Vllï.ord.  1 5.  Sapotillien. 

C«9«trc.  CL5aV,orare  i3.]SWpruni. 

FuiAtti.  idem.  -^ 

^Dioamâ.  CLXm,Ordre:ii.AûUcée«. 

y  plé9rum.J.  iéem. 

Brunie.  CL  Xir, ord.  i5.  Werpruns. 

Cyrille,  CL  IX  ,  ordre  5.  Bruyères. 

™-    ,  CL  IX  y  ordre  a.  Rosages. 

^,     ^     .  ^^*"?'-  ,  CLXIU,ard.ii.Aaédarach 

j&lmoaenarum.       An  mbentia. 

Jvss.  Cl.  XIY^qrdre  1 5,  Wc^roi». 


Diosma* 

Bninia, 
Cyrilla. 
Itea. 
Ciedrela. 


MangiferOn,        Manguier. 


Hirtella. 

Ribes. 

Gronovia. 


Hedera. 

vuu. 

Lagoecia,, 
Heliconia. 


Hirlelle. 
GroseQler. 


i  Lierre. 
Vigne, 
îgne. 
Lagocle.  , 
Çlaytone. 
Bihai. 


Acîtyranthes.     CâdeUri. 
Cêlosia. 


•'»» 


Tllecehmm, 

Glaux. 

Roitwolfia.^ 

Pœderia, 

Cerbera, 

Gardénia^ 


j  PasseyelourSo     idem. 

1  Amarantfaîûe.    id&au 

>  '%)   *  „  . 

tOEl*ve.  OEruaMesn. 
IJI«fcebrum.  .  idem. 
Passe  veioiav.  Jdem. 
Fattariûô.  .  tdem* 
Glaux. 
Tb^sîon. 
RauTolfiè. 
Danaïde. 
Ahouai. 

{Gardcne.  ^ 
Geniti.    Can^ 
ûdurtu  J;       idenu' 


Cl.XIV,0rdre  i:».TëréiHQ< 

CL  XlV^^r^re  f  o.Rosaceef. 
CL  XI  Vj  ordre  3,  Cacliers. 
CL"  XV,  ordre  a.- Cueiirbit»- 

c4es. 
CL  Xr,  drd.5.Cbî^Trefeoîllcs. 

CL  XIII,  ordre  1 1 .  Tigoes. 

idem. 

CI.  Xn,  0|^.  9 .  Ombelliferes. 

Cl-XlVt  ord.  4.  Portulacées. 

CL  IV^  ordre  i.  Bananiers. 

GI.  y  n^  ord.  1  •  Amarantbei. 


CL  XIV,  |>rdre9.Salicaîre9. 
CLVLoitirei.Chale£s. 
Cl.  VIII,  ord.  14.  Apocinées. 
CI.  XI ,  ordre  2.  Rnkîaoées. 
Ct.VIl£,ord.  14.  Ap«ctste 
CL  XI  )  oMre  a.  RÏîiieeci. 
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SYSTÈME 

MÈTHODB  DE  JÙSSIEU. 

DE  LIMIfi. 

» 

^Uamanda. 

AUamandâ. 

CLVllî,ord. 

l4*Apocmëei. 

f^inca. 

Perr^ncfae. 

idem* 

A 

NerUim. 

Laurose. 

idem. 

Bclnies. 

Exîhite. 

idem. 

'Plumeria. 

Franchipanier. 

idem. 

dameraria. 

Gamerier. 

idem. 

jFabernœmonm 

tana. 

Tabemier. 

tdefla* 

Ceropegia, 

Cëropège* 

idMk 

\ 

Digynia. 

• 

Melodinus, 

MëlodiD. 

idem. 

J^eriploca. 

Périploque. 

ideM. 

Cynancfuim, 

CynaiHjad. 

idem. 

^pocynum. 

Apocin. 

idem. 

■ 

^sclepias. 

Asclépiade. 
Stapélie. 

idem. 

Stapelia. 

idem. 

Jlerniaria. 

Uerniaire. 

CJ.TIJ,drd. 

i.Amaranthet. 

Chènopodium. 

Anserine. 

CI.  Yi ,  ordre  6.  Arroebes. 

Beta, 

fiette,. 

idem. 

SaUola, 

Soude. 

idem. 

• 

Goînpfirena* 

AmaraDtlMae. 

ci.vir,wd. 

i.AmaraQtbe^ 

Bosea^ 

Bosé.^ 

Cl.  Vi ,  ordre  6.  Arroches. 

ZJlmus. 

Orme. 

CI.XV,ord.. 

4.  Amentacëetf. 

Heuchera. 

Heocfaère. 

CLXIV.ord. 

ti.SftXtffageaw 

yelezia. 

Vélé»^. 

CLXIII,ord. 
lées. 

22.Caryopbyl- 

St9erHa. 

STertIe. 

CLVIH^ord. 

i3.GettU«ic««. 

Gentiana. 

Gentiane. 

idem.          , 

JPJijUis. 

Phyllis. 

Cl.  XT,  ordre 

2.  Rubiacées. 

JEfyngium, 

Panicliut. 

Cl.XII,ord.a 

.OnOieUtfèreBL 

Sydrocotyle. 

Uydrocotylc. 

idem.  * 

Sanicula, 

Sanîole. 

idem. 

• 

^straniia. 

Astrance. 

idem. 

Huplevrum, 

Buplbrre* 

idem. 

EchinopJiora, 
HasseUfuistia . 

Echinophore. 

idem« 

Hasselqnistia. 

idem. 

TordyUitm. 

(Tordyle. 
iGaucalide. 

îdem, 
idem» 

* 

\% 
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T  ÀAL  EA  U      C  O  M  PARA  TIF 


SYSTÈME 


€kmcalis, 
^rtedia, 

Daucus  y 

'jimmL 
Simmm.    ' 

Conium» 

Selinum. 

'A,t1iamantha. 

Peucedanum^ 

Cntkmum. 

Cachris. 

jFerula. 

làOserpiduTn. 

Meracleum, 

Xdigiisdcum,  • 

jingelica^ 

(Sisdn, 
JRubon. 

Œnarulte. 
J^hellandrium* 

\CiciUa. 

jSEthusa» 
Coriandrum, 

Scandix» 

ChœropTiyllum. 
'Imperatoria, 

Seselû 


Thapsia* 


Caucalide. 
Arlédie, 

{Carotte. 
Ammi. 
{Ammi. 
Carotte. 

Terre  noix. 

{Ciguë.  Ciciita* 
Juss.  idem. 

Setin.  idem. 

{Atbamanthe.     idem. 
Peucédan.  idem. 

Peucëdan. 


CI.  XH,  ord.  a.OmbeUifêres. 

idem. 

idem, 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 


Bacille. 

Armarinte. 

Fërule. 

Laser. 

Berce. 

Livèche. 

Angélique. 

Berle. 

Sison. 

Bubon.. 

Cumin. 

OEnanthe. 

Phellandre. 


idem. 
idem« 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem* 
idem, 
idem. 


fCicutaire^  Cicu' 
taria*  Juss.  idem. 

OEthuse.  idem. 

Coriandre.  idem. 


Myrrhide.  Cer- 


(1 

I     feuii. 

Cerfeuil. 
Impéraloire. 

Seseli. 
Bouclée» 

Thapsie* 
Laser. 


idem. 

idem* 
idem. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem. 
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•«•«MViM«*< 


SYSTÈME 

DÉ    LINNE. 


.METHODE  DE  JUSSIECT, 


astmaca^ . 
Smyrnium. 

CJarum, 
Pimpinelta, 
^pium* 
tiÉEgopodiumi 

Trigynia/ 
tlhits. 

Cassine» 

iSambucus» 

Spaûielia*, 

Staphylc^a^ 

Tamarix. 

Xylophylktl 

Turnèra. 

T^hpfiiuip. 

Corrigiola, 

J^harnaceum. 

AUine, 
Drypis* 
Basella. 
GarotJtta* 

4- 

Tetragynia. 

Parnassia. 
Ë9olvulus. 

5. 

Pentagynia. 

'Aralia. 


Panaist    ' 
MacéroQ. 
Anet.  Fençuil. 
Càrvi. 

Boacage. 
Ache.  PersiL 
Podagrair«. 


Samaè. 

"Viorne. 
Cassine» 
Sureau. 
Spathélîê. 

'  Staphyléi 
Tamaris. 
Xylophylle. 
Turnere. 
Tëlèphe. 
Corrigtole^ 
Pharpace* 

Morgeliae* 
Dry  pis* 
fiaselle. 
Sarotbre« 


Parnassie* 
LiseroUe* 


Cl.  XII,  ord.  a.  OmbelUferes^ 

idem. 

idemi 

idem. 

idem* 

idem* 

idem* 


Cl.  3tîVjt)td.  i!i.Tërétintlîâi 
cées. 

Cl.  XI,ord.  3.  Chëvre-feaillèSi 
CI.  XIV ,  ord.  i3.  Nerpruns* 
Cl.  XI,ord.  3.  Cbèyre-feuilles; 
Cl.  XIV,ord.  12.  Térébinlha* 
cées. 

Cl.XIV^ord.  iS.Nerpruns* 
Cl.  XIV  ^  ok'd.  4.Portulacées* 
CL  XV, ord.  I .  Euphorbes. 

CI.  XlV,ord.4.Portulacée$i^ 

idem» 

idem. 

Cl.  XIII,  ordr0  221.  Garyo-^ 

pbyllées. 
idem* 
idem^ 

Cl.  VI ,  oindre  6%  Arroehes; 
CL  XUI,  ordre  %%.  Garyo<^ 

phyllées. 


Cl.  Xin, ordre  4-  Câpriers: 
CI.  VIII)  ord.  10.  Liseronsi, 


Aralie. 


CI.  Xll,  ordre  i.  Aralieis. 
Cl.  VU|  ord.  4*  Dentekireg; 


fii6 


TkVLltAV    «dWPAkAVIV 


SYSTÈME 

DE   LINlté. 


—  ■      --"-■' 


MÉtHODB  D£  JCSSIËV. 


Xiinum, 

Drosera. 

Gisechia, 

SMaidia, 

6. 
Polyg}Tiîa. 
M/osurns» 

CLASSIS  VI. 

HSXAMDRIA. 
1. 

Monogynia, 

BromAka. 

Tiilandsia. 

ZtOcIienalia, 

Pontederia, 
Hcemantlms. 

Ijeucomm, 

Narcissus* 

JP  ancratUmu 

Massonia%     - 

Crùiutn, 

Amaryllis. 

Bulhocodmm* 

j^uhrllanûies,. 

Allium, 

Liliiïm, 


Fritillaria. 


Lin. 

Ros^olt9. 

Cr  SSII  le. 

Mâherne^ 

Sibbaidie. 


Myomrej 


Anafiâi. 

Tillandsia. 

Ii8chenal€* 

Ëphémerine. 

Ponlédéria. 

Hémanlbe. 

GalaDtÎBe. 

Perce-neige. 

Tulbagia. 

Narciêse. 

Panerais. 

Massone. 

Crinole. 

A  maryllts. 

Bulbocode. 

Bragaioa* 

Ail. 

Us. 

i  Fritillaîrc. 


1 


Cl.  Xin  y  ordre  22.  Caryo- 

pbyllëes. 
Cl.  i •  Il ,  ordre  4.  Câpriers. 

Cl.XI  V,9rd.4*  Porlulaeées. 

Ch  XIV,  drd.  I .  Joubarbes. 

Cl.  Xîn,ord.  19.  Tiïîacées. 

'Cf.  XIV  ,  ord.  10.  Rosacées* 


Cl.  XIII I  «rd.  I .  Renonçai» 
cées. 


Cl.  lit,  ofd.  5.  Asattas. 

idem. 

Ci.  m  )  ordre  6*  Asphodèles^ 

CL  III ,  ordre  3.  Joncs. 

Cl.  III ,  ordre  7 .  Karois^es. 

îdeM. 

idem* 

idem. 

idètn. 

idem. 

idem. 

Cl.  in  I  ordre  6.  Asphodèles^ 

Cl.  Ill^  ordre  7.  ^Narcisses. 

idem. 

idem. 

Cl.  ni,  ordre  3.  Joncs. 

Ci.  III ,  ordie6.  Asphodèles. 

Cl. m, ordre 4*  Lis. 


idem. 

{Impériale.  Int^ 
periaUs,  J.    idelfid. 
Ba^iUe.     BasU 
.  l4M^  Juss.    CI.  lUJI»rdre6.  A^bMlèles^ 
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1$ 


%»— "i"^ 


SYSTÈME 

DE  L1Nn£. 


mÉTKODE  OE  JUSSIEU. 


Ufniariifi    -       U%vAiUtBl  .GiirHf^fièdre 4* Lis* — V< 

Glonosa.  \    ^^^^^j,    jdem. 

Xryibran&M.     Deat  (fe-.élJîen.     ideoi. 

Tiii^^  TuHpé.  idem.,,-..;  . 

Albuca.  Albuea. .  Cl .  III ,  ordre 6.  Asphodèles* 

Hyp^mist  Hypbxis.  Cl.  lil  ^  ordre  7.  Narctàses. 

Ornithogalum.  wntibofale.        CL  1  11 ,  ordre  Ô.  Asphodèles. 
^oiÛa,    '  AQÎUe*^  -  idem.  ,  . 

'Cvanella.  Cyanelle.  idem. 

Aspliodcle.  idem. 

{Phalangère.P//<*- 
langium.  J.  Cl.  HT ,  ordre  6.  Asphodèles^ 
ioih^ric^  idem. . 

Narthec.  JV^r- 
ifièciurn.  J.  Cl.  Ilf  9  ordre  5.  Joncs. 
LéoDttce.  Cf.  XIII ,  ord.  18.  Vîpetliers, 

Asperge.  Ci  lll ,  ordre  3.  Asperges. 

{DragODÎer.         fdem.  ^ 

Dianelle.    Dia* 
nella.  Jvss.   idem. 
Muguet.     ^-         idem. 
Tubéreuse.        *  Cl.  III ,  ordre  7.  TNfarcîsses.   * 
'C  Jacinthe.  Cl.  ÏII ,  ordre  6.  Asphodèles» 

<fiaQaire  hana^ 
(      ria,  AiTON.  idena. 
/^.  Lskoheoale.     idem. 
Alétrfs. 
Yucca. 
Aloès. 
Agave. 


Aspliodelus. 

AniJi^riçum^ 

JLeontice, 
Asparagus, 

Dracnena. 

Convaliaria. 
Polyànihes, 

Jfyaçinli^iSf 


PJiormmnu 

Aii^ùrîs, 
Yucca, 
Aloe, 
Agave. 


Alstrcemeria.     Alstrœmère. 
GethylUs.  GéihyUide. 

1^     Hemerocallis.    Hémérocalle. 


\- 


.tM* 


Accrus, 

Oroadum, 
Jnncus,     . 

Achras, 


idem. 

CI  ÎIÏ,  ordre  4 Lis. 
Cl.  III ,  ordre (>.  Asphodèlofi* 
Cl.  m ,  ordre  5.  Ananas. 
Cl.  ill,  ordre  7.  Narcisses» 
idem* 
idem. 

Cl.  III,  ordre  i.  Arpides. 
idem. 

Cl.  Jll, ordre  3«  Jones.  - 
CL  yiil,  prdre  i5.  Sapotil* 
lîers^ 
(^LaG«unâ.Jus8«  idenii 


Acore. 
O  ronce. 
Jonc. 
CSapolillier. 


k*  • 


Si8 


TIBLEAV    COMPARATIF 


SYSTÈME 

SE    LINHÉ. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


Prinos.' 
Bursera^ 

«j.iAp^Iacliitté. 
Gomart, 

Berberis, 

Vinettier. 

Canarina. 

Canarhie.  - 

1 
Franhenia. 

FranqaeniUs 

Feplis. 

FépUde. 

s* 
Digjnia. 

• 

Oryza, 
Falkia. 

Rîz.' 
Falkîc. 

^ùrapkaxisn 
3 

A^raphace. 

*               1 

Trîgynîa. 

4 

Jlnmex. 

Patience.  - 

Flagellaria, 
Sclifiuchzeria. 

Flagellaîre. 
Scbeàchzèire. 

^riglocïtm* 
'Melàntkium^ 

Troscart. 
Mélanthe. 

"Medeola* 

Médéole. 

Trillùim» 

TriUiùm. 

Colchiçum. 

Colchique. 

Helonias.. 

5t. 

Hélopi4S^  , 

-                             • 

Tetragynia. 

• 

JPeêweria. 

Pëtivîcr. 

Cl.'iKIV^'oM.  i3.  lïerprans. 
Cl.  XIY^  ord.  la.  Térébin- 

thacëes. 
Cl.  XUIy-ord.  ift.  Yinettiers. 
Cl.  IX^,  ordre  4*  Campanula- 

cées.  . 

Cl.  XIHv^^^K*^  2^«  Garjo- 
i  pbtUëe6>    . 

CL  XIY  >;ordre  g.  SaUcaire& 


CI.  II, ord';  4'  Graminées.  . 
Cl,yin  ,of  d.  9.  Borragînées. 
Çl,  VI^  orâ,  5,  Volj^nées. 


.   i  '. 


Jdeni. 

Cl.  III ,  ord.  9.  Aspergesw 

CL  III,  ordre  3,  Joncs. 

idem.        ; 

idem.        r' 

CL  ÏII ,  o^dre  à.  Asperges* 

idem*       ^ 

CL  m,  ordre  S.  Joncs. 

idemt 


CL  VI,  ordre  G,  Arroches* 


Pcdygynia. 


Alismà^ 


{PhnUin  d'eau.  CLIII^ordre3.  Joncsu 
FIateaa.Z>/zm^ 
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SYSTÈME 


lae    L.IX«N£. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU, 


•l^lHHpaHMMMM 


CLASSIS  VU. 

I. 

Monogynîa, 
Trienialis. 

Disandra^ 
jlEsculus^ 

2. 

Dîgyniau 

f     Limeum. 

^  3. 

Tetragynia. 

Sauniriis. 
Aponogeùon. 

4. 

'         Heptagynia 

il 

Sêptas^ 

CLASSIS  vm. 

OcTANDRLi» 

J  I. 

Monogy.nia., 

Rhexia. 
OEnothera^ 
^      G  aura, 

EpilobùiTn. 
Melicôcca,. 
Amyris. 

^       Ximenia^ 


Trientàle^u  Cî.  VTÏI ,  ordre  i  *  Xysîm«F^ 

chîes. 
Dîsandre.  Cl.  VIII,  ord.  a.  Fédicalairçs. 

Marronnier  dTn-  Cl.  XIII ^  ordre  6,  Erables* 
de» 


limëole. 


Cl.  XIV,  ord.  4;Portûlacéc8. 


Sauriire. 
Aponogéton. 


Cl.  I ,  ordre  6.  Naïades* 
idem« 


Septas^ 


Cl.'XIV^ord.  1.  Joubarbes.^ 


Capucmet 

Ehexie^ 

Onagre. 

Gaura. 

Epilobe. 

Knépîer. 

Balsamîer. 

XimënSa» 
Fuchsie^ 


.  Cl.]?^nr,oTd.  i5.'Géranîon , 
CL  XïVjordS.Mélastomes^ 
Cl.  XIV,  ordre  6.  Onagres* 
idem* 

idem.  .       , 

Cl. VIII,  ord.  5.  Savonniers. 
CL  XIV ,  ordre  12.  Térébin- 

thacées. 
Cl.XIII,  ord.  10.  ©«angers*^ 
CUX-IV^  erdre  6.  Onagres^ 


5:10 


TÀBX.BJIV    COMPAKÀTIV 


SYSTÈME 

DE  LlNHlI. 


Chlora, 

Chlore. 

CKVlllyOrd.  tS.  Gentianee. 

Dodonma. 

Dodonée. 

CL  XIV ,  ordre  x  a.  Tërébip*- 
thacëes. 

Lawsonîa. 

Lauaone. 

Cl.XIV,  ordre  9.  Saliçaires. 

VaccMitm, 

Airelle. 

CI.  IX,  ord.  3.  Bruyères. 

Erica. 

Bruyère. 

idem. 

Daphn4<. 

X^auféoie. 

CLVI,or4rea.Tb7n^U»« 

Dirca. 

Dirca. 

idem. 

Gnidia. 

Omdî^iwif. 

idem* 

Stêllcra. 

Stellère. 

idem. 

JPasserina* 

Pasfierine. 

idem. 

Lachnasa. 

• 

Lachnée. 

idem. 

2* 

é 

Gaienîa, 

Galénie. 

Cl.  YI ,  ordre  6.  Ârroches. 

Moerhùtjgia, 

Mëringie. 

Cl.  XIII9  ord-tia.CarjophyÛ 
lées. 

5. 
TrigjmiaT 

Polygonum.       Renouëe. 
Coccoloba.         Rabinier. 
PoddlùUa.  PauUinte» 

Cardiospermum.  Corinde* 
Sapmdut.   -       Saroimier.    , 

4- 

Tetragynia. 

taris,  Parisette. 

AdopM.  MçêeatelUoe. 

CLÀSSIS  IX. 


Cl.  YI^  ordre  5.  Poljgon^. 
idem. 

Ct.xm^ptfd*S«  Sayomiiers» 

idem. 

idem. 


CLnij  ordre  3.  Asperges. 
Cl.  XlVfOrdre  a.fiaufrages. 
CLXiU^ard.aa.Caryopb7l« 

leeSf 


Monog^nla. 
JjQMrusi,  I^urigr. 


CLIV| or4. 4*  Laïuierf*    ' 
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SYSTÈME 


DE     LIICNE. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


AnacardîuM. 

a. 
Trigynîa. 
Rheum, 

Butomus, 

CLASSis  :$: 

DfiCAMDRlÀ. 

I. 
Iftoiiogynia. 

Sophora. 

Anagyris. 

Cercis, 

Baukma. 

Jfymepuea» 

Parkinsoma, 

Cassia. 

PoinciaTUi. 

Cœsalpmia* 

GuUandinaA 


{Acajoa.  Cas  SU'' 
vùm.  CLXIVyOrdreaa.Térébîn* 

thacëe8« 


RhubajTbe*  Çt  VI,  or4»  5.  Polygoa^M. 


Butoniff, 


<U.  m,  ordre  3.  Jonos. 


Sophore. 


Cl.  XIV ,  ordre  1 1 .  Légamî- 

tieases. 
idem, 
idem* 
idem, 
idem, 
idem. 
idem« 
idem* 
îdem. 
idem. 


Guajaeum. 


Diotamsnus. 

Buta. 

Toluifera. 


Anagyre. 

Gainiei*. 

BauhiBe. 

Coarbaril. 

Parkinaet. 

Giaàe. 

Polûcitlade. 

Brésillet. 

(fondue. 
Chicot.    Gj-mr- 
nocladiis .  J .  i  dem. 
Ben.  Moringa.      .  .  ^ 

JvssiEu.  idem. 

{Ga'iac.  Cl.  XIII  y  ordre  1 1  '.  Rnlacéos. 

Scotie.  SchoHa. 
JussiEU.         Cl. XiV,  ordre  ii.  Légu- 
mineuses. 
FrqnLmelle.  Cl.XIil^ord.ai.  Rataeées. 

RiV^v  idem. 

Tolut.  .    Cl.XIV,ord.i2.Térébialh»- 
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TABLEAU    COMïAHATIP 


Hcematoxylon.  Campèche. 


"Murraya* 


Biurrai. 


\Tnchaia, 

Trichilîe. 

Swietenia. 

Mahogon., 
Â:^ëdM*ach. 

Qitassia, 

Sîmarouba. 

ZjgophyUum, 
Fagonia. . 
Tnbidns\ 

Fabagelle. 

Fagone/ 

Tribule. 

Limonia, 

Limoneliier. 

Monotropa, 
JDionœa. 

Sucepîn. 
'Dîonée. 

Jnssùea. 

Jussie. 

Dais, 

'  Daïs.    '•  .   ; 

Melastoma. 

Mf^Iastome. 

Kalmia. 

Kalmie* 

Ledum» 

Lëdier, 

Ji/iododendnimJ\os9ç^ç,  - . 

Andromeda» 

AndroAlède. 

Epfgœa, 
Ganltlieria, 

Epîgëe.    ' 
Gauithérie« 

'Arbuttta, 

Arbousier: 

Clethra. 

Cléthra. 

JPyrola.  ^ 
Styrax, 

Pyrole, 
Aliboufier.  . 

Samy-dà,  ' 
Copaifera. 

Samyda^ 
Copahu. 

Bucida^    ' 

Grîgnon,  . 

Dîgynla. 

; 

Royena.     . . 
Hydrangea. 
Cwionda, 

Royène.      ; 
Hydrangée. 
Cuaone. 

Trianchema, 

Triaathème. 

(3.  XIV  ^  ordre  1 1  •  Lëgiimî- 

neiiaes. 
Classe  XIII ,  ord.  lo.  Orao'» 

gcrs. 
Cl.  XIU,ord.  X I.  Azédaracfas. 
idem, 
idem.  '    • 
Cl.  XIII,  ordre  i5.  Magno- 

liers. 
Cl.  Xin,  ordre  ^  i'.  Rutacées. 
idem* 
idem. 
Cl.  Xin,  ordre   lo»  Oran« 

gers. 
Place  incerlaîne. 
Place  incertaine. 
Cl.  XIV,  ord.  6.  Onagre». 
Ch.VI.  ordre  îx.  Thy mêlées. 
Cl.XIV,ord.8.Mélastomes. 
Cl,  1%.^  ordre  3.  Rosages. 
ideo!.     .     . 

idem* 

Cl;  IX  ♦  Qfdre  3.  Bruyères. 

idem,  -       ... 

idem.    ,^:   v 

idem..       •/ 

idj^m;^ 

f^l.Ii^^ord*  1  .Flaqueminiers. 
Place  if^certaîne^' ^. 
Cl,  XlV^érd.  II.  Légumi- 
neuses. 
CLYI»<w4.ï-Cbale£s. 


CL  IX>CMrd.t  .Plaqueminiers. 

Cl.  XIV  ^  ord.  a.  Saxifrages» 

idem.. 

CL  XIV  ,ord.4-  Porlolacécs. 
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SYSTÈME 


MÉÏBQDE  DE  JUSSIEU. 


C/irfTSosplenii^m.'Dorine. 

Saxifi^aga*  Saxifrage. 

TiarMa. 

JHUella. 

Sclerantluis , 

Gj-sophUa, 


Tiarelle. 

C^nayelle» 
Gysophile. 


Saponaria.  ' 
Dianthusm, 

3. 

Trigjxn»!, 

Cuctibalus. 

Silène. 

Stellaria, 

Arénaria^ 

Cfierieria,   ' 

Garidella» 

Malpzghia»    ' 
BarUsteria. 


Saponaire< 
ŒUlet. 


Caûubale. 
Silène. 
Stellaîre: 
'  S^bliiie.-    ' 
Chërlérle.  ' 

Garîdelle. 

»     *  » 

Sialpîghîe. 
Banistère^ 


CI,  XrV,  ord.  a .  Saxifrages. 

idem. 

idem. 

idem. 

ClTXïV;ord.4.  Portulacéej. 

CI.  XIII,  ord.a5.Garjophj^l- 

lées. 
idem, 
idem. 


\' 


îdénL 

idem.    ^  . 

idem. 

idem.  . 

ideiiî.' 

CI.XIII.  ord.  I .  RenoncttlâH» 

* 

CI:  XUI,  ord.7.Malpîghie5. 
idetn. 


u 


-  w> 


Pentagynia* 
AverrhoéSh     , 

Spondias^ 

Coùjrledonm 

Sediim, 

Penthorum» 

Oxalis, 

Agroscema. 

Ijjrchnis» 

Cerastiiim* 

<Spergula, 

tor^haiea. 


f  Carambolier .  Bl- 

\  <  Kmbi.        .     CI.  XIV,  ord.  la.  Wribîn- 

tbacées. 


Monbîn. 
Cotylet. 
Orpin. 
Teothorum* 
Smrelle.  • 
Coquelonrde. 

Lycbnide. 
Céraiste. 
Spergute. 
For^kale; 


idem. 

CI.  XIV,  ord.  I  .Joubarbes. 

idem. 

idem. 

Cl.  XIII,  ord.  i3.  Géranlons. 

Ci.  XIII,oi)d.  aa.  Caryophyl- 

lées. 
idem, 
idem, 
idem. 
ClXV,oi:drea.OrUes. 


/ 
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TABLBAV    COHtPAaATIF 


■^ 


STSTÊME 

DB    LINRi. 


MÉTHODE  DE  JUSSiEU. 


.■      -5. 
Decagynia. 
Pfytolacca.      Pbjtolacch. 

CLASSIS  XI. 

DODBCAKDRIA* 


CLTI,  ordre  6.  Arroches. 


I. 

Moiiogynia. 

Asarum, 
Bocconia^ 

Blàkea, 

Befaria, 

Halesia. 

I)ecumaria* 

TVinteranU^. 

Triumfetta^ 

Pegarinm, 

Nitraria. 

Poriulacca. 
laythrum. 

3. 

Digynîa. 
Heliçcarpos. 
Agrimonia^ 

5. 

Trîgynia. 

Reseda. 
Eupltorbia^ 


Asaret. 
Boccoiiç* 

Blakëe, 

Béfan 

Haiésiç, 

Dëcumaire. 
Wintîrre. 
Lapulier* 
Harmale, 
NItraire. 
(Pourpier. 

1 


CL  y,  ordre  i  •  Aristoloches^ 
Gif  XlIIy  vrdre  %^  Papaye* 

racles. 
Cl.  XI  V^ord.  8.  Mélastomes. 
CL  IX ,  ordre  3.  Rosages» 
eux,  ordre  i.  Plaquemi* 

DÎei's. 
Cl.  XIV  ,  ordre  7 .  Myrles, 
Cl. XJ  \\^ ord.  1 1  AjBëdarachs. 
Cl,XIlI,ord.  19.  Tiliacées. 
Cf.  Xill,  ordre  it.  Rutacées. 
CLXIV,  ordre6.Ficoides. 
Cl.  XIV, ordre  4.  Portula- 


cées. 
Talin.  TalfnumXà&a. 

{SaUcat ra.  Cl.  XIV ,  ord.  sg.  fiolicaire«i 

Çuphée^Ca/'/itfa.idem. 


y 


{Aigremoiae, 
Aaciatra. 


iCLXni,ora.  i9.THtaeéc8. 
CL  XiV  ,ocdre  lo.Roiaoéet. 
idflw. 


Réséda* 
Euphorbe. 


CLXIII,<irdre4.  Cfcpriert. 
CLXV^ord.i.£uphMW 
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SYSTÈME 

DE  I.lIfNi. 


MÉTHODE  DE  JUSSIËU. 


4. 

Pentagjnia. 
Glinus.  Glinole. 

5- 
Polygynîa. 
Sempervivum,      Joabarbe. 

CLASSISXIL 

I0CMA»I>RI1. 
f  . 

Monogynia. 

Cactus.  Cdctîcr. 

Phj-ladetphus,    Syringa 
Psiiifumu  '^ 

Mjrtus. 
Punica» 


Cl.  XIV,  ord.  «.FicoîdA. 


£1.  XIV,  ordre  i .  Joabarbe94 


Amj-gdabts., 


PrunuSm 


Plinia. 


Goyavier. 
Jambosier. 
Myrte. 
Grenadier. 

{Amandier. 
Pécher.    Persi- 
ca.  N.  idem. 

5 Prunier.  idem. 

Cerisier.    Cera- 
sus,  Jvss.        idem* 
Abricotier,  y^r- 
meniaca,  J.      idem. 
PHnie.  idem. 


Cl.  XIV,  ordre  3-  Caclîers. 

Cl.  XIV,  ordre  7.  Myrte». 

idem* 

idem. 

idem. 

idem. 

Cl.  XIV,  ordre  lo^l^osacées. 


Chrysobalanus,  Icaquier.  idem. 


a. 
DIgynia. 

Cratcègtts. 

5. 
Trîgynia. 
Sorbw. 


{Alisier. 
Néflier. 


idem« 
idem. 


Sorbier* 


idemt 


1 
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^    TÀBLEAtr   COfllPÀRÀl^tF 


StSTÈME 

DE   LINNi. 


MÉTHODE   DE  JUSSIEU. 


Sésuye, 


Sesitvium. 

4- 

Pentagjxùa. 

_-      .•  fAHsîer. 

Mespdus.  [séûïev. 

{Poirier. 
Pommier.  Ma- 
lus, Jv8s. 

Tetragonia.        {grSE?* 

muTn»  i 

Aizoon,  Lanquette» 

Spirçea.    -  Spirée. 

5- 


CL  XIV ,  ordre  5.  Ficoïdes. 


Cl.  Xiy  I  ord.  lo*  Rosacées. 

idem. 

idem«, 

idem. 

Cl.  XIV,  ordre  5.  Fîcoîdes. 

Cl.  XIV ,  ordre  6.  Onagres. 

Cl.  XIV,  ordre  5.  Ficoïdes. 

idem. 

CL  XlV^ordre  lo.  Rosacées. 


Polygynîa. 

■ 

JKosa^ 

Rosier. 

idem. 

Kubiis. 

Ronce. 

idem. 

Fragaria, 
Potentilla, 

Fraisier. 
Potenlille. 

idem, 
idem. 

TormentUla. 

Tormentille, 

idem. 

Greum. 

Benoite. 

idem. 

Dryas, 
Comarum, 

Dryade. 
Comaret. 

idem* 
idem..  .    V 

Calycanthus, 

Calycanlhe. 

idenv 

CLASSIS  XIII. 

• 

POLYANDRIA* 

' 

I. 

Monogynia. 

^ 

Ternstromia, 

Ternstrome. 

CL  XIII ,  ord.  lo.  Oranger». 

Capparis. 
Actcea. 

Câprier. 
Âctée. 

CI.  XIII,  ordre  4.  Câpriers. 
CLXIII,  ordre  i.Renoncu- 
lacées. 

Sanguinaria. 

Sanguinaire» 

.i 

CLXIII|  ordre  i.  Papatér** 
cées.. 

BE    LlPfWi    ST    DE    ;r  tJ  S  S  1  EtT. 
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SYSTÈME 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


Podophyllum* 
Chelidonium . 

Papavcr^ 

/drgemone, 

Cambôgia. 

Muntingia. 

Sarracenia, 

JSTjmphœa. 

Sixa. 

Sloanea, 

JUammea* 

Tilia. 

Lagersùromia. 

T/iea. 


Cistus4 


Corchon$s, 


PodophyUe. 
Ghélidoîne. 


Cl.XIII^ord.  i  •  Renoncula* 

cées. 
Cl,  XIII ,  ord,  2,  Paparéra* 

cées. 
idem.  . 
idem. 

CUXIIIyOrd.Q.  Guttiers. 
CI.XIIl,  ord.  1 9.Tiiia€ées. 
Place  incertaine. 
Cl,  IV ,  ord,  4.  Morrènes. 


Pavot, 

Argëmone. 

Quttîer. 

Calabure. 

Sarracénie. 

rNénuphar. 

<Nélumbo.  Ne^ 

y  luTnbmm.  J .      idem. 

Rocou. 

Apeîba.  J. 

Mamei. 

Tilleul. 

Lagerstrome. 

Thé. 

i  Ciste. 
Hélianthëme. 
Héliafiûiemum, 
Juss,  idem. 

Corète.  Cl.  XIII,  ord,  19.  Tiliacdes; 


CL  Xni,  ordre  19.  Tiliacées; 

idem. 

Cl  .XIII,  ordre  9.  Guttiers. 

Cl.XÏIl,ord.  i9.Tiliacées. 

Cl.  XIV,  ordre9.Sali€aire9, 

Cl.  XIII,ord.  I  o.  Orangers, 

Cl, XIII, ord.  20.  Cistes^ 


Digynia. 

Tdtonia. 

Foûiereilla. 
Cailigonum, 

3. 


Pivoine. 

FothergîU. 
Calligon. 


Trigjnia, 
Delphinium,       Dauphinelle. 


AconUum^ 


Aconit. 


Cl.XIII^ord.  I.  Renoncula* 

cées. 
Cl.  XV ,  ordre  4.  Amentacées. 
Cl,  VI,  ordre  5.  Polygonées. 


Cl. XIII, ord.  I.  Renoncula* 

cées. 
idem. 
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TABI,»AU     COMPARATIF 


SYSTÈME 

SE  Lllflli. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEIJ. 


4- 

Tetragyaio. 

Cùnicifaga.       Cimiamw.  CI.  Xm,  ord.  i .  Bewneul*- 


Pentagynia. 

NigeUa. 
6. 


Ancolîe. 
Nielle: 


idODI* 


Hexagynia, 
GtroHotes.  Straii^ltf. 


CI.  IT,  ordre  3.  MorrJnes. 


Polygynîa. 

TViruera^  Drymis.  Jvss. 

IlliciuTn,  Badiane. 

lAriodendrum*  Tulipier. 

Magnolia.  Magnolier. 

Miclielia»  Cbampac. 

Annona.  Corossol. 

jinemone.  Anémone. 


Atragene. 

Clemaiis. 

Thalictmm, 

Adonis» 

B.anunculus, 

Trolliits, 

Isopyrum» 

HeUeborus* 

Caltha. 

Hjdrastif* 


Atragcne. 

CUmalite. 

Pigamon. 

Adonide. 

Renoncule. 

Troile. 

Isopyre. 

Ellébore. 

Populage* 

Hjdxa«te. 


CI.  XIII,  Qrd.  1 5 .  MagAoUen 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

Cl.  XIII ,  ordre  1 7 .  Anonfi. 

Ci.  XIII,  ord.  X .  B.enoBCulj- 

cëes, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem^ 
idem. 
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SYSTÈME 

DE  LINME. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


CLASSIS  XIV. 

DlDYNAMIA. 
I. 

Gjmnospermia. 

Tencnum, 

Satureia, 

Thj-mbra. 

Hyssopus, 

Isfepeta, 

Lavandula, 

Siderùîs. 

Mentha. 

Penlla. 

Glecoma. 

JjaTnmm. 

Gahopsis. 

Sstomca. 

Stachis, 

Êallota, 

JMarrubimn. 

JLeonurus, 

Phlornis. 

JVTolucella, 

Clinopoditim . 

Origanum»  . 

Thymus. 

Melissa, 


fBugle.  Bugula 

\     Juss. 

Gerraandrée. 

Sarrièle. 

Thymbra. 

Hysope. 

Chataire. 

Lavande. 

Crapaudine. 

Menthe. 

Périlla. 

•Terrète. 

Lamier. 

Galëope. 

Bétoine. 

Stachide. 

Balloce. 

Marrube. 

Agripaume. 

Phlomide. 

Molucelie. 

Clinopode. 

Origan. 

Th^ra. 

Mélisse. 


Dracoc€phalumJbnicocéi^\id\e. 
Melinis.  Mélissot. 


Ocymum, 

Trichostema. 

Scutellaria. 

Prunella, 


BAsiiîe. 
Trichostéma. 
Toque* 

iBruneUe.  Bru-- 
\   nella,  Juss. 

Cleoma.  V.P/-^/-C  Congénère  à  la 
nella.  y^  brunelie.  Juss. 


CI.  VIII,  ord.  6.  Labiées. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

dem. 

idem. 

dem. 
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TABLE AU     COMPARATIF 


SYSTÈME 

DE   Lllflfli. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


Prasium, 

3. 

Ângiospermia. 
Sartsia. 

Eitphrasiai 

'Melampyrum» 

Jjcuhnea. 

Pedicidaris. 

Gerardia^ 

CJttlone. 
Gesneria, 


PrasL 


CI.  Vin ,   ord.  6.  Labiées. 


Bartsie. 

Cocrète. 

Eafraise. 

Mélampyre. 

Clandestine. 

Pédiculaire. 

Gérarde. 


Galane. 
Gesnère. 


'AnHtrHnum. 

Martynia, 
Scrophtdaria. 

Besleria* 

Celsia. 

DigUalis. 


Cl.  Vra,  ord.  î.Pédîculalres, 

idem. 

idem 

idem. 

idem. 

idemi 

CL  VIII ,  ord.  7.  Scrophu- 

laires. 
Cl.  VIII,  ord.  I a.  Bignones. 
CL  IX ,  ordre  4*Campanula-* 

cées. 

{Muflier.  Antir" 
rhiimm.  J.    CL  VIII ,  ordre  7.  Scrophu- 
Linaîre.    Lina^    laires. 
ria,  Juss.        idem. 

CL  VIII,  ord.  12;  Bîgnones. 
Cl.  VIII,  ordre  7.  Scrophu- 

laires. 
idem. 

'  CL  VIII ,  ordre  8.  Solanées . 
CL  VIII,  ordre  7.  Scrophu- 

laires. 
CL  VIII,  ordre  la.  Bignones. 


Cornaret. 
Sttrophulaire. 

Béslère* 

Cèlsie. 

Digitale. 


Bignoma. 

CiAarexylum. 
ffalleria. 

\Crescenda» 


/Bfgnone.  __.  .  _ 

ICatalpa.  Jvss.    idem. 

<Técoma.Juss.     idem. 

iJasminëe*   G^/* 

'     ^eminum.  J.  CL  VIII,  ord.  i4*  Apocînées. 

Cotelet.  CL  VIII,  ord.  5.  Gatliliers. 

Haller.  CL  VIÎI ,  ordre  7,  Scrophu- 

laires. 
Calebassîer.         CL  VIII ,  ordre  8.  Solanées- 
fCamara.       ^      CL  VIII,  ord.  5nGaltiUers- 
-(SpUman.  Spiel^ 
(     mannia*  3,  idem. 
Agn^te..  îdcfBpt, 
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SYSTÈME 


DS   LIMJfE. 


METHODE  DE  JUSSIEU. 


Capraria.  Capraire. 


'Selago* 

Manulea. 

Hebenstretiam 

Mrinus. 

Browallia. 

JÀnnasa. 
iSibtorpia. 

Limosella. 

Orobancli^m 

Dodariia. 


Selague. 

Manulëe. 

Hëbenstrète. 

Ërine. 

Broualle. 

Lînnëe. 
Sibtorpîe. 

Limo^elle* 

Orobanche. 

Dodart. 


Lippia.  V.  Se'' 

lago* 
Sesamum.  Sésame. 

Mimiilus,  Mimale.       ^ 


Ruellia, 
Barleria* 
Durant  a, 
yotkameria. 
Clerodendnim* 
P'itex» 
Bontia. 
Columnea. 


Ruellle. 

Barrelière. 

Durante. 

Volkamer.  ^ 

Péragut* 

Gattilier. 

Daphnot. 

Golomnée. 


Acanthus.  Acanthe* 

Pedalmm,  Pédaliiun. 

Melianthus.        Mélianthe . 

CLASSIS  XV. 

TSTRIDTNAMIA. 


1. 

Siiicalosa, 


Ci.  VIII ,  ordre  7 .  Scropha<* 
laires . 

Cl.Vin,Qrd.  5.  Gattilîers. 
Cl.  VIII,  ord.  2.  Pëdiculaires. 
Cl.  VIII , ordre  5.  Gattiliers. 
Cl.VIII,ord.2.Pëdiculaires. 
Ci.  VIII,  ordre  7.  Sgrophu- 

laires. 
Cl.  XI,  ord.  S.Chèvre-feuilles, 
Cl.  VIII,  ord.  a.  Scrophu- 

laîres. 
Cl.  VIII,  ord  I .  Lysimachies. 
Cl.  VUI,  ord.  2.  Pëdiculaires. 
Cl.  VIII,  ord.  7.  Scrophu- 

laires. 


CL,  VIII  >  ord.  13.  Bignones. 
Cl.  VIII,  ord.  7.  Scrophu- 

laîres. 
Cl.  VIII,  ord.  5.  Acanthes, 
idem. 

Cl.  VIII,  ordre  5.  Gattilîers. 
idem, 
idem, 
idem. 

Cl.  VIII ,  ordre  8.  Solanëes. 
Cl.  VIII,  ord.  7.  Scrophu- 

laires. 
Cl.  VIII,  ordre  5.  Acanthes. 
Cl.  VUI  f  ord.  1 2.  Bignones. 
Cl.XIII|  ord.  2i.Ratacées. 


'Myagrum. 


Gamëline. 
VeUa. 


Cl.  XIU,  ord.  3.  Crucifères, 
idem. 
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SYSTÈME 

DE    LINNE. 


METHODE  DE  JUSSIEU. 


jdnastaHca* 

Je  rose. 

Cl.XIir,  ord.  3.  Graciferes 

Snbidaria. 

Subulaire. 

idem. 

Draba, 

Drave. 

idem. 

Lepidùim. 

Thlaspi* 

Cochlearia. 

Passerage.  ' 

Thlaspi. 

Cocbléaria. 

idem, 
idem» 
idem. 

Iberis, 

Ibéride. 

idem. 

Alyssum. 
Clypeola. 
FeltariaSV* 

Alysse. 
Clypéole. 

Cfy- 

idem, 
idem. 

peola» 
BisciUella, 

Lunetiëre. 

idem. 

JLunaria. 

Lunaire. 

idem. 

2. 


Siliquosa. 

Ricotia. 

Dentaria, 

Cardamine. 

Sisj-mbritmt. 
Erysimum,  \ 

Clieirantlius. 

Heliophila, 

Hesperis. 

Arabis. 

Turritis. 

Bras  sic  a, 

Sinapis, 

Raphanus, 

Bunias. 

Isatis, 

Crambe. 

Cleoms, 


Ricotie. 

Dentaire. 

Cresson. 

ISisymbre. 
Cresson. 
i  Velar. 

Julienne, 
j  Giroflée. 
1  Julienne. 
Héliopbile. 
JuUenne. 
Arabe  tte. 
Tourrète. 
Cbou. 
Moutarde, 
llaifort. 
Bunias. 
Pastel. 
Crambé. 
Mozambé. 


idem* 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem , 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Cl.  XHI,  ord.  4.  Câpriers. 


r  , 
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SYSTÈME 

DE  LINN^. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


CLASSIS  XVI. 

MONADELPHU. 
I. 

PetiMtndrîa.  ^ 

"ïValtJieria. 

Hermannia* 

MelocJda, 

jiiùonia* 
5. 
Decandrîa. 
Geranmrru 

4.. 

Dodecandrta. 

Pencapeùes. 

5. 
Poijandrîa. 
Adansonia, 

B  arringtonia . 

Carolineich. 

JBojnbax». 

Sida» 

Solandra. 

Malachra» 

ydlthcea, 

JÈlcea, 

Ziavatera. 

Malva, 

Malope.- 


Waltbérie.  Cf.  XIII ,  ord.  ig.Tiliacées. 

Hermane..  idem. 

Mélochie.  CLXlII,ord<i4.  Malyacées* 


Aitone*. 


Cl.  XIII,  ord.  II .  Azédarachs- 


Géranion. 


CI.  VIII^  ord.  i3. Géraoio&s» 


Pentapëles.  Cl.XIII^ocd.  x4*  Malvacées.. 


Baobabs  idenk 

j  BuLodîc,    Bnto^ 

\     nica.  Juss.     Cl.  XIV  ,  ordre  7 .  My ries. 

{Pachire.  Pachi-- 
r^'. G AYAJH .     Cl. XlIIf  ord.  14.  Malvacces. 
Fromager.  idem* 

Sida.  .   idem. 

Solasdra»  idem. 

Malachre.  idem. 

Guimauve.  ideiuu 

fAlcee.  N.  AU 
\    thcea^  Juss.     idenL. 
Lavatère..  idem- 

Mauve,  idem. 

Malopé».  idem. 
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SYSTÈME 

DE   LIHHé. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


TJrena. 

Urène. 

Cl.XIlt,ord. 

i4*  MalTacées.. 

Oossypiitm. 

Cotonnier, 

idem. 

« 

ffibiscus. 

SLetmie. 

idem. 

fSte'wartia, 

Malacodre. 

idem. 

Gordonià. 

Gordone. 

idem. 

- 

CamelUa, 

Camelli. 

Cl.XllI,ord. 

10.  Orangers. 

CLAssis  xvn. 

DlADELPHIÀ. 

' 

^ 

I. 

Hexandria. 

• 

Fumaria. 

Fumeterre. 

Cl.Xm.ord. 

cées. 

3.  Papavéra- 

2. 

Octandria. 

1 

Polygala, 

Pblygalc. 

ci.vra»ord. 

t.Pëdiculalrea. 

SecuHdaca. 

Sécuridaca, 

Cl.  XIV,  ord 

•  II.  liégami* 

' 

Deuses. 

Dalbergia, 
5 
Decandria, 

Dalberg. 

lidem. 

/ 

Nisselîa. 

Nissole. 

idem. 

* 

Ahrus. 

Abrus, 

idem» 

- 

Pterocarpus. 

Ptérocarpe. 

idem. 

, 

Erythrina, 

Erythrinc. 

idem. 

. 

Piscidia* 

Piscîdîe. 

idem. 

Borbonia, 

Borbone. 

idem. 

Spartmm. 

V>  Genêt.  Cytise. 

Genista. 

r  Genêt. 
1  Cyti^. 

idem, 
idem. 

'Aspala$hus. 

Aspalat. 

idem. 

TJlex. 

Ajonc. 

idem. 

• 

Amorpha. 

Amorphe. 
Crotalâire* 

idem. 

CrotalarUi. 

idem. 

OnoniS' 

Bugrane. 
.Indigotier. 

idem, 
idem. 

» 
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STSXÈME 

DB     lilIVNÉ. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


j4ruhyllis. 

Ebenusi  Y.  An 

thjllis. 
Zàupinus, 
Phaseolus, 
JDolichos, 
Glycine. 
ClUona, 
Tisum. 
Orohus, 
Lathyrus^ 

Vicia, 

JSrçum. 

Cicer, 

Uparia. 

Cytisus, 
Geoffroea* 

Rohinia» 

Colutea. 

Glycirrhiza* 

Coronilla, 

Ornithopus, 

Jiippocrepis, 

^corpiurus,* 

Hedysarum,  ' 

Jndigofera* 

Gaiega, 

Thaca. 

jistragalus. 
Bisserula, 

Psoratea. 


Anthyllide. 
Arachide. 


CI.  XIY ,  ordre  1 1 •  Légumi- 
neuses.  , 
idem* 


Lapin; 

Haricot. 

Dolic. 

Glycine. 

Glitore. 

Pois.  Ochre. 

Orobe. 

Gesse. 

{Vesce. 
Fève.  Faèa.  J. 

Ers.  Lentille. 
Giche.  ' 
Liparie. 

{Cytise. 
Genêt. 
Umari. 

{Robinier. 
Garagan. 
Baguenaudier. 
Réglisse. 
Goronille. 
Ornithope. 
Hippocrëpei 
Ghenille. 
Sainfoin. 
Indigotier. 
Galéga. 

{Phaca. 
Baguenaudier. 

Astragale* 
Pélécine. 

Psoraléc. 

Dalëe.  Dalea- 
Juss. 


dem; 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 

dem. 
dem. 

dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem» 

dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem* 
dem^ 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem. 
dem« 
dem. 

dem. 
dem. 
dem. 

idem» 


■N 
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SYSTÈME 

DE   lilNNÉ. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


Trifolium» 
Trigonella, 


{TrWe.  a.  XIV  ,  oidre  1 1 .  Légômî- 

IVléiiloti  MelU      neuses. 
/o//ij>.  Juss.    idem.  • 

Lolier.  idem.» 

{Trigonelle.  Fe- 
uu^ec*  idenK 

Luzerne.  idem* 


Medicago^, 

CLASSlSXVm,  ; 

POLYjàDELPHIA. 

Fentandna*  ' 

fCacQpycr.  Cl.  XIII ,  brd.  1 4. MalTacees 

GMa^ume.  G/xo- 
zuma..  Jvss,  idem. 

^broma,  Abrome.  idem. 


2. 

Dodecandriav 

t/lonsonia^ 

3. 

Icosaadrîa. 

Ciçrtts. 

Poljandrîa. 
Munchcutsia, 

Melaleuca^ 


Jlopea. 

Hypericum, 
uàscj'ninim 


MoDsoiie. 


Cl.Xni,ard.  i3,GiSrani6ùr.' 


{Citronnier.   O-  *  • 

ranger.  Q.  XIIT,  ord.  10.  €>ranger5* 


J^,  Lagerstrame. 

iMelaleuque.       Cl.  XIV ,  wdre  7.  Myrtes. 
Leptosperme. 
Leptospermiim^ 
Juss.  idem». 

Hopée.  Cl.  IX,  ardrq  i.  Plaquemi- 

niers. 
Millepertuis.       Cl.XIlijord.S.MiUepertw» 
Ascjre.  idem» 
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DE  LINJVS. 


CLASSISXIX. 

Syngeneôia.- 
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MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


/ 


I. 


Polygamîa.^ 
aequâlîs» 

Geropagon. 
jTrugojjogon. 

Scorzonera. 

JPîcris. 

Sonchus. 
JLactuca. 
Cfiondrilla: 
Prenanthes. 

LiContodon. 

Hieracium, 
Crépis, 

Andrjaîa, 

Hyoseris. 

Seriola. 
Hypochceris. 


Géropogon. 

i  Salsifis. 
Barbouquine. 
Urosper'^ 
miim.Jvss,  idem* 
{Scorzonère.       idem. 
Laitron.  îdeni» 

fPîcrîde.  idem* 

Helmintie.  He/- 
mintia,  J.      idem. 

Laitron. 
Laitue. 
Condrille.. 
Prenanthe. 

(LioDdent, 
Pissenlit.  Tara* 
xacum,  J.    idem. 

Eperviere.  idem^ 

fCréptde.     ^       ijem. 
<Drëpanie.  Dre^- 
J[    pania.  J:       fdem. 

Andryale,  idem. 

iHyoséride.         idem« 
Hédypnoïd©. 
Hedyphois, 
Jvss.  îdem* 

Sëriole.  idem. 

Porcelle.  idem* 


CI.  X,  ardre  t.  Cbicoracées. 
idem« 


idem, 
idem» 
idem, 
idem* 

idem. 
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SYSTÈME 


DE  iinnE. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


Lctjnpscina, 


Catananche. 

Cichorium^ 

iScolymuSn 

Arctbmi. 


Sçrratula» 

Carduus» 

Cnicus* 

Onopordum* 

Cynara. 

Carlina. 

Atractylis. 


Carthamus,        Carthame. 


Spîlanthus* 

Bidens. 

CacaUa. 

Ethidia, 

Eupaùorium, 


Lampsane. 

Lampsanaé 

Juss.  CI«  X^  ord*  X.  Chicorac&s. 

Hédjpnoïde. 

Hedj-pnois. 

Juss.  idem. 

Rhagadiole. 

Rhagadiolus. 

Juss.  idem. 

Hyoséride.        idemu 

Cupîdone.  idem. 

Chicorée.  idem. 

Scoljme.  idem. 

tBardane.  Lappa . 
Juss.  CL  X^  ordre  a«    Cjnarocé- 

phales. 
Chardon.  idem. 

/Sarrète.  ideqi. 

\  Chardon»  idem. 

(Stéline.  idem. 

Chardon.  idem. 

{Quenouille.       idem. 
Sarrète.  idem. 

Pédane.  idem. 

Artichaut.  idem. 

Carlîne.  idem» 

Atractyle.  idem. 

Agryphylle.  ^- 

grjphjllum* 

Jvss.  CI.  X ,  ord.  5.  Corymbiferes. 

Cl.  X|  ordre   a.  Cynaroeé'- 

phales. 
Cl.  X,  ord.  3.  Corymbiferes. 

idem, 
idem, 
idem, 
iden^ 


Spilanthe. 
Binent. 
Cacalie. 
Elhnlie.  . 
Eupatoire. 
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SYSTÈME 


DE    LINNE. 


METHODE  DE  JUSSIÈU. 

'. : z_ 


Ageratum, 
FCeronia^ 


Agérate. 
Ptéronia. 


SlcelieUnan  Stëllne» 

r^i  fChrysocome. 

•^  IVergedor. 

TarchonaniJms.^BvcoudXile . 
Sanùolina»  Santoline. 

jâ.j  .  f  Athanasîe. 

t  oantoiine. 


€1.  X,ord.  S.Corymbîfêres. 
Cl.  X ,  ordrd  a.  Cynarocé- 

phales. 
idem. 

CL  X,  ord.  3. Corymbiferes^ 
idem; 
idem, 
idem* 
idem, 
jidem.' 


Polygamia 
superflua, 

Artemisia. 

Tanacetum. 
G-naphalium. 
^erantfiemum , 
Carpesmm, 
Baccharis. 


Conysa. 


Erigeron. 

Ttissilago» 

Senecio. 

Aster. 

Solidago. 

Cineraria, 

Innula, 

Arnica, 

I^oronicum* 

^erdicmm, 

Sélénium, 

Bellis. 


rArihoise.  idem. 

<  Grangée.  Gran 

(     gea.  Juss.      idem, 

Tanaisie. 

Gnaphale. 

Immortelle. 

Cârpësie. 

Bacchante. 


Conyse. 


idem, 
idem, 
idem, 
içlem. 
idem. 

idem. 


Chrysocome.  idem. 

\  Astère.  idem. 

(  Caléa.  idem. 

f  VergeroUe.  îdem. 

\  Bacchante.  idem* 

Tussilage.  idem. 

Séneçon.  idem. 

Astère.  idem. 

Verge  d'or.  idem. 

Cinéraire*  idem. 

Inule.  idem* 

Arnique.  idem. 

Doronic  idem. 

Perdîcium.  idem. 

Hélénie.  idem. 

Pâquerette.  idem* 
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SYSTÈME 
DE   LlNNi. 


MÉTHODE   DE   JUSSIEU. 


Belliiim^  Bellium.  Cl.X,erd.3.Corymbi£cres^ 

Tageies,  Tagète.  idem. 

Lejrserà,  Leysère.  idem. 

Zinnia,  Z  i  du  ia .  ûlem . 

C  v/;/J'/2«^^i7w//ttChrysanthème.  îdem . 

Matricaria.        Matricaire.  idem. 

iColule.  îdem. 

Lidbeckîa.  J.  idem. 
Génie.  Cenia, 

Juss.  idem. 

Anacycle.  idem. 


Cotida. 


Anacyclus^ 
Anthémis^ 
Achille  a, 
Amelliis. 
JE  clip  ta, 
Sigesbeckia. 


Camomille. 

Achillée. 

Amélie. 

EcHpte. 

Sigesbeckia. 


T^erbesina. 


{Verbesîne. 
Eclipte. 

Bupfuaimum.     Buphtalme. 

5. 

Polygamia 
frustranea. 

Heliantfius, 

Rudhechia. 
Coreopsis, 
G-orterîa, 
Zegœa. 


idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

îdem. 
îdemv 

idem« 


{Hélianthe; 
Buphtalme. 

Rudebecque. 

Coriope. 

Gortère.. 

Z^gée. 


id^m« 
idem^ 

idefli. 
idem, 
idem. 

Cl.  X  ♦  ordre  a^  Cjnarocé- 
pbales. 


Cejiiaurea. 


Crocodîlium. 

Juss.  idem. 

Chàusselrape. 

Càlcitrapa. 

Juss.  idems. 

Stébé.  Seridia. 

Juss.  idem^ 

Jaeéé.  Jacea. 

J^uss..  idexm. 
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Centattrea. 


{Bleuet  Cyanus. 
Juss^  Cl.  X  ,  ordra  2.  Cjnarocé^ 

Rhapontîcum.       phales. 
Juss.  ^  idem. 

Centaurea.  J.    idem. 


4- 

« 

Polygamia 

Decessaria. 

~ 

Miller ia. 

Millerîe.    ^ 

CI.  X,  ord.  3.  Corymbifères. 

JBaltimora. 

Baltimore. 

idem. 

Silphium, 

J  Silpbide. 
(  Buphtalme. 

idem, 
idem. 

ïolymnia. 

f  Polymnie. 
(  Didleta.  Juss. 

idem. 
,  idem. 

Melampodium, 

Mélampode, 

idem. 

Calendula, 

Souci.     ^ 

idem. 

u4.rctotis. 

Arctotide. 

idem. 

Osteospermum. 

.  Portecollier. 

idem. 

Oùhonna» 

Othonae. 

idem. 

Jiippia. 

Hippie. 

idem. 

Eriocephalus. 

Eriocéphale. 

idem. 

Aîicropus, 

S. 
Polygamia 

Micrope. 

^idem. 

« 

segregata. 

JElephantopus. 

Ëléphantope, 

idem. 

Spàœranûms. 

Spbœranthus. 

Ci.  X  ,  ordre  2*  Cynarocé* 
pbales. 

JEc7dnops, 

Boulette. 

idem. 

iGundelia. 
6. 
Monogamia. 

Gundèle. 

idem» 

1 

SeripMum, 

Armoselle. 

Cl.  X,ord.  S.Corymbîfières. 

CorjrrrUfUim, 

Corymbiole, 

Cl.  X,  ordre  2.  Cynarocé- 
pbales. 

Jcuion^. 

Jasione; 

Cl.  IX ,  ord.  4-  Campanula* 
cées. 
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SYSTEME 

DE  LINNÉ. 


MÉTHODE  DE  JUSiSIËU. 


Lobelia^ 

Viola, 
ImpatienSm 

CLASSIS  XX. 

Gynandbia. 
I. 

Dîandria. 

Orchis, 

Satyrinm, 

Ophrjs. 

Serapias, 

lAmodorum, 

AretJaiscu 

Cj'pripedium. 

Epidendnim, 

Gunnera. 

Triandria* 
Si^jjifichium. 

Ferraria. 

5. 
Pentandria. 

jijenia, 

Passiflora, 

4. 

Hexandria. 
'^Arùtolochia. 


Lobëlie. 

Violette. 
Balsamine. 


Cl.  IX  9  ord.  4*  Campanulah 

cées. 
Cl.  XIII,  ordre  20.  Cistes, 
eu  XIII|  ord.  i3.  GéranioQS. 


Orqais. 

SatyrioQ. 

Opnrys. 

Elléborine. 

Limodorum. 

Aréthase. 

Sabot. 

Angrec. 

Gunuère. 


Cl.  IV,  ord,  3.  Orquîdées. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

CL  XV,  ordre.  3.  Orties. 


Bermudienne.      Cl.  III  ^  ordre  7.  Iris. 

SFerrare.  idem. 

Tigride.  Tigri' 
dia.  Juss.     idem. 


Ayène.  Cl.  XIII,  ord.   14.    Malva- 

cées. 
GrenadîUe.  Cl.  XV,  ord.  2.  Cacurbiia- 

cées. 


Aristolocbe.         Cl.  V,  ord.  i.  Aristolocbes, 
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SYSTÈME 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


5. 
Decandria. 
Helicteres.  Hélictere. 

6. 
Dodecandria. 
Cytinus.  Hypociste. 

Polyandrîa. 
Grewîa. 


Greuvîer. 
Gouet. 
i  Draconte. 
Dracontium.       i  pothos. 


Calla, 
PothoSm 

ZosCera. 

CLASSIS  XXL 

MONOECIA. 
I. 

Monandria, 

ZannicJiellia. 

Artocarpus. 

Chara. 
Casùarina» 


Galle. 

Pothos. 

Zostère. 


Zannîchelle* 
Jaquier. 
Charague. 
Filao. 


«w 


Cl.  XIII,  ord.  14.   Malva- 
cées. 


Cl.  Vj  ord.  I.  Aristoloches. 


Cl.  XIII,  ord.  19.  Tîlîacécs. 

Cl.  II  )  ord.  I.  Aroïdes. 

idem. 

idem. 

idem^ 

idem. 

idem. 


Cl.  I ,  ord.  6.  Naïades. 
Cl.  XV  ^  ordre  3.  Orties. 
Cl.  I ,  ord.  6.  Naïades. 
CL  XV,  ord.  5.  Conifères. 


Diandria. 

Lemna» 
3. 
Triaiidria. 

Sparganium. 


Lenticule.  Cl.  I ,  ordre  6.  Naïade*. 


Massette. 
Kubanier.. 

Maïs.     - 


Cl.  II ,  ord.  2.  Massettes. 

idem. 

Cl.  II ,  ordre  4^  Graminées. 
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SYSTÈME 


MÉTHODE  DE  JlfSSIEU 


Tripsacum, 
Coix. 

Trîpsaque. 
Larmille. 

Oljra. 
Carex» 

Olyra. 
LaicLe. 

Axyris. 
Omphalea. 
Tragia, 
Hernandia, 

Axyrîs. 
Omphale* 
Tragia.. 
Hernandler. 

Phjllanthis. 

4. 

Tetrandria. 

Miruri. 

jiucuha. 

Aucaba. 

Littorella. 

Littorelle. 

Betula. 

Boules^.  Au 

BuociiSm 

Buis. 

Urtica, 

Ortie. 

Cl.  II,  ord.  4*  Graminées. 

idem. 

idem. 

Cl.  II,  ordre  3.  Souchels. 

Cl.  VI,  ordre  6.  Arroches. 

Cl.  XV,  ordre  i.  Euphorbes, 

idem. 

Cl.  VI,  ordre  4*  Lauriers. 

CLXV,ord.  I.  Euphorbes 


Moriàs. 


5. 

Pentandria, 

XanùhùiTn, 

Ambrosia, 

Parthenium. 

Iva, 

AmarantJms^ 

jLeea. 


6. 

Heptandria. 
GucUarda. 


Cl.  XÎV,  ord.  iS.Nerpruns. 

Cl.  VII,  ord.  ti.  Plantains. 
I.    Cl.  XV,  ordre  i4«  Ament» 
cées. 

CI.  XV,  ord.  I .  Euphorbes. 

Cl.  XV,ordre3.0rUe«. 
f  Mûrier.  idem. 

\  Broussonnet. 
V      Broussorme" 
\     iia.UïLkvi.   idem. 


Lampourde. 

Ambrosîe. 

Parthénie. 

Iva. 

Amaranthe. 


Cl.  X,ord.  3»CorymlMferes. 

idem* 

idem. 

idem. 

Cl.  VII|  ord.  I.  Amarantbès. 


{Aquilicie.  A^u> 
licia.  Juss.     Cl.  XIII ,  ordre  1 1 .  Azéda- 

racfas. 


GuetUrd. 


CL  XI,  ordre  %.  Robiacjei. 


\ 
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SYSTÈME 

DB  LINNi. 


MÉTHODE  DE  JUSSIËU.! 


Polyandria. 

CeraiophyUum. 

Mjrriopf^llum. 

Sagùtaria. 

Bégonia» 

Theligonujn. 

JPnterhan. 

Çuercus, 

Jugions» 

Tagus. 

Carpinuê. 

CoryUts. 

JPlatama. 

Juiqxiidantbar, 

8. 
Monadelphia. 

Tirais. 

Tlmycu 
Cupressus, 
jDalechampia . 
jicaljpha. 

Croton. 


Cupania» 
JatrophOm 
Bdcinus* 
Sierculiih 


Comiâe. 

Volant  d'eaa. 

Flëchîère* 

Bëgone. 

Téugone. 

Pimprenelle. 

Chêne* 

Noyer. 

(  Hêtre. 

(  Châtaignier. 

Charme.' 

Coudrier. 

Platane. 

ÎLiquidambar. 
Complote. 
Comptonia 
L'Herit. 


Cl.  I ,  ord.  6.  Naïades. 

idem. 

Cl.  lU  9  ordre  3.  Joncs. 

Place  incertaine. 

Cl.  XV,  ordre  5.  Orties. 

Cl.  XIV,  ord.  lo*  Rosacëes; 

CI.  XV,  ord.  4*  Amentacées* 

Cl.  XIV,  ord.  12.  Térébin- 

thacées. 
CI.  XV,  ord.  4*  Amentacées. 
idem, 
idem, 
idem, 
'idem, 
idem. 


idem. 


fPin. 
\  Sapin. 
(Mélèze. 
Thuya. 
Cyprès. 


Cl.  XV, ord.  5. CQoifèresJ 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 


Daléchampe.        Cl.  XV,  ord.  i .  Euphorbes. 
Acalypha.  idem. 

iCroton.  idem. 

Aléyrit.^/ecn-^ 
tes.  Juss.     •  îdem.- 
Sapi.  Sapium. 
Jvss.  idem. 

Cupane.  Cl.  XHI,  ord.  5.  Savonoiers» 

Médicinier.  Cl.  XV,  ord.  ï.  Euphorbes; 

Ricin.  idem. 

Stercttller.  CL  Tilil,  ord.  1 4.MAlyacées. 
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TAtL^AV     COMPARATIF 


SYSTÈME 

DB    LIIfME. 


Hyppomane. 

Smlingia. 

Hurun 


METHODE  DE  JUSSIEU. 


MancenilUer. 

Sliiliogia. 

Sablier. 


Cl.Xy  ord.  I*  Euphorbes. 

idem. 

idem. 


Syngenesià. 
Trichosantes^ 

Momordioa. 
Cucurbita. 

Cucumis. 

Bryonia. 
Sicjros. 

lO. 


Anguîne.  Cl.  XY,  drd.  3.  Gucarbita- 

cée$« 
Momordique.       idem* 
Courge.  idem. 

{Coocombre.Me- 
ion.  idem. 

Brjone.  idem. 


Si 


icyosi 


idem. 


Gjnandria. 
Andrachne.       Andrachne.         Cl.  XYj  ord*  i.  Eiipborbes. 

CLASsis  xxn. 

DiOECU. 


Monandria* 

Pandamis» 
Naias. 

a. 

Diandria. 

Cecropia, 
Salix. 

5. 

Trîandria* 

Empetrunim 
Osjrm» 


Baquois. 
,  Naiade. 


Couleqain. 
Saule. 


Camarine» 
Roayét. 


Place  incertaine. 

Cl.  I9  ordre  6.  Naïades. 


C1.XV,  ordre  5.  Orties. 
Ci*  XY,  ord.  4*  Amentacëes. 


Cl.  IX,  ord.  3.  Brajères. 
CL  YI^  ordre  i.Ckaleft. 


*'V^ 


DE    LINNK    £T    DE   JtJSSIEV. 
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SYSTÈME 

DE  LlNNi. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 

» 


4. 

ïetrandria. 

Viscum. 

Mondnia. 

Hippophas. 

Myrica^ 

5. 

Pentaadria. 
JPistacia. 

Zanthoxylum. 

Iresine, 
Spiriacia, 
Cannabis, 
Hurmdus^ 

6. 

Hexandrîa. 

^amus. 
SmilaXm 
Rajania. 
Dioscorta* 


Gai. 

Mx)ntîn. 

Argoussler. 

tGalé. 
Sumac. 


CLXT^or  A  S.Chèvrç-feuîlles,' 
CL  XIV,  ordre  6.  Onagres., 
d.  V  J,  ordre  i .  Cbalela. 
GL  XV,  ord.  4.  Amentacées- 
Cl.XIV,ord.  xa.TérébinT 
thaoées^ 


f  Pistachier*  2% 
rehinthus. 
Juss. 
fClataliet*. 
\  Gînsetig. 
Irësîne. 
Epinard. 
Chanyra.^ 
fioubtoïi. 


Tatne. 
Smilace. 
Rajane. 
Igname. 


idem* 

idem. 

Cl.  XII,  ordre  i.  Araliesi^ 

C!.  VII,  ord.  I .  Âmaranthes< 

Cl.  VI,  ordre  6.  Arroçhes* 

Cl.  XV,  ordre  5.  Orties* 

idem. 


CI.  III,  ordre  2.  Aspergeâu' 

idem* 

idem*   . 

idem. 


Octaiidria. 

Pùjndus. 
BJiodiola. 

8. 
Enneandria. 

JVFercurîalis, 
ifydropfuirU. 


Peuplier* 
Rhodiole. 


Cl.  XV,  ord.  4.  Amenlacécs. 
CL  XIV)  ord.  I.  Joubarbes. 


Mercuriale.         CL  XV,  ord.  i.EupIiorbes, 
Morrène.  CL  IV  ord.  4«  Morriùés. 


M 


TABLEAU       COMPARA  TIP 


SYSTÈME 
DE  liiifni. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU, 


9- 

Decandria. 

.Carica»  Papayer. 

Kiggelaria»        Kig^eHaire. 
échinas.  Schmus*  MoIIé. 


Coriaria. 


lO. 


Fustet. 


Dodecandria. 

Euçlea.  Eaclée. 

JDadsca.  Canoabinç. 

Menispermum.  Ménisperme. 

II. 
Paljrandria* 
ClîfforHa.         XUfforte; 

12. 

Monadeiphia* 

Juniperus*  Genëvtîer." 

Taxas*  K. 

EpJiedra.  Ephedra. 

Cissampelos.  Pareire. 


"^eepœa. 
AaeUa. 


Napëe. 
Adélie* 


i3. 

Syngenesia. 
Huscas*  Fragon* 

i4- 
Gynandria* 
Clutia;  CItttelle. 


Cl.  XV ,  ord.  3.  Cttcurbiu- 

cées. 
CL  XV,  ord.  I.  Euphorbes. 
CL  XIV,  ord.  la.  TérébiB- 

thacées. 
Place  incertaine. 


Place  incertaine. 
Place  incertaine. 
Cl  •  XIII  ^  ord.  1 7.  Ménisper- 
mes. 


ci.  XIV^  ord.  10.  Rosacées. 


Cl.  XV,  ord.  5.  Conifères. 

idem. 

idem. 

CI.  XIII,  ord.  17.  Ménisper* 

mes. 
Cl.  XIII,  ord.  i^MalvacëesL 
Cl.  XV,  ord.  I.  Èaphorbes. 


Clf m,  ord.  a.  A^rgey. 


Çl.  XV^  ord»  I .  Eopborbes* 


DE  LIXITK   ET   DE   JUSSIEV. 


SYSTÈME 

DE    LINNG. 


% 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


CILASSIS  XXIII. 


t. 

Monoeciju 

JM[usa, 
f^eratntm*. 

€Mgilops. 

jHolcus. 
Cenchrus. 

Parietaria. 

^triplex. 

Œ'erminalia, 

Opliioxylum. 

'Acer, 
CelUs. 
Gouania. 
Mimosa. 

Dioecia* 

GledUsia. 
Fraxinus^ 

Diospjrros* 


{ 


Barbon. 

Bananier. 

Vératre. 

OEgîlope. 

Rottbol. 
Houque. 
Racle. 
Croîsette. 
Pariétaire. 
Arroçhe. 
Badamier. 
Clusîer. 
Serpentine.^ 

Erable. 
Micocoalien 
Gouane. 
Acacie. 


CI.  II,  ord.  4.  Graminées.     * 

Cl.  lV,ord.  I,  Bananiers* 

Cl.III,ord.  3.  Joncs. 

CL  II,  ordre  4.  Graminées^ 

idem. 

idem. 

idem. 

Cl.  XI  ^  ord.  a.  RubîaoëesJ 

CI.  XV,  ord.  3.  Orties. 

Cl.  VI,  ord.  6.  Arroches. 

CL VI, ord.  1.  Chalefe.     . 

CL  XIII,  ord,  g,  Guttiers. 

CL  VIII,  ordre  14.   Apocî- 

nées. 
CL  XIH  ord.  6,  Erables. 
CL  XV,  ord.  4*  Amentacées.1 
Cl.  XIV,  ord.  i3.  Nerpruns. 
Ci.  XIV,  ord..  II.  Lëgumi^ 

neoses. 


Févîer.  idem. 

Frêne.  CL  Vffl,  ord.  4.  Jisminées. 

PJaqaeminîer. 
Guaiacana. 


Juss. 
Nyssa.  f  upelo. 

Anthospermum.  Anthosperote. 
Arctopus%  Arctope. 

Pisoma^  Pisone. 

Fanax^  "  Ginseng. 


CLIX,ord.  i.Plaqueminiers.: 
Cl.  VI,  ordre  i .  Chalefs. 
CL  XI,  ordre  2.  Rubîacëes. 
CL  XII,  ord .  2.  OmbelHferes. 
CL  VII,  ord.  3.  Nictages. 
CL  XU^  ordre  t.  AraUes.. 
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TABLEAU   COMPARATIF 


SYSTÈME 

DE   LINIfi. 


MÉTHODE  DE  JUSSIEU. 


3. 

Trioecîa. 
ICeratonia»         Caroubier. 

Fici4S,  Figuier. 

CLASS£5  XXIT. 

'  Crtptogamu. 

1. 
Filices. 


Cl.XrV,  ordre  ii.  Légumi- 
neuses. 
CI.  XY,  ordre  3.  Orties. 


jE^uisetumm 

Prèle. 

CI.  I ,  ordre  5.  Fougères. 

Cjrcas. 

Çycas. 

idem. 

Onoclea. 

Ôooclée. 

idem. 

Ophioglossum, 

Ophioglosse. 

idem. 

Osrmmda. 

Osmonde* 

idem* 

uicrostichum. 

Acrostique. 

idem. 

Zanàa.  . 

garnie. 

•idem. 

JPien's. 

Fougère. 

idem. 

Blechnum. 

Blègne. 

idem. 

Memionids. 

Hëmionite. 

^îdem'.        ^ 

Asplenmm. 

Doradille. 

idem. 

J^olypodinm. 

Polypode. 

idem. 

Adiantlium, 

CaptUaire. 

idem. 

J^richomanes. 

Trichdmanes. 

idem. 

Marsilasa. 

Marsile.Lemna. 

idem. 

JPilularia. 

Pîlulaire. 

idem. 

Isoetes. 

Isoète. 

idem.. 

Musci. 

•                                       • 

'Z»ycopùdium. 

Lycopode, 

CI.  I^  ordre  4<  Mousses* 

Spfiagnum. 

Sphaigue. 

idem. 

Pliascian. 

Phas^ue. 

idem« 

JpoTUinaUs* 

Fontmale. 

idem. 

Splachnum. 

Splanc. 

idem. 

• 

^olytricJm^ 

Polytnc. 

idem^ 

•   • 

Mmum^ 

Mme. 

idem. 

SE    LINNE    ET    DE    IV  SSIIKV* 
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SYSTEME 

DE  LINNé. 


MÉTHOJ>E  DE  JUSSIEU. 


Bryum, 
Jijrpnum. 

3. 

'Marchantia. 

Jungermannia. 

JRiccia, 

Licfien, 

Tremella* 

Fucus. 

Ulça. 

Conferva. 

FuDgî. 

'Agaric  us, 

Boletus, 
Jfij-dnum. 

JPhallus* 

ClatJirus. 

Peziza* 

Claçaria* 

laycoperdon* 
Mucor. 


Bry. 
Hypne. 


Cl.  I ,  ordre  4*  Mousses, 
idem. 


Hëpatique. 

JoDgermane. 

Riccie.. 

Lichen. 

Trëmelle. 

Varec. 

Ulve. 

Confenre*. 

Bjsse, 


CI.  I ,  ord.  3.  Hépatique; 

idem. 

idem« 

Cl.  I ,  ordre  a.  Algues. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idenu 


Agaric. 
Ërinace. 


IMërule.  Cl.  I ,  ord.  \ .  Champignons. 

Agaric.  idem. 

Amanite.  idem. 

Chanterelle,  idem. 

idem, 
idem.. 

1  Satyre.  idem» 

Morille.  Bole^ 
tus^  Juss.      idem. 

Clathre.  idem» 

iPëzize.  idem. 

\  Cyathe.     Çya" 

(     thus.  J.        Cl.  I ,  ordre  2.  Algues. 

Clavaire.  CI.  I,ord.i.  Champigocms. 

{Yesse-de-loup.  idem. 
TrufTe.  idem. 

Moisissure.  idem. 
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TABLE  AU     COJtfPAR  ATI  F 


SYSTÈME 

DE    LINlfi. 


METHODE  DE  JUSSIEU. 


APPENDIX. 

PALXiB. 

^Chanuerops. 

Borassus. 

,Corypia. 

Cocos». 

jphœnix. 

JPlais. 

Areca. 

Elaie. 

fjùikgo. 


«s* 


Camërope.  Cl.  lU  ^  ordre  i .  Palmiers» 

(Roodier.  LotUot 

rus.  Juss.  idem. 

CorjpLe.  '  idem. 

Cocotier.  idem. 

Dattier.  -idem. 

Avoira.  idem. 

Arec.  idem. 

IndeL  idem* 

Gingo*  Appendice. 


Fin   DU   TABLQAU   COMPARATIF* 
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;  ABREVIATIONS 

"     ET   SIGNES   ABRÉVIATIFS 


Employés  dans  cet  ouvrage* 

AlV^ Alterne. 

Amplex Amplexicaule. 

Andr. Anpreus. 

L*AngL  • L'Angleterre. 

L'Amérîq.  sept L'Amérique  septentrîonaîe* 

L' Amériq.  mërid L'Amérique  méridioniile, 

Arr « Arrosement. 

Ax , ^ .  «  • .  •  Axîllaire. 

Cal •  • .  •  1 Calice.  -— Galicînal. 

Camp.  • Campanule  et  campant  forme. 

Caps.  .  « .  » »  Capsule. 

Cay.  •  •  • Gayahilles. 

Cor Corolle. 

Cordif. Cordîforme. 

Cuit.  •  « Culture. 

CuRT.  xnag. CuRTis  magazine. 

Cylind ,.,..•..  Cylindrique. 

C.  B.  •  • Claude  Baubuv. 

Desfont « .  •  •  Desfont aikes. 

Div.  •• Divisions  ou  divisé. 

Encycl -. . .  Encyclopédie. 

Env Environ. 

Exp. Exposition  ou  expose. 

Ëtam.  •  •  • Etamines. 

Ex Extérieur  ou  exlérieuremenU 

Fem Femelle. 

F Feuille. 

2-fide Bifide. 

S-fide. Trifide. 

4-fîde Qaadrifide. 

5-fîde. ,  etc Quinquéfide. 

FI.  fr Flore  française. 

FI Fleur  ou  fleurit. 

Fol ..,...,, Foliole. 


k* 
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ïVuctîf.  ou  fruct FructîficatioD* 

L'Uerit L'Héritier. 

Hort.  angl • •  Hortus  angUcas. 

Hort.  Lood.  • Jardin  de  Londres» 

H.  K.  .•••••• Hortus K-ewensis. 

H.  P.  •  •  • Hortus  Parîsiensîs. 

Hjpocr Hypocratëriforme. 

JikCQ. Jacquin  . 

Les  Indes  or • Les  Indes  orientales. 

Les  Indes  occid Les  Indes  odcidentales. 

Ind Indigène. 

Inf • Inférieur,  ou  infère. 

JnfumL  •.••» •••   Infundibuiiforme. 

Int Intérieur  ou  intérieurement* 

Jvss JuSSlEV. 

La  Fr.  mérid La  France  méridionale. 

La  Fr.  sept La  France  septentrionale. 

Lam •••••   Lamarck. 

Lanc Lancéolé. 

Le  Cap •  •  Le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Lin.  ou  L Linné. 

Lin.  f. Linné  ,  fils. 

Lin. .« Linéaire* 

Mai— Juillet En  mai  jusqu'en  juillet ,  etc. 

Méd Médecine. 

Monop Monopétale. 

Mult Multiplication. 

N NoBis. 

Obi Ohlong  ou  oblougoe. 

Obr Obronde. 

Opp '. .   Opposé. 

Ord Ordinairement. 

Orig r Originaire. 

Ov. ^ .  •  Ovale. 

Ov.— lanc.  .  • Ovale— lancéolé. 

Part Partie. 

1) part. Deux  pacties. 

3  part. ,  etc Trois  parties ,  elc* 

Péd Pédoncule  et  pédoncule. 

Pers. Persoon. 

Pet Pétiole  —  pétiole. 

i-phylle Monopbylle. 

2-phylle Diphylle. 

3-phjile ,  etc Tripbylle ,  etc. 

Pinn. Pinnuleet pinné. 
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Pinnatif. Pinnatîfîde. 

Polyp • . . .  •  Polypétale. 

Q.  f. Quelquefois. 

Rad • Radicale. 

Rar • .   Rarement. 

Sem Semence. 

Sess $e$$ile. 

Sol • Solitaire. 

I -sperme Monosperme. 

2-sperme «^  Disperme. 

S^sperme Trisperme. 

4-sperme • Tëtrasperme« 

Stigm • Stigmate.  , 

Sup • Supérieur ,  ou  «upère. 

Term Tenninal. 

5-angl • .  Triangulaire. 

TOURN. .    ToURNEFOaT. 

Thui<îb. Tbut«bcrg. 

Vent : . . .  Ventenat. 

Var....... Variété. 

Vulg Vulgo  ou  vulgairement. 

Us. , Usages, 

WltLD.  • , WlLLDBNOlV. 

SIGNES    DE   DURÉE. 

^  O Annuel. 

% Viyace. 

|>   Ligneux. 

d^  .»..••• Bisannuel.- 


<^«^l 
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MESURES  ANCIENNES  AUX  MESURES  NaUVELLES. 


7» 

36 

5 

7» 
36 


72 
36 


mettes,  ccnc. 

3o  pieds  ou  5o  toises.  .  10 

20  pieds.  • 6 

10  pieds 5 

9  pieds  ou  toise  ^.  .  .  •  3 
6  pieds  ou  une  toise.  •  2 
5  p I 

4p I 

3  p I 

»  P 

»  P 


DITISION   SU   PXBD. 

la  pouces 5^ 

II 

10 k 


.     • 


•    •     •  .  • 


9.  • 

6  .  . 

7  •  • 
6.  .  . 

5   .  . 

3 9 

a 6 

j 3 


35 

3o 

27 

H 

1» 
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10. M 

9 ao 

8  . »8 

fj 16 
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5 li 

4 9 

3 7 
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DES  ARTICLES  PRÉLIMINAIRES. 


Avertissement  de  l'auteur.  Page  v 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  i 

Trois  parties  principales  de  la  Botanique.  i5 

Etude  des  plantes.  16 

Culture  des  Plantes.  18 

Propriétés  des  Végétaux.  ig 

Agrémens  de  la  Botanique,  aS 

Avantages  de  la  méthode  de  Jussieu.  26 

PLAN  DE  L'OUVRAGE.  29 

CONNOISSANCES  GÉNÉRALES  DE  CULTURE.  87 

Variations  de  température  sous  un  même  climat.  5q 
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SUPPLÉMENT. 


[Page  i4a.  Lef  plantes  LuIBeuseâ  croissent,  il  est  vrai ,  aret 
succès  dans  la  terre  de  bruyère }  mais  j'ai  éprouva  que  les  grosses 
lulbes  demandoient  une  terre  plus  i^urrissantè  ,  comme  la 
tenre  franche  avec  le  terreau  consc^nlmé  de  cotiche. 

Page  145.  Par  des  essatts-^postêrieurs ,  j*aî  observé  que  les 
andromëdes  et  la  rhodore  du  Canada  yenoient  au  moins  aussi 
Lien  aux  expositions  de  l'est  qu'à  celles  du  nord. 

Page  aÇo.  On  peut  ajouter  aux  féviers  indiqués  l'es- 
pèce à  fortes  épines  |  gleditsia  macro  acanthos  ,  qui  paroît  de» 
voir  fermer  un  grand  arbre  hérissé  de  triples  dards  d'une 
grande  force.  Elle  cr(At  dans  les  mêmes  sols  que  les  autres. 

Page  28a.  Il  y  a  encore  quelques  frênes  de  l'Amérique  qui 
peuvent  être  susceptibles  de  former  d'utiles  plantations. 

Page  284»  Au  noyer  noir  indiqué,  on  peut  joindre  les  noyers 
cendré  ,  cinereu ,  blanc  ,  otba  ,  pacanier  ,  oUvasformis. 

Page  id.  On  peut  ajouter  aux  peupliers  indiqués  le  grand 
baumier  ou  liard,  P.  camf/canj. 

Page  290*  Ces  mesures  sont  celles  indiquées  dans  le  volume 

supplémentaire  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  qui  a 

été  composé  en  1784*  Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  changer  dans 

> celles-ci,  parce  que  bien  qu'elles  soient  plus  grandes  actuelle* 

ment ,  les  proportions  et  les  résultats  sont  les  mêmes. 

Pagf:  5 12.  Oet  article  étoit  à  ^impression ,  lorsqu'une  pep» 
tonne  qui  a  passé  quelque  temps  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
m'assura  y  avoir  vu  de  la  gelée  et  même  de  la  neige. 

Page  355.  Uaucuba  est  panaché  ou  tacheté  essentiellement* 
La  couleur  variée  de  jaune  de  ses  feuilles  est  dans  sa  nature.  Aa« 
cune  circonstance  jusqu'à  ce  jour  n'a  pu  la  changer. 

Page  38o.  La  gomme  adragant  découle  d'une  espèce  d'as- 
tragale qui  crott  sur  le  mont  Liban  ,  et  que  M.  LabÔIardière  m 
4aommée  astmgalits  gunvnifen  On  peut  consulter  à  ce  sujeji 

i.  36 
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cet  uticle  clans  PHistoire  des  Arbres  et  Arbrisseaux  ie  ly^aFon-^ 
taines,  oiicQ  célèbre  Botaniste  et  historien  exact  s'est  attaché 
particnliërement  à  la  partie  historique  des  plantes ,  qui  n*a  pix 
être  que  très4égirement  traitée  dans  cet  onvrage. 

Page  42i*.Monocotylédone  (pknte).  Outre  la  définition  de 
ce  mot ,  j'ajouterai  que  Ton  connollra  aisément  les  plantes  mo-* 
nOKCOtjlédones  à  leurs  feuilles  presque  toujours  longues  ,  et  dont 
les  nervures  et  les  veines  sont  y  dans  la  plus  grande  partie  des 
espèces ,  longitudinales  et  parallèles.  Telles  sont  les  graminées , 
les  plantes  bulbeuses  ou  à  oignons  ^  les  asperges  ,  les  orquis  ^ 
lesiris,  etc. 
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io5, 
io6, 
12a, 

i4o, 
MI, 

i4a, 

î47, 
/rf.  , 

«90, 

aOIy 

ao5^ 
ao7, 
aai , 
a33, 
355, 

a84, 
3o4, 

Jd.y 

309, 

3t2, 
a3a, 
334, 


335, 
34a, 
384, 
393, 

407» 
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s'y  fait ,  ^'m^  ne  s'y  iaitpas* 

: ,  mette\ . 

salicifoliis  ,  lisez  salicifiUus, 

amanus  ,  lisez  amanus. 

grcfiès  ,  liseï  griffes  ;  et  page  Ta3 ,  ligne  5* 

rhododendrœ ,  lisez  rhododendra, 

leptospernuty  lisez  Uptcspirma» 

conchÎA  y  lisez  conchia, 

métr«side'res ,  lise{  nae'tro^idéross 

glayeules ,  list\  glayenls 

la  -vive  tige ,  lisc\  leur  tige. 

les  ,  lisii  la. 

brèche  ,  lise^  bâche. 

ontre  les  brnyère , 

encore,  lise\encore  mienx en.^ 

conférence ,  Usc\  circonfe'renceb 

ces  ,  lis€{^  les  (  ou  }  ses. 

hâteroit ,  lise[  hâferoit. 

innombrables ,  list\  innombrable. 

retranche^  ces  mots ,  trois  premiers* 

caroliana ,  lisez  caroliniana. 

ajoutei ,  peuplier  argenté ,  P.  hiterophylla» 

et  conserye  sa  fratchenr  ;  lisc^  et  qni  conserTcntia 
fraîcheur. 

le ,  lise\  les. 

qui  n'exigent ,  îis€\  dont  les  plantes  n'exigent. 

sous ,  lise\^  sur» 
,    retranchei  lome  1", 
et  3x , émisphère  ,  lisi\^  hémisphère. 

de  laquelle,  /iitff  desquelles. 

en  en  y  plantant ,  liseï  9  ^°  ï  pl^i^tant  un  ^n  deux 
piecis  en  automne, 

sujettes,  liseisujet», 

ci  deyenant ,  liseï  cî-deTani,  »  ' 

il  n'est  pas  dans  cet  ouTrage ,  retranche^  ces  m^» 
favonsse,  lise^  farousse. 
30  et  ai ,  quatre  plus  grands,  ///«{,  dont  4  longues- et 

deux  courtes. 
i5,    tuhituaum  f  lisez  turhinatam. 
38 ,   sclarccarpus ,  lisez  sclerocarpus* 
ao  ,   gallttsona  ,  lïêez  galinsoga. 

3  ,    macronemum  ,  lisez  macroenemum* 
II,    duvoia,  lisez  dur  oia, 

a3  ,   gysophila ,  lisez  gypsophila. 

la  ,    compholohium ,  lisez  gomphctohiuin» 

4  f    securida  ,  lisez  securidaca» 
ai  ,    courea,  lisez  coutarea, 
a3  ,    innula  ,  lisez  inulcn 

l3 ,    didUta  ,  li^ez  didclta^ 


II 
16 

9 

36 

ï7 

7 
«7 

31 

3 

3 

8 

33 

i3 

36 

31 

33 

5 
i3 

•i 


•4 

35 
II 
36 


39 

34 
j3 


♦ 


—  ------      pvsii 


^v.' 


J 


I 


•.—     ^f 


^-  <<» 


«-.> 


